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Camcl f-L-t  du  reLuir  d'Utils,  sa  ulaisO.il.  —  Le-  féliaiu.  d'iii.'liMtloii 
satine  :  la  ulmmede  ta  guerre.  —  Guerres  conlre  les  Latins  el  po- 
pulations laitues  établies  sur  l'Awnlïn.  —  Uncrrc  contre  Ira  Ve'iens  ; 
cornuie-ies  au  delà  du  TiLre  ;  Ibndainui  il'Oslie  ;  déplacement  d'D*- 
tie.  —  Les  Salines  d'Ancus  oiistent  encore.  —  La  li'niis(il.inalioii 
des.  l.alins  il  llulni-,  oi-ij.-ini-  de  la  |dclw  rm  naine.  —  llilT.-ri-nce  di- 
ts plebsol  des  clicHls.  —  L*  eiuutueree  latin,  l'iiiditslrio  sabinc. — 
Ancns  Ibrlitir  Rom.':  le  lusse  .le*  Salnns,  la  riladellf  du  Jaiiicidc, 
I.-  gii.ul  Snl.linii]-.  les  murs  d'Ancus.  —  l'oliti.nic  des  mis  salins  el 
(l'Aiituscii  ].:ii'[i,'ulirr.  —  U  | .1  Lx.il  Haint'iliiie  el  In  |if.piilnilé.  — 
1    qui  lit  iiérir  la  minute,  saliine. 


Je  crois  avoir  montré  que  Tullus  iloslilius  était  Sa- 
bin  ;  personne  ne  doute  quWncus.Marlius  l'ait  été.  Il 
lui  donc  le  quatrième  roi  sabin  de  Home.  Ou  doîl 
compter  Talius  pour  le  premier,  car  i)  régna  sur  cinq 
des  Imil  collines,  tandis  que  Romtdus  ne  régnait  que 
sur  une  seule  cl  la  plus  petite  de  toutes.  Il  y  a  eu  véri- 
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lableineni  huit  vois'  à  Rome  comme  il  y  a  eu  huit 
collines,  mais  le  caractère  myslèrieiix  partoul  attribué 
au  nombre  sept  a  fait  supprimer  de  la  liste  des  rois 
Talius,c(  delà  liste  dos  collines'  le  Janicnle,  tous  deux 
Sa  b  iris. 

La  légende  du  l  oi  sabin  bontiéte  el  religieux,  conçue 
■d'après  la  renommée  qu'avaient  les  Sabins  d'èlre  hon- 
nêtes cl  religieux,  celte  légende,  imaginée  pour  Numa, 
fui  reprise  pour  Aucus. 

Tile  l.ivc  et  Denys  dllalica  masse  s'accordent  à  re- 
présenter Ancus  Marlius  sous  les  traits  d'un  roi  ver- 
lueux  et  ami  de  la  paix  qui  désire  comme  Xiima,  dont 
on  le  disait  le  pelit-GIs,  l'aire  refleurir  la  vraie  religion 
et  l'agriculture  après  le  rè-ne  d'Ilostilins,  toujours  oc- 
cupé de  guerre,  tour  à  tour  sans  religion  cl  profana- 
teur. 

'  topKawTfliiiiinsiibimiin.  [Tit.  U».,  i,  M.)  Il  n'agit  de  toiu  ceux 

mil   l'épié  MIL'   ltOCLH>.   Oïi.tl!  f,l[|||ll.jil  L'HIIULII-  Ill.'i  l|IU|llj   II  JI|I|>C- 

luîl  Survins  TulliUE,  le  septième  mi  do  Itnnic. 

■l'il  ■■■Ere  IfLOl  if  JHi'ill-  nr-fniin.n-r  il  H"llh  ([111-  .0|il  nillillri,  IV  fut  le 

souvenir  du  Sopt  i  uir  ni  iuiit  comr«s<!  lui  iiVI  loin  ont  do  sont  sowrao's, 
mois  tout  dillùrculs  de  teui  qu'on  désigne  par  l'ovuression  millo  luit 
répétée  bien  .pi'ineïaelo  des  Mpt  tolliiut.  Cotlc  ci|>rcssion  ne  lui 

JukoJe  luisait  partie  do  la  ville,  cl  à  la  lin  do  l'empire  la  Home- 

iiirule  lui-nrinu.-.  C'était  ilimn  d'abord  huit,  plus  tard  neuf  collines, 
jamais  srpl 
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Items  d' Ha  lica  masse,  on  rhéteur  qu'il  est,  met  dans 
lu  bouche  d'Ancus  une  espèce  d'homélie  que  ne  desa- 
vouerail  pas  midicl'de  la  I  i  y  no  anglaise  pour  la  paix. 
I.e  roi  sabin  déplore  les  tuiles  luucslcs  de  la  guerre  et 
célèbre  les  avantages  de  la  vie  agricole,  (iepeiulnul 
celui  auquel  on  prête  cet  lu  déd;i  ration  pacifique  lui 
encore  plus  belliqueux  i|uc  sou  prédécesseur.  Il  est 
vrai  qu'à  en  croire  llcnys  d'Halica  musse  et  Tite  Live 
Ancus  ne  prit  les  armes  qu'à  regret,  réduit  à  celle 
extrémité  par  les  incursions  des  Latins;  mais  cette  pré- 
lend  ne  nécessité  dus  conquêtes  csl  une  invention  dos  sic- 
i  les  plus  avancés  et  qui  mémo  alors  ne  trompe  que  ceux 
qui  veulenl  bien  être  trompés.  C'est  trop  de  la  trans- 
porter aux  âges  primitifs.  Denys  d'Halica  masse  avait 
devant  les  yeux  un  modèle  achevé  d'hypocrisie  dans 
Auguste,  qui  lui  aussi  savait  se  faire  contraindre  à  ac- 
cepter ce  qu'il  désirait;  mais  rien  ne  prouve  qu'Ancus 
ait  mérité  de  lui  être  comparé  à  cet  égard. 

Le  surnom  d'Ancus,  le  Miirliiil\  est  .un  premier  dé- 
menti donné  par  la  tradition  à  cet  idéal  de  roi  paisible 
et  débonnaire  dont  on  s'avisa  depuis  ;  de  plus,  fidèle 
au  génie  de  sa  race,  ce  roi,  ami  de  la  paix,  fit  constam- 
ment la  guerre. 

Pourquoi  a-l-ou  présenté  Ancus  sous  cet  aspect"' 
Outre  le  besoin  littéraire  du  contraste,  c'est  parce 

'  Cn  surnom  Msrliia  s'éciïiair  niisji  Martini;  rVinit  une  t'arume 
rte  La  desinnneo  îles  noms  stibins  en  tint:  Mucins  [jour  HiKisi;  Arc itu, 
pour  tolitit  ou  Kctiui. 
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qu'au  temps  où  l'on  Écrivait  ù  Home  l'histoire  qui  nous 
est  parvenue,  les  Salvins,  depuis  longtemps  soumis,  ne 
guerroyaient  plus  et  se  livraient  à  l'agriculture.  Ils 
passaient  pour  un  peuple  religieux  et  austère;  le  ca- 
ractère idéal  d'un  roi  sabîn  c'était  donc  lercspeH  des 
dieux,  de  la  justice,  et  pur  suile  des  terres  de  ses  voi- 
sins. Un  ne  pouvait  cependant  supprimer  de  ce  régne 
les  conquête:;  qui  le  remplissent  et  que  la  tradition  at- 
testait. Ou  Tut  dune  oblige  de  luire  d'Aucus  le  person- 
nage le  pins  invraisemblable  de  tous,  Je  conquérant 
malgré  lui. 

,Fc  doute  du  grand  zélé  qu'on  lui  prèle  pour  la  reli- 
gion, car  je  vois  qui;  lu  tradition  qui  lui  attribue  plu- 
sieurs monuments  d'utilité  publique,  nue  forteresse, 
des  remparts,  un  pont,  une  prison,  ne  lui  fait  honneur 
d'aucun  temple',  cl  tandis  qu'elle  rapportait  à  l'impie 
lloslilius  l,i  fondu  lion  du  temple  de  lu  Pilleur  et  de  la 
l'eur,  l'uiiynii'iitalidiL  île  pré  Ire-;  sa  M  en  s,  et  sur  ses  vieux 

Je  l'aiilil.  «>l il L [  sur  h;  Caliilnle.  il  nr  jniuvail  a\uir  ili  l.jli  jinr  lli.uni- 

luculi',  car  il  fui  leiijniii-  liï'!.-jicUl;  j'ncriîiilrrji.  =i  l'on  «Mil.  i|u'il 
fui  l'œuvre  ilAncus.  nuis  un  ai.nieiu  .|iir  l.icu  de  tlm-c 
jmiir  un  pi  ÏTite  si  ir  lit  il' "t.  Un  nl<  lihin^  niivsi  à  Anci»  Jl:irliit>  la  fciu- 
iJa!M>[nlu  [ici'iuiiT  l.  i]i|.le  île  la  l'i.i-Kme  qui  fui  à  nnuie.  l'iul..!/1 
fi».  Hum.,  5.J  J'ai  raronnu.  ci  j';  rcvimdrii.  nue  ce  cnllc  pouvait 
; 3 b in  d'origine. 


ixccs  si»ntius.  s 
ellese  bornait  pour  Ancus  n dire  qu'il  avait  fait  deman- 
der aux  préires,  sans  dnnle  pour  montrer  qu'il  n'était 
puiul  un  ennemi  îles  dieux  comme  l'était  son  prédéces- 
seur, et  avait  Tail  graver  sur  des  labiés  de  buis,  les  or- 
donnances religieuses  dcNuma,  puis  les  avait  exposées 
dans  le  forum:  mais  ces  laliles  ayant  péri,  avec  elles 
s'était  effacée  toute  trace  de  son  zèle  pour  la  religion, 
qui  aurait  du,  ce  semble,  s'il  eût  été  bien  réel,  laisser 
île  plus  durables  monurnenls. 

Hans  tous  les  cas,  si  Ancus  Mai  lins  commença  par 
s'occuper  de  religion,  et  si,  comme  le  dit  Titc  Live,  ce 
fut  sa  réputation  de  piélé  qui  encouragea  les  Latins  à  lui 
déclarer  la  guerre,  pensant  qu'ils  auraient  bon  niarclié 
d'un  roi  dévot ,  il  leur  lit  voir  qu'on  l'avait  mal 

.le  crois  bien  plutôt  que  les  Latins  prirent  tes  armes 
contre  Ancus  pour  venger  la  destruction  d'Albe,  leur 
métropole,  destruction  ainiuiplie  par  son  prédéces- 
seur, et  pour  arrêter  l'envahissement  sabin,  lequel, 

ebe  du  Tibre  jusqu'à  la  mer  qu'il  devait  atteindre  sous 
Ancus.  Pour  moi,  le  roi  Ancus  le  Martial  est  ce  que  le 
montrent  les  faits,  un  mi  conquérant,  et  le  premier 
qui  ait  donné  au  territoire  romain  une  extension  véri- 
table. Itomulus  avait  pris  Anlemne  el  Cascina  tout 
prés  de  Rome,  Cruslumcrium  du  côté  de  la  Sabine, 
el,  quant  à  celle  dernière  ville,  il  ne  l'avait  pas  conser- 
vée; car,  selon  ïile  I.iveclUenysd'llalicaniasse.snus  le 
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règne  du  premier  Tarquin,  on  eut  à  reprendre  Cruslu- 
meriiim.  D'ailleurs,  l'occupai  ion  par  les  Sabins  de 
presque  lout  ce  qui  n'était  pas  le  Palatin  isolai! 
Romulus  de  ses  faibles  conquêtes  el  le  claquemurait 
sur  sa  colline  natale,  hors  de  laquelle  il  ne  pouvait 
incllre  le  pied  sans  rencontrer  ];i  formidable  nation 
des  Subins,  qui  l'y  tenait  comme  enfermé.  Ancus 
Marlius  agrandi!  réellement  le  territoire  de  Home  du 
côlé  de  la  mer  et  du  enté  des  montagnes  au  sud,  el  au 
nord.  Ses  conquélcs  restèrent  à  ses  successeurs. 

Je  vois  dans  celle  campagne  du  Subiii  Amis  contre 
les  Latins  un  résultai  de  l'aiihmmiisme  de  la  nation  Sa- 
bine et  de  la  nation  laline.  antagonisme  que  représen- 
taient déjà  la  guerre  de  Talius  et  de  Momulus,  la  des- 
truction d'Albn  parTullus  llostilius,  et  dont  le  Palalin, 
opposé  au  Capitale,  esl  le  symbole  géographique.  Les 
Sabins,  comme  tous  tes  montagnards,  élaièiil  poussés  s 
envahir  le  pays  do  plaine  qui  s'étendait  a  leurs  pieds; 
ils  étaient  venus  au  moins  jusqu'à  Home,  ils  faisaient 
un  pas  de  plus  et  s'avançaient  jusqu'à  la  mer.  Celle 
guerre, pendant  laquelle  ils  franchirent  le  Tibre,  élail 
la  suite  du  progrès  constant  de  la  race  Sabine  vers  le 
sud-ouest  el  du  mouvement  qui  avait  commencé  sur 
les  hauteurs  d'Amilernum  ;  c'était  pour  les  Sabins  une 
guene  nationale  contre  leurs  ennemis  naturels  les 
Latins.  Si  la  poignée  de  Latins  tolérée  sur  le  Matin  y 
prit  pari,  ce  ne  fut  point  pour  enx  une  guerre  nalio- 
nale,  ils  suivirent. 


AKCDS  HARTIliS.  T 

J'indique  toujours  avec  soin  l'emplacement  tradi- 
tionnel de  la  demeure  des  différents  rois  de  Home,  car 
pour  aucun  d'eus  la  tradition  n'est  mue  tic  sur  ce 
point.  J'ai  peine  à  croire  que  ires  indications  ne  repo- 
sent sur  rien.  Quel  motif  pouvait-on  avoir  d'inventer 
dans  ce  cas-là  V  II  est  à  remarquer  mie  ces  indications 

sayéde  lu  retrouver,  mieux  qu'avec  l'histoire  telle  que 
la  racontent  les  ëuriuiius  du  siècle  d'Auguste.  S  ils  pla- 
çaient la  Rome  de  Itoinulus  sur  le  Palatin  où  la  tradi- 
tion avait  placé  sa  cabane,  que  l'on  croyait  avoir  con- 
servée; la  demeure  de  Nnma  sur  le  Quirinal  et  dans  le 
forum,  qu'on  reconnaissait  avoir  appartenu  aux  Sa- 
bins;  ils  mclleut  l'une  des  deux  habitations  deTullus 
llostilitis  qu'ils  ne  disent  point  avoir  été  sabin,  sur 
la  Velia.  Or  c'csl  sur  la  Yelia,  séjour  de  la  famille 
sabine  des  Valérii,  qu'on  supposait  avoir  aussi  eiislé 
la  demeure  du  roi  sabin  Ancus. 

Le  lieu  de  sa  résidence  est  désigné  avec  une  préci- 
sion surprenante  ;  près  de  la  porte  Mugonia  sur  la 
voie  Sacrée  à  gauche.  C'est  ainsi  que  de  nos  jours  on 
donnerait  une  adresse'.  ■ 

Les  demeures  de  Numa,  celle  de  Tullus  Hosliltus, 
celle  d' Ancus,  tous  trois  Sabins,  étaient  voisines  el  al- 
laient de  règne  eu  règne  toujours  se  rapprochant  de  la 


'  Varr..  ap.  Mm.  UnetU.,  ]>.  W1 .  Sali*  ,  i,  » 


8  L'HISTOIRE  DOMAINE  *  ïtQUE 

porte  lin  Palatin,  comme  nous  verrons  le  truisième  Ac- 
cès rois  se  rapprocher  des  hommes  du  Palatin. 

C'était  aussi  à  ces  rois  sabins,  dont  les  habitations 
étaient  ainsi  associées  par  la  tradition,  qu'elle  rat- 
tachait l'origine  des  prêtres  feliaux,  ces  pontifes  du 
droit  des  gens,  qui  niellaient  la  guerre  sous  la  protec- 
tion de  la  justice  et  présidaient  a  la  foi  publique.  Ils 
avaient  été  élalilis  selon  les  uns  par  Numa  \  selon  les 
autres  par  Tullus  lloslilius1  mis  encore  par  lii  en 
rapport  avec  les  deux  rois  de  même  race  que  lui: 
d'autres  disaient"  qu'Ancus  Marlius  avait  envoyé 
chercher  un  coips  de  droit  fclial  chez  les  Falisques'. 

Les  féliaux,  prêtres  de  Fidcs,  la  bonne  Foi,  déesse 
Sabine,  étaient  eux-mêmes  d'inslilntiim  sabine;  l'herbe 
pure  qu'ils  portaient  avec  eux  et  uni  les  rendait  in- 
violables devait  élre  rueillie  sur  le  Capitale  où  avait 
habité  ïa!ius\  Les  fétiaux  existaient  (lie?  d'autres  peu- 
ples appartenant  à  la  même  race,  tels  que  les  Sani- 
nites*;  c'était  une  coutume  générale  chez  les  na- 
tions sabeiliqu.es  et  que  probablement  elles  avaient 
reçue  des  l'élasges'.  En  attribuant  aux  Sabins  l'établis- 

'  Den.  d'Ail.,  n,  TS. 
s  Tii.  Liv.  i.  ÎS. 

'  Sert.,  An.,  ni,  G!B.  Un  ap[H'[jil  les  Falisques,  !eqm,  skqwtclx; 
ce  mol,  qui  3  aidé  a  leur  rdpulalion  djrfquilr,  poui-rail  lrfs-1'ii.-n  nr 
signifier  outic  enote  ■\u'lu>bit<mu  de  h  plaine. 

*  Seri.,**.,  m.  120. 

•  TU.  Liv.,  TOI,  3B. 

;  QiwidlesFéliaui,  qui  correspnndsielll  aui  Kêrukes  grtei,  f»i- 
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sèment  des  féliaux  ii  Rome,  la  tradition  esl  conforme 
à  la  vraisemblance.  Quand  on  douterait  que  leur  renom 
de  religieuse  moralité  fui  complète  ment  mérite,  il 
faudrait  admettre  que  ce  renom  devait  reposer  sur 
quelque  chose,  lue  institution  qui  fut  un  hommage, 
un  droit  quelconque,  ne  pâmait  venir  du  Palatin,  où 
une  population  sans  lois,  mêlée  il  des  aventuriers, 
devait  Cire  étrangère  à  toute  tradition  de  droit  inter- 
national; celte  tradition  peut  avoir  existe  chez  une 
nation  plus  civilisée,  dés  longtemps  en  rapport  et  en 
contai  t  avec  l'Ëtruric,  qui  l'était  encore  pttis.  Les 
Romains  ia  conservèrent  parce  que  le  fétial  person- 
uitiait  en  lui  ce  sentiment  du  droit  emprunté  au*  Sa- 
lmis que  les  Romains  portèrent  dans  leurs  guerres  les 
plus  iniques,  car  il  leur  sembla  toujours  juste  de  con- 
quérir le  monde. 

Dans  le  rite  solennel  selon  lequel  la  guerre  est  dé- 
clarée nui  Latins  par  Ancus,  je  n'hésite  pas  à  recon- 
naître une  formule  de  la  jurisprudence  guerrière  des 
Sahins. 

Le  Tètial  s'avance  la  tète  voilée  aux  confins  du  ter- 
ritoire ennemi  cl  il  s'écrie  :  Entends-moi,  Jupiter;  en- 
tendez-moi, coniins,ctque  le  droit  m'entende!  Ensuite 

(.iler-rierre  alu  Capiiolc  |Serv.,  vu.  611],  comme  i  Olympic 
1rs  prêtres  du  Uieu  OrUico,  qu'on  peut  comparer  lu  dieu  sabin 
Fidius;  cem-d  prononçaient'  «ne  prière  seraHlWe.  (P  Dite.. 
p.  115.) 
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franchissant  la  front ière  il  adressait  les  mêmes  paroles 
au  premier  homme  qu'il  rencontrait,  puis  les  répétait 
à  la  porte  et  dans  le  forum  de  la  ville  menacée.  Si  au 
bout  de  trente-trois  jours  la  satisfaction  qu'il  réclamait 
n'était  pas  accordée,  le  félial  revenait  après  avoir  in- 
voqué Jupiter,  le  dieu  commun  de  toutes  les  races 
helléniques  cl  italioles,  Junoii  et  Oui  rhum,  divinités 
salunes;  il  annonçait  que  les  vieillards  du  pajs  allaient 
en  délibérer.  Le  sénat  s'assemblait,  et  chacun,  inter- 
rogé à  son  tour,  ayant  répondu  que  la  guerre  élaît 
juste  cl  pure,  le  félial  retournait  une  troisième  fois  à  la 
frontière  de  l'ennemi,  tenant  une  lance  dont  leslrémilè 
avait  été  brûlée  cl  plongée  dans  le  sang;  après  avoir  at- 
testé de  nouveau  que  la  guerre  était  juste,  il  la  déclarait 
en  jetant  celle  lance  sur  la  frontière.  Je  rappelle  que  la 
lance  était  l'arme  nationale  desSabins  et  que  le  nom  de 
la  lance  dans  leur  langue  riait  leur  propre  nom  tQitirisi. 
A  Home,  un  usage  dérivé  de  celui-ci  subsista  jusque 
sous  les  empereurs.  IVès  du  cirque  l'iainiuieu,  dans  le 
Champ  de  Mars  el  près  du  temple  île  llelloneélait  une 
peLile  colonne  qu'on  appelai!  In  Momie  de  la  Guerre'. 

1  Iji  colonne  tic-  li  Guerre  cHaii  près  .in  Icmple  lie  Bcllono,  el  ce- 
lul-ei  dans  le  champ  de  Mars,  hors  <ie  11  parle  t'.ai  menlale.  A  l'ex- 

Ivcrnil.'  du  tLrijiiL'  Klaïuiiiii'N.  Mir  iicio  («'lits  J-liitf-  relevait  la  rnli.i  

de  la  Guerre. 

Proipicil  ■  trrga  nmmain  hrrtfs  area  drcnin, 
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*m:i:s  ïAUiir.s  ti 
f,e  fètial  s'avançait  vers  celle  colonne  qui  figurait  la 
borne.  !e  ferme  de  l'Êlal  romain,  cl  de  I»,  se  tournant 
du  coté  de  la  contrée  a  laquelle  on  déclarait  la  guerre, 
jetait  une  lance  ensanglantée. 

Les  premières  expéditionset  les  plus  importants  du 
roi  sabiii  Ancus  Marlim  comme  du  Saliin  Tiillins  Ilo-i- 
lilius.  ainsi  qu'il  étnit  naturel,  lurent  contre  les  Latins. 

Ancus  leur  prit  trois  villes,  l'olilorium,  Kicana, 
Tellûnc  '.  On  remarque  dans  le  récit  de  ces  (.'uerresun 
certain  acliarnemnnl  qui  s'explique  par  une  liante  de 
race,  l'olilorium  est  incendié  après  avoir  été  pris. 

Puis  Ancus  Martius  fil  une  pointe  vers  la  Sabine  cl 
vint  attaquer  Mcdullia  berceau  de  la  famille  de  son 
prédécesseur,  considération  qui  ne  (lut  pas  l'arrêter. 


I  est  à  l'oucsl;  !«.  omrs  rV<!-i-iliri'  IVnliv.',  ituivcn!  Sire  yheics 


avec  quelo.uo  ctrl  initia,  à  ouïe  milles  do  llonir.  sur  la  viaOstifiuù 
[F«a.,  p.  Ï50).  i  la  Traj/ùio  ou  Tmpmna,  prêt  de  [irasoncello 
(Nibb.,  DM.,  D.  p.  401;  ad  portim.  dit  Fcsius;  il  y  mit  donc  là  un 

à  telle.  Polilni-iuin  -i  M\,h><:  qui  -nul  i  imees  av.-o  ricins,  de- 


d'unt  aneicniw  ville  lutine.  Nibby  [DM.,  m.  p.  147)  y  voit  celle  de  Tel- 
If™.  Mais  Tcllénc  élant  mentionnée  par  Slrilnin  (v,  5.  4,  lira  Aricii 
el  Anlium.  doit  |i1uiùi  ëln-  cliorcliiV  ciiti'r'  Lariccia  el  Poi'Io-d'Anm 
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si  ce  qu'on  dit  de  la  part  qu'il  avilit  tue  a  la  mort  de  ce 
roi  est  véritable,  et  n'avait  pas  arrêté  Tullns  Hoslilius 
lui-même.  Il  prit  aussi  r'idenc,  ville  au  fond  sauiue, 
bien  que  toujours  associée  aux  Étrusques;  d'ailleurs 
la  guerre  que  lit  Ancus  Martius  à  des  villes  de  la  Sabine 
ne  doit  pas  surprendre  comme  je  l'ai  dit  à  propos  de 
Tullua  Hoslilius,  si  l'on  songe  aux  guerres  acharnées 
des  villes  de  l'Italie  au  moyen  âge,  et  entre  aulresà  la 
iiucrre  implacable  que  Home  (il  alors  à  Tusculum. 

Un  voyant  un  roi  certainement  sabïn  combattre  des 
populalions  de  même  sang  que  lui,  on  cessera  de  plus 


di 
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inférieure,  il  fonda  Oslie  au-dessus  de  son  embou- 
chnre  '. 

Ancus  Martius  faisait,  sans  s'en  douter,  une  grandi* 
chose  en  fondant  Ostie  '.  Il  donnai!  à  la  Home  future 
des  consuls  et  des  empereurs  un  porl'qui  devait  lui 
apporter  les  blés  de  la  Sicile  et  de  l'Egypte  pour  la 
nourrir.  Ce  fui  une  ville  dont  les  faubourgs,  dit-nu. 
se  confondaient  avec  ceux  de  lioine,  de  manière  à 
former  pour  ainsi  dire  sur  une  étendue  de  plu- 
sieurs lieues  une  rue  magnifique.  Aujourd'hui  celte 
l  ue  est  une  route  dans  un  désert.  Au  sixième  siècle, 

■Jili  Lai  slil',  c'est  que  ic  iinil  so  |iri!iul  iiriliiiaiiciMem  |>uur  vilint/f . 

bna'sailr  ou  roui™  A  lu  f.  un  :i|>j>.-l^iir  le*  hi<liiiiiiiis  du  In  |>l.iinu 

pnoaui  |iae  nji|Hisitioji  auv  wiiNfinti  itii  ..  Prorf..  !S).  cr  qui  éloigne  I.' 
m-ii»  du  liaiiti-nr.  Encore  anjuiiuil'liiii  l'iii-l-il  ilu.-  munli  sifjwlli;  lu 
Imiieu.c  is  Je  home  un  /'flimi.  leruie  du  dédain  diiriiû  du  Pagamit. 

1  Oflio,  pluriel  neutre  dW«<  les  bncftei  du  Tibre),  est  devenu 
dans  l'usage  un  singulier  lémiiiin,  ol  le  nom  A'Qttit.  Strnbon  |t.  3, 5| 


l'aiilre  liras  iln  Tilnv.  an  lieu  qui  ''?|i|>i'llu  riiroro  Perla. 
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l'rocope  en  remarquait  déjà  la  solitude;  elle  traversait 
alors  une  vaste  forêt,  mainlcnant  disparue. 

Le  rivage  où  était  Oslie  s'esl  avancé  de  près  d'une 
lieue  dans  la  mer,  et  la  ville,  dont  il  ne  reste  que  des 
ruines,  la  ville,  qui  n'es!  plus  à  l'euiboucbuie  du  Tibre, 
a  cessé  de  mériter  son  nom. 

ïlais  il  reste  quelque  cliose  du  roi  Ancus,  ce  sont  les 
salines  qu'il  établit  dans  le  voisinage  d'Oslie;  elles  sont 
exploitées  mijourd'liui  comme  elles  l'élaienl  il  y  a 
viiigl-qiiiih'e  siècles  :  el  une  poi  te  de  Home  par  laquelle 
les  Subins  passaient  pour  venir  elieiclier  le  sel  près 
d'Oslie,  el  qui,  pour  eetle  raison,  avait  reçu  le  nom  de 
perla  Xulartt,  le  conserve  eneure.  Avoir  un  porl  et  élre 
eu  possession  des  salines,  tel  fut  pour  Home  le  résultai 
des  victoires  d'Ancus  Marliits.  Avec  lui  pour  la  pre- 
mière Ibis  la  guerre  semble  élre  raisonnéc  et  entre- 
prise pour  une  tin  uliie. 

Denys  d'Ilalicamassc  affirme  que  le  roi  Ancus 
poussa  ses  conquêtes  jusqu'à  Velletri.  qui  se  soumit  à 
lui1.  Tito  l.ive  n'en  dit  rien,  el  une  si  grande  Cïlension 
du  territoire  romain  à  celle  époque  est  peu  vraisem- 
blable. Les  Volsques  n'entrent  réellement  dans  l'his- 
toire qu'avec  le  dernier  des  rois  étrusques.  La  royaulé 
étrusque  lui  loul  autre  chose  que  la  royaulé  sabine; 
elle  atteignit  im  degré  bien  supérieur  de  civilisation 
el  de  puissanee. 

'  I  ..l'Haï.,  ui,  it. 
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T.  Iloslilins  avait  transplanta  sur  le  Caïljus  la  popu- 
lation latine  d'Âlbe,  Ancus  Hartius  transplanta  .de 
même  sur  l'Aventin  et  dans  la  vallée  qui  le  séparait  du 
Palatin  ',  la  population  des  villes  latines  soumises 
par  ses  armes. 

Ceci  est  un  très-grand  fait  dans  l'hisloire  romaine, 
car,  ce  fait  rend  raison  de  l'origine  des  plébéiens,  el  ce 
qui,  je  crois,  n'est  pas  moins  considérable,  me  per- 
mettra d'expliquer  comment  les  Romains  ont  pu  com- 
mcrici'i'i!  prendre  une  rerlaine  impur  lance,  el  à  s'ache- 
miner vers  le  jour  où  ils  devicndi  aient  les  égaux  des 
Sabins,  où  tous  deux  ne  formeraient  plus  qu'un  peuple 
et  n'auraient  plus  qu'un  nom. 

'In  ne  niera  pas,  celle  lins,  que  l'étude  des  locjlilés 
ail  nue  grande  imporlaiii  v  pour  l'hisloire  du  peuple 
romain.  L'origine  de  la  formation  de  ce  peuple  est 
tout  entière  dans  l'histoire  du  l'alalin,  du  Caelius  cl 
de  rAveiitin.  Sîebhur  a  expliqué,  el  c'est  une  de  ses 
découvertes  les  plus  généralement  acceptées  aujour- 
d'hui, comment,  par  la  transplantation  des  popula- 
tions latines  à  Home,  la  plcbs  '  fut  créée,  rivale  future 

lui  ne  tilt  pas  lions  \c  Lstiiim.  Douvs  d'Eiilitavnasw  lui,  2Ï)  parle  (II' 
I,i  (io]mljluin  <li:  l'i.l.'       irarnùc  à  Rnun'  :  nuit  il  ru-  dil  poinl  quelle 

iius  Icspopulilkma  IdioM  oLahlicspsr  Ancus  sur  l'Avraiin. 

*  J'emploie  lu  mot  lu  lin  pltbt  paire  'pie  plebc  serail  uni-  Irailucln.u 
Ir^s-raiise.  Bmploser  le  mut  penplr  pour  designer  les  pléWiens  se- 
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du  patriciat,  qu'ellcdcvail  combattre  glorieusement,  et 
dont,  pour  son  malheur,  elle  devait  un  jour  trop  complé- 
.temenl  triompher;  car,  quand  elle  lui  eut  arrache  tous 
les  prhili '■{.'es,  elle  livra  à  un  maitie  lous  ses  droits. 

Au  temps  d'Ancus  Murlius,  les  Lutins  (pii  composaient 
la  plchs,  bien  qu'ils  fussent  dans  une  condition  infé- 
rieure à  la  condition  des  Sabtus,  n'en  commencèrent 
pas  moins  à  leur  faire,  par  le  nombre,  un  contre-poids 
qui  devait  tourner  à  l'avantage  des  habitants  du  Palatin. 
Jusque-là  cette  petite  colline,  sculeà  Home,  était  latine; 
dés  ce  moment,  deux  collines  considérables,  le  Cielios 
et  l'Avenlin,  furent  habitées  pur  des  Lutins,  el  la  popu- 
lation latine  de  Itoine,  insignifiante  jusqu'alors,  com- 
mença à  compter  pour  quelque  chose. 

connaître,  vis-à-vis  desSabins  dan:,  la  même  situation 
que  les  autres  Lutins  du  (ielius  el  de  l'Avenlin;  ils  n'a- 
vaient point  été  vaincus  et  transportés:  mais  leur  petit 
nombre,  leur  origine  obscure  et  méprisée,  l'hétérogé- 
néité des  éléments  dont  se  composait  celte  population, 
qui  était  un  assemblage  el  n'était  pas  un  peuple  ;  1  ab- 
senre  d'urbanisation  religieuse  et  politique  qui  devait 
en  résulter,  s'opposaient  à  ce  que  leur  condition  fût 
très-supérieure  à  celle  des  Latins  vaincus.  Niebnhr  a 
parfaitement  expliqué  ce  qu'était  à  Home  la  plebs, 

riit  encore  plus  ineiact.  II.-|.ois  Kit-liutir  on  sail  que  l'oiprcsion  jw- 
pnhn  Ji"  if  un  il  snrlout  les  [uLricïcns 
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synonyme  du  populos,  ce  qu'il  n'était  nullement.  La 
preuve,  c'esl  qu'à  Rome  de  grandes  familles  furent 
plébéiennes1. 

La  jikbs  élail  une  population  libre,  admise  au  droit 
de  cité  sans  l'être  aux  droite  politiques  des  citoyens 
primitifs,  des  anciennes  génies  ',  qui  formaient  le  pa- 

Niebulira  retrouvé  quelque  cliose  d'analogue  dans 
1rs  institutions  du  moyen  âge*. 

Or,  peut-on  s'étonner  que  les  habitants  des  villes 
latines,  transportés  par  deux  rois  sabins  sur  le  C.el.us 
el  sur  l'Aventm,  aient  été,  vis-à-vis  des  familles  sa- 
bines,  dans  cel  état  d'infériorité  politique,  cl  soient 
devenus  les  plébéiens'  .' 

'  On  cile  parmi  h-=  génies  l'Iéliéii'niiof.  [a  gens  Ca-dlia,  llumilii. 
liciniu,  el  tfaulrei  ihhi  mollis  illustres. 

*  Je  nie  sers  du  moi  çeui  et  non  pas  du  mol  famille,  \«mr  qm'  la 
qou,  c'est  encore  line  ln'Ni-  a éton •  L'i! v  ilf  Ji  ielmlir,  clail  un  (iroiipc 
îclificin  ot  piilitiijui'  il  ln.iimns  piTlaul  if  miiui'  nom  -an-  qu'ils  l'u.- 
i-rMU  iiL-i  i-i-t. llln-ïi  ii-nl  .le  mfuieSanp. 

;  Ainsi  les  hal.iU.ibl-  du  l.'rwfUr/ii,  cVsL-i-diiv  .lu  Ir-LT.iiu  qui  euvi- 
roiiuail  une  ville  d'Italie,  élaioul  admis  dans  celle  ville,  mais  san 

j  t  linijuiil  -  île-.  .Ii.ii  v  il,-  Liroyeii.  |)Liu-  [iliiji-  d'i  uiiiyn  :ir,- 

pouiaieill  se  Ironvfr  dos  u..l>l"s  cm  ■  .1rs  i-nUiru-n.;  il-  n'eu  joui— 

saii  nl  [.a-  eclfl  plus  1 1 ■  lo  Ifs  amies  do  l'oi/alilt!  politique. 

'  McLiulir  poire  i|uo  le-  |.  lui.  oie  us  so  tonqiosèrciil  surtout  des  ],,,- 
pulaUnli.-  -.muni-os  i|iii  îfilfioul  elle/  illos;  jeun  uk-  pcii.nl  que  la 
ciinililii.Li  des  |ilflifini-  fié.  la  loin-;  mais  II  |iarlie  dp  ces  pupil- 
l.ilu.u.  uni  lui  leaiis|i..i  ;of  mi  II'  Cirliusel  sur  I'. lu-ut  in  n'en  tiiiisliliu 
pa*  moins,  selon  lu- -i.  le  nayau  .le  la  plel.s.  Tilo  l.iïe  parle  d'une 
witlttuilr,  .'.'Il  witrs  millier*  d  Itmemes  .'la Mis  sue  l'iieiltiu  el  dan 
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L'orgueil  romain  se  soulèverai!  s'il  m'entendait}  ce- 
pjndanl,  par  les  raisons  que  j'ai  dîtes,  je  ne  saurais 
admettre  que  les  hommes  du  Palatin  lussent  dans  des 
conditions  où  pût  se  former,  sur  leur  petite  colline, 
an  sein  de  leur  population  grossière  el  mèlèe,  sans 


I.  Il  ne  r»ui 

jamais    wyip.T  h  IUjiopiMpliii-  lie  lltililr  'IIIJ1I.1  mi  1-lilili.i  l'Iiislnirc 

île  Hume.  I.f  fia-lins,  i|ni  à  l'.'s'  i:«iinnitnii|iii'  hit  h  |i!aiin'.  nniivjiit 
~'<;l--inlrr  rriih-l jjiïmi-iil  île  i.-  ciMi.  Le  muni  Aveulie,  <jiu-  Dpiijs  u'Ilii- 
I  ici  ni  a— 0  a|i]i.>ll.'  Ir  pins  yi'aïul  il  nuit  il.-  Hiimv,  si  un  ;  ci>iii]»-<-ii;<il 
futurs  ses  ilr|.,i|i.l:iNri^.  r«aWail  |iri'-rjiw  eu  <-i j-i ni ■■■■  luuti-s  les  au- 
tre» rt.llii.es..  dil  Nibbylfi.  ,4w  .  r,  p.  15].  Denys  il' liai ico masse  nedmoo 
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tradition  et  sans  aïeux,  un  patrieiat.  Je  ne  suis  pas 
plus  dur  <;ue  Tile  Live,  qui  appelle  les  sujets  de  Ho- 
■nultis  une  plèbe  tonnée  de  piltres  el  d' étrangers  '■ 

Il  n'en  était  pas  lie  même  des  Latins  établis  sur  le 
Celiuscl  sur  l'Avenlin;  nous  le  savons  pour  ceux  du 
Celius. 

All>c,  le  clief-licu  de  la  confédération  latine,  renfer- 
mait sans  doute  quelques  ynuitlcs  familles  que  l'aris- 
tocratie sabine  piit  s'associer.  Les  historiens  en  nom- 
ment plusieurs,  et  parmi  elles  les  Jules,  d'où  César 
devait  sortir. 

Je  ne  sais  s'il  exista  des  ijentes  au  sein  des  tribus 
latines  établies  sur  l'Avenlin  par  Ancus;  mais  je  n'en 
vois  aucune  qu'on  puisse,  avec  quelque  certitude,  faire 
dériver  des  habitants  du  Palatin  '. 

excellence.  Dans'  ses  lutte!  avec  les  patriciens^  la 
plebs  s'y  retirait,  comme  sur  le  mont  Sacré,  La  se  te- 
naient, durant  les  troubles  de  la  république,  des  con- 
ciliabules qui  ressemblaient  à  des  clubs'.  Ile  fut  sur 

-  Ttt.Ui.,  il,  1. 

■  line  tradition  rattachai!,  les  FatH  à  Rémtl,  M  les  Qurnlilii  a 
IloaHlui  («ï„  F«st.  il,  mais  tes  Fsbii  étaient  Sahins  (ïoj.  1. 1, 
|J.  103).  les  Qttiiililu  enii'iil-ils  une  iirijrinc  romaine? 

1  Tile  LiviT,  l'Il  ]Ull;ll]tll,'    l.l.lH'ilhlnill'S   '11!  f..'  flWr  leillls   l[il|>1  il" 

premier  simili'  île  la  rè.pLi!.lii|iie,  dil  i|u'ils  aiiiient  lieu  aussi  sur  l'Es- 
'|  lil.il .  Nuis  ï avons  trouvé  le-  Sabins.  innia  il  île  s'ensuit  pas  (jiir  la 
population  latine  en  tilt  c m iè renient  alisenle  ;  elle  liait  pu,  grâce  an 
voisinai.'!:,  v  passer  en  partie  du  Ca?lius  :  I  ts'imlin.  flire  entre  le 


l'Avenlin  que  des  lorrains  furent  dumiC-s  aux  plébéiens 
par  la  loi  Icilia. 

C'est  probable  me  ni  h  cause  de  ce  caractère  esseu- 
tiellemeul  plébéien  du  monl  Avenlin  que  le  temple  de 
Cérès,  qui  élail  au  lias  et  vers  l'entrée  du  chemin  par 
où  l'on  montait  à  son  sommet,  fui  dans  nu  rapport  si 
étroit  avec  la  magistrature  populaire  des  .Ldiles  '. 
chargés  de  l'entretien  de  la  ville  cl  de  la  subsistance 
publique,  ollicc  si  important  pour  les  plébéiens,  et 
auquel  ia  proleclion  de  Cérès  convenait  si  bien. 

Ainsi,  à  Home,  dans  l'origine,  Latin  et  plébéien  fu- 
rent synonymes.  Le  patriciat  fut  presque  exclusive- 
ment sabhi;  la  lutte  des  plébéiens  cl  des  patriciens  lui 
une  lutte  pour  les  droils  à  acquérir  et  à  défendre,  et 
en  même  temps,  dans  le  principe,  une  guerre  de  race, 
circonstance  qui  ne  dut  pus  en  diminuer  l'apreté. 

Quand  les  plébéiens  descendirent  du  monl  Sacre, 
des  r'etiaux*  consacrèrent  la  pacification  comme  si  l'on 
eût  traité  <ie  peuple  à  peuple. 

Ce  fut  aussi  d'abord  une  guerre  de  localités,  de 

Esquilin,  sépulture  di's  [iiunis;  In  Carlins,  quartier  irtMocrallqup 
les  plébéiens  >  a>:.k'iil  k-iii-s  ard.i.r.    Scliwp],. ,.  p  6Wi;  Tii.  I.iv., 


quartiers  cl,  pour  ainsi  dire,  lie  paroisses,  comme  du- 
rant le  moyen  âge,  en  Italie,  il  y  en  a  eu  un  si  grand 
nombre,  don!  parfois  la  (race  n'es!  pas  encore  effacée 
de  nos  jour*'. 

Chez  les  plébéiens,  parmi  lesquels  pouvaient  se 
trouver  des  ramilles  considérables  et  une  aristocratie 
nationale  mil  se  lundi!  dans  l'aristocralie  dominante, 
l'aristocratie  sabine,  se.  trouvai l  aussi  le  principe  de 
toute  bourgeoisie,  la  propriété,  qui  devient  la  ri- 
chesse. 

D'abord  la  propriété  territoriale  qu'on  leur  avait 
concédée  sur  les  cullincs  qu'ils  occupaient,  ou  laisséo 
dans  leur  pays  quand  ils  y  restèrent,  cl  de  plus,  ils 
purent  arriver  bientôt  à  une  certaine  richesse  par  le 
commerce. 

Un  homme  très-savant  cl  très  spirituel,  M.  Momm- 
sen,  a  un  peu  étonné  eu  disant  que  Rome  a  d'aLord 
été  une  ville  commerciale;  il  a  eilé  un  assez  grand 
nombre  de  faits  qui  terniraient  à  le  prouver.  Je  ne 
crois  pas  que  la  Home  du  Palatin,  la  Rome  deRomulus 
ait  eu  une  semblable  origine;  je  ne  crois  pas  que  celte 
Home  des  Romains,  non  plus  qui;  la  Home  plus  consi- 
dérable des  Kabins,  ail  élé  un  entrepôt  :  je  crois  que 
l' mie  et  l'autre  n'ont  pas  commencé  par  elle  eommer- 

1  ïnjri  sur  11  rimlili:  nui  | . ;i «s > : n l 1 1  c-  rricuLY  \<:<  -|u jiIé.'jt,  ili:  SÎLMinr- 
l.s  uns  cimlre  les  avives  pnutiini  W.s  taunes  Jr  clicvaui  qui  oui 
lieu  d>ns  celle  ville,  mon  Voyage  dauttviitt  [la  f.réa,  nom'-.  01  lhat.; 
■•■cniide  édition}, 
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cailles,  mais  oui  commencé  par  otre  •  , 

guerrières.  e' 

Je  n'en  dirai  poiul  Butant  de  la  Borno  latine  f 
par  les  rois  sabins  sur  le  Cxlius  cl  sur  1"  A.-venf  0ïulée 

Celle-là  a  pu  être  commerçante,  cl  i  «.   .  .'n' 
l'.êtê.  Je  cro's  qu'elle 

C'est  encore  sa  position  lopographiqUe 
penser.  qu"nele(ait 

L'Avonlin  est  voisin  du  Tibre,  qui  011  ha" 
le  pied;  au  bas  de  l'Àvenlin  fut  de  tout  5"e  ^,'CS(llHi 
encore  aujourd'hui  le  principal  port  <je  mP$  cl  est 
aussi  construit,  sous  An  eus  îllarlius,  riou  m&  '  fut 
toul  a  l'heure,  le  premier  pont.  Là  t)0nc^S  'G  ïe'  rons 
d'abord  une  communication  par  le  lleu  °  <*"1  exister 
et  le  littoral  étrusque,  puis  ""ecomm      .  'a  rnei' 

ponl  avec  ia  rive  opposée  de  l'Ktnirie.  ^  catiori  pap  ^ 
rie  furent  les  deux  premiers  débouchés  tf  e'  'Êlru 

et  les  deux  premières  sources  de  l'imp   e  '  exportatî0l| 
aussi,  trés-anciennement,  le  marché  „   r'alion.  f 
élait  sous  la  protection  d'Hercule^   etUx  »tBufSj  CarU.j 
rattachait  aux  bœufs  du  vainqueur  (je  „  So"  0,'igine 
peaux  furent  sans  doute.  àRom^  (  "«eus.  ^  .  86 
d'exportation  du  commerce  primii^   j  *>r",c>pal  oh 
maine  leur  offrait  ces  pâturages  y  '     .  ^""Pagne  ^ 
encore  aujourd'hui,  et  dans  les^,        "a  remnli  r°~ 
,„,si  «une»  qu'il.  de.ai«nll'str„  eIa  on  le/!™"** 

NO"^"»uS!i, 
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dans  la  proportion  de  leur  nombre,  à  ce  commerce,  el 
durenl  amener  de  leur  colline,  qui  élait  tout  proche, 
leurs  bœufs  sur  le  marché. 

Quant  aux  latins  du  Cœlïus,  dont  la  colline  regarde 
les  montagnes  de  ia  Sabine,  celle  des  £ques,  des 
llerniques  et  îles  Volsques,  ce  qui  forme  pour  les  tou- 
ristes la  niay\iilii|ui:  jn'i  sjn-i  I ivc  dont  on  jouil  sur  la 
place  de  Sainl-.leiui-rii'  l.alran,  ils  étaient  mis,  par  une 
telle  situation,  en  rapport  avec  les  peupk'sde  l'intérieur 
avec  les  habitants  de  la  montagne;  ils  devinrent  natu- 
rellement leurs  commissionnaires  et  leurs  expédi limi- 
naires; et  ces  fondions  n'étaient  point  inutiles,  car 
venir  dans  une  ville  étrangère  n'élait  nlors  sûr  pour 
personne.  On  peut  donc  croire  qu'à  Rome  le  com- 
merce naquit,  ou  au  moins  se  développa  parmi  les  La- 
lins  établis  sur  i'Aventin  et  sur  le  Ca.'lius  '. 

On  en  a  la  preuve  dans  leculte  du .Mercure.  Mercure 
fut  identifie  plus  tard  avec  l'Hermès  giee  ou  pélasge, 
qui  était  tout  autre  chose  ;  niais  Mercurius,  le  dieu, 
comme  son  nom  l'indique,  de  lu  marchandise  et  des 
marchands,  était  un  dieu  latin.  Or,  ou  ne  le  voit,  à 
Home,  honoré  que  dans  deus  endroits,  et  c'est  préci- 
sément au  bas  de  I'Aventin,  au-dessus  de  cette  vallée 

'  LtaSobina  du  Quiritial  cl  de  l'Ksquiliii  auraieia  pu  aussi  l'uriner  1111 
iiiiiTiiH'iliiiuv  i.iiiiini'i  tiiil  l'iiIiï  1  irilL-ncir  uin  piiys  et  l'Étrurie.  mai^ 
lus  maîtres  et  l.elliqiirm  Siibii»  liraient  avoir  et  imipris  du  com- 
merce rjuc  professa  liiujours  I  arislocralie  romaine  et  f[u'elle  lie  poii- 
liiil  tenir  <pir  d'un  seuls,  car  elle  était  sorlie  [ne-ipie  tout  entitie  de 
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.llurcia',  ijui,  aussi  bien  quel  Avcnlin,  rut  donnée 
séjour  par  Ancus  Marlius  aux  populations  luiî  P0Ur 
PaUtnrium,  de  ricana,  rie  ïeliène,  et  sur  le  Cael*  S 
un  autel'  voisin  d'une  fontaine  sacrée^  doublé'0" 
d'une  religion  antique,  était  consacré  ù  Mercu  ■-.  '^ne 
près  de  celle  source  que  les  marchands  rQ  !"*•'  ^  6sl 
naient  taire  leurs  dévotions  à  ce  dieu.  Après 
bien  arrosés  d'eau  lustrale,  l'eau  bénite   <(cs  S 
ils  iiilrnssiiieuf.  ilil  Ovide,  d'une  voiv   -, ,.  Pa'ens, 

acCOUtiim  ■ 

tromper,  au  patron  des  voleurs  une  prîèi-e  •  a 
sait  rire,  et  à  laquelle  ressemble  peut-ôj  I111  le  fai- 
de  plus  d'un  petit  marchand  romain  ï  '  °  Pr'ère 
sérieux.  Ufl  dieu  plUa 

«  Que  m  es  parjures  et  mes  mensongCs 
lavés  par  eette  eau.,.  El  si  je  mens  Cl  .^ass^s  st»iCIll 
dieux  ne  lassent  pas  attention  à  mes  pa^0*6*  ^Ue  'os 
moi  seulement  le  gain  et  les  joies  ilu  gy**,0les"  **OUne- 
je  réussisse  à  tromper  mes  pratiques.       n'  vl  *"a>s  qU(, 

Les  vues  de  Jiiebuhr  sur  les  clients 
ralemenl  acceptées  que  son  opinion  su°'lt  auss'  gêné- 
plébéiens  ;  il  a  distingué  ceux-ci  des  cl,^*'"  lori8ine  UOs 
confondus  avec  eux.  En  effet,  les  clie       ls>  qu'on  aVaii 
en  lutte  avec  les  patriciens,  ils  sont  av  S  "e  so"l  point 

'  Ce  temple  ngardail  te  Cirque.  (Ov.,  ffe^  C   68  Patriciens 

de  ce  cùlé  sur  la  nenlc  de  I  Avcnlin  des  débpi  *  ' 
(Canina.  Eq>.  top.,  n.  780.)  **« 


■  Ccl  autel . 
de  Mercure,  aqua  Hcrcnrii,  qu'on 
tîgne  du  Cslius.  (Nibby,  II.  Aut.,  il, 


'Pted 


dans  un  rapport  de  dépendance  et  de  protection.  Si  le 
client  a  tics  devoirs  envers  sim  patron,  le  patron  a  des 
devoirs  envers  son  client.  I.e  client  porte  les  armes 
pour  son  patron,  et  le  palixin  plaide  pour  le  client, 
même  contre  un  homme  de  son  sang'.  Entre  eux, 
nulle  hostilité  de  race,  nulle  séparation  de  quartier. 

J  eu  conclus  nue  les  client,  dans  l'iiridne.  étaient 
des  Saliins.  Connue  la  grande  majorité  îles  pali'incos. 
ils  faisaient  partie  des  clans  saliins,  car  leur  condition 
inférieure  et  dévouée  rcsscmlile  beaucoup  à  celle  des 
montagnards  écossais  vis-à-vis  de  leur  elief,  nui  était 
aussi  pour  eux  un  patron,  comme  un  péri1,  cl  duquel 
de  même  ils  portaient  lonom. 

C'était  parmi  les  clients  des  chefs  saliins  i]iie,  dans 
les  premiers  siècles  de  Home,  durent  se  trouver 
les  artisans*.  Les  Saliins  avaient  appris  rerlainsarts  des 
Étrusques,  et  un  roi  snbin,  Nuiua,  avait  institué  les 
premières  corporations  d'ouvriers.  L'industrie  était 
sans  doute  hien  peu  considérable  à  Tlome,  où  elle  est 
si  imparfaitement  développée  de  nos  jours  ;  mais  ce 
qu'il  y  en  avait  pouvait  èUv.  sahin.  comme  le  com- 
merce était  latin. 

'  Gell.,  iYwl.  au.,  .i.  I,  ut. 

'  Tl  devait  y  omir  îles  ouvriers  parmi  kl  plébéknB  lalhis.  mais 
ttin-d  «nient  surloul  agrinilleurs  (Vov.  ScliWCgter,  B*a.  Geo*.,  I. 
p.  030|,  c'était  le  génie  de  leur  rare.  En  pariant  d'Aidée,  ville  laline, 
|,n'lulileineri!  mniiNP  Uoim  rl->itii]i,'.-  [ . : i  l-  li  s  Sid>in-=,  Tili'  Liic  dis- 
tingue la  pltbt  ei  les  Mitrien  aplfleti  (1SI,  Liv..  iv,  0.) 
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A  mesure  que  la  ville  des  rois  s«bi,ls  prenait  ,A 
d'importance  au  dehors,  depuis  qu'elle  serabli 
pris  a  lâche  de  soumettre  le  Latîuna  (*(  de  r      '.  av°ir 
suprématie  d  Albe  par  la  sienne,  i|  ^  evenai(  ^ 
cessa  ire  de  b  fortifier  oit  lire  ses  voisina 
niable  prétention  devait  armer  contre  *eUe  "'^  Sem" 
dessein,  les  rois  saliins  commencèrent      -i  6  '  ^ails  ce 
semble  do  moyens  de  défense  que  ,  *  Ul?ver  cet  en- 
devaienl  aeliever.  FOIS  6ll_usqueB 

Il  est  un  cûto  de  Home  pir  où  ellr* 
sible  a  l'ennemi,  c  es,  celui  que  ^Z^lT'  "**  " 
le  Quirinal,  1  Esquilin  et  1,  Cx\iUs  ™  a  Ptetne  don) 
monts.  Elle  a  presque  toujours  été  attaq  •  '"'"'"«BO- 
lii.  Il  après  les  expressions  do  Tii  e  Lj^"  et  l»«se  pai. 
dans  celle  région  le  fossé  des  Sa  bi„s  '  11  ««Ut  placci. 
ouvrage  d'Ancus  Martius.à  l'end.roit  ***i''i««m) 
puis  l'agger  de  Servais,  lequel  Se  p  m*-«ie  où  ful 
jourd'liui.  L'agger  de  Scrvius  Tm^nnait>  même  au- 
'Us  ét«it  compOSe 

'  Quiritium  iiuoquefosaii,  haud  parvi,,n 
adtttf  foc»  inci  regis  opus  es!.  (Tiu  Liv  ^""'«ncnlii,,, 
U-s         (,uir((iKm  qui,  selon  lui,  ra,  »•  ^s.)  l\.iU  '  ° 

du  Tibre,  mois  il  se  ml,  In  parler  d'Osije  J?10*"  |a  li|]e  "  l?-  *S4)  ,,iBC(. 
intelligible,  je  le  crois  mutilé,  ce  qu'.  Passe,,.,,  «t  S  dea  l>0<'d- 
s'agii  d'un  passage  de  KcWus.  Aureij^1  "'esl  pu*  ,j,  "">i 
confond  la  fouaQurnlmm  avec  la  ^  Vi<=tot.  °''na'U  quand  j~ 
Agit  du  Ml  de  la  pcfllc  viviers  a,l|>(;  "ui™,  Ni  .  '  "'««r.,  v,1() 
vi.il  Miisirlal.  .mis  ,cb     s  acem-jp  "         la  W„,.r„  croii  „„■:, 


cmuemenl  ou  l'dlargisacineul  d'un  ru*  '"ois 


*m;is  u.vh-tiis.  n 
d'un  fossé  profond  el  d'un  relèvemcnl  de  terre.  I.e 
fossé  îles  Subins  devait  avoir  une  disposition  sem- 
blable] seulement  il  était  moins  considérable  que  le 
grand  travail  par  lequel  Servies  Tullius  le  continua' 
ou  le  remplaça.  Uenys  d'ilalica niasse  attribue  sans 
vraisemblance  un  ouvrage  du  même  genre  à  Un- 
it fallait  (pie  li  Kmne  bibine  eût  une  citadelle  déta- 
ebée  qui  la  domiiiLll,  suivant  l'usage  dos  villes  ancieu- 
ciennes1;  Ancus  Marlinsla  plaça  sur  le  ianiculo,  colline 
qu'il  avait  sans  doute  reprise  aux  Étrusques,  comme  il 
leur  avait  enlevé  tout  le  bord  droit  du  Tibre,  si  du  sou 
temps  les  Ktrusques  la  possédaient  encore.  On  a  cru 
trouver,  indiquée  par  des  escarpements  artificiels,  la 


Harlius.  Denis  d'il»  lien  masse  (m,  Ï]  et  Tile  Lire  (>,  30)  s'oceordenl  a 
placer  la  jonclio»  du  Ciclius  n  In  ville  sniis  Tullus  liOîLilius.  bpnis 
il  lliili.-ii'iu-fi  iijuul.-  t[Ur.  ee  vni  le  l'urlilin  d'une  muraille. 
•  Pcn.  d'Hll-,  11.  31. 

■  On  voil  la  même  disposition  i  Voies,  a  r'iiléiie,  donl  l'An  vlnit  MIT 
le  mon!  deCule]  (HubUeo,  a  Athènes,  etc. 
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position  de  colle  citadelle'.  I!  la  joignit  nu  n, 

une  muraille'.  Le  roi  des  Sabîns  reprenait  P*nr 

;sïon  de  l'antique  cité  sabine  de  Janus*     nitlSl  pos- 


l'on r  joindre  In  citadelle  à  la  ville,  Ancus  M 
,-blil  un  pont,  le  pont  Sublicins,  le  premier  S  :"  !"ls  6'a" 
à  Ilome';  il  devait  «Ira  constamment  Por"'  exisl*'; 
H  avait  été  primitivement  construit,  Cn  j^*1**  co'i»nie 
jusqu'au  temps  de  Pline',  d'après  utte  i  •  'S'.el  'e  Hit 
ligicusc  dont  le  motif  n'est  point  dirucj.eS<rl'Plion  re- 
il  fallait  pouvoir  le  détruire  en  cas  je  a  devîner  _ 
Tel,  s'il  eut  étéen  pierre  au  ternps  j-^j  ,CSo«".  |;„  c|. 
nn  n'eût  pu  le  couper.  LeJanicnle  os^  "*uus.  t^oclè^ 
de  Rome,  plus  encore  depuis  q„e  l'ar,:^0."1"3  la  clef 
ployée  aui  sièges  des  places.  C'est  SlJ|.  e'"*e  est  eni- 
les  Français  ont  établi  leurs  DaUerîes  °  '!'n'cu'c  rjiie 
niera  expédition.  C'est  aussi  du  Janicm         ''G  !a  <>er- 

,equ  on  peut  ie 

-  Derrière ta  fonuinc  Piullm  (*l«k.  Mif 

\v  u.w^.     .  Nl,.liv  „ 
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mieux  contempler  l'aspect  de  Rome  el  de  l'horiion 
romiiin.  Le  spectateur  absorbé  dans  celle  conlempla- 
lion  magnifique,  ne  songe  (>;is  plus  à  la  ci trilicllo  d'An- 
cus  >iarlîus  que  ne  songeait  Aiiciis,  en  bâtissant  sa 
citadelle,  au  point  lie  eue. 

A  ncu  s  Marti  us  enveloppa  l'Avculin  par  un  mur1  qui 
existe  dans  deux  endroits  *;  il  protégeait  !c  séjour  des 
populations  latines  établies  par  lui  sur  l'Avculin,  de 
même  qu'au  uKiven  du  /bs.v  il  t'a  Subins  il  défendait  le 
ciïlé  lie  Home  par  où  les  ennemis  auraient  pu. mena- 
cer ;i  l'est,  l'extrémité  >  uliLérabb;  du  t'u'lius.  Les  rois 
saliius  commençaient  à  s'occuper  de  leurs  sujels  la- 
tins. 

Il  le  fallait  bien,  il  fallait  s'occuper  de  cette  multi- 
tude, de  ces  milliers  d'hommes  donl  parle  Tito  Live, 
qu'on  avait  transportes  de  leur  patrie  détruite  ou  con- 
quise sur  le  Camus  et  l'Avenliii,  cl  qui  étaient  venus 
s'ajouter  aux  Latins  en  petit  nombre,  énergique?  fils 
des  patres  de  Homulus  ci  des  réfugiés  de  l'Asile. 

Les  rois  sabins  devaienl  employer  envers  la  popu- 
lation latine  soumise  à  leur  pouvoir,  tantôt  l'intimida- 
tion, tantôt  les  ménagements,  (l'est  ce  que  fil  Ancits 


Si  l." HISTOIRE  ROMAIN!-:   v  ROSS, 

Martius.  Tout  ce  que  nons  savons  de  sa  poliiiqUe  nous 
esl  enseigné  par  tui  monoment  cl  par  une  U-aaiUon 

Le  monument,  c'est  la  prison  Mumertine,  ct! 
l'ormidalile  que  le  lundis  a  respecté. 

La  tradition  nous  y  été  conservée  obscurément 
une  épithetc  d'Eiiniiis  et  par  un  vers  .le  Vicg,|  Pa' 

d^V.l.ri,*/  dÉS"'«'p.>,de„, 
l'arlons  d'abord  de  la  prison. 
I.a  prison  Mnmcrtino  Fui,  dit  Tiif,  \  ■ 

■  1  ,„» 

'  Lucrol-,  m,  IiMj. 
i  Virg., 

*  Tu.  Liï.,i,33.  ïdimTiiu  l.ive,  celte  lo  is,,,,  r 

M.riiu-,  et  «„  d«il  le  croire.  Mais  «n  „   U'  ™™mhe  pnp  . 

l„,iiil  Hii'dle  ni!  il,:  l'a-tivri' [lec.-'m,  (■:„.  ^  •*""n.i(;„t.  ,  "s 
non  J/mnertiu;  d'ailleurs  celle  Jciion,-,,  1-^l<i*:'-ls  s'ai'l>i'lî,ii  btart ,'°uv'! 

,lntc  dumojcn       im  tn'iive  ifiili'[in'-s  "  "'«si  |,as  ,Uï  <H 

■MM  et  une  rue  appelée  w«  c,'Uc  , -c^„n  /v.('  elle 

Wurpri.-.  I.ll  -CiLin- f  l-1.--1.i-.-  sonsce  mm,  (l  ]     1  "»  o.ioi,  ô|  "  «  Mo- 

ficelle  tfim1tamc;on|-nt™..s|.l.rilie  a)"1  P«Ui-,me s,a,u  11  la~ 
laque  la  gouiemiawit  pirlc  imijcir,,  lllu-"  ^l'Uole.  l>asi.„j  ""'"s- 
n,;  ivpwi.1  JiLut.  C'Ilf  |UVlc[idiIL--Ull„„  ■  l;,,  loiio,qu:  ,  .  ai- 
«!,■  Sa»  .lui*  les  environs  lie  1  .-pi.s,.  d(î  ^  L.t  „„  ,,d«", 

l>i>ur  quelque  elmsf  dans  1»  déiiomin;,,;^  "''"^Morfine  s  do"'em 
line  11,-1  nlus  probable  qu'elle  lient  J<;  '|.*n'»<lei-iiu  jL.     0"1  'lc«'-<iLre 

.»«~'d''°""- 


de  ten  eur  coula*  ï audace  toujours  croissante  -,  elle  de- 
vait croître  on  effet  avec  la  force  du  parti  latin. 

La  prison  dominait  et  menaçait  le  Forum  t'tmmi- 
ucits  ftjroi ,  [ilii<:c  bien  rhois-ie  pour  firnihiire  lu  terreur 
que  la  royauli''  sabiue  avait  besoin  d'inspirer.  Le  Fo- 
rum elait  alors  un  marché;  le  uiarelié  était  le  lieu  où 
les  Humains  descendant  du  Palatin,  les  autres  Latins  du 
Diclius  et  de  l'Avenlin,  pouvaient,  sous  le  prêtes  le  d'à- 
elieter  ce  i;m  loin1  élail  nécessaire,  l'nnner  des  rassem- 


IVtaiii'  inférieur  ;VniT..  Dit  !..  lai.,  v,  IMj  qui,  ilil  YniTuu,  avait  oie 
ajout*  par  Ci'  roi.  Un  no  remiiivn.l  pa.<  iiii-n ,  quelques  otioi't-  qu'ail 

jpivs  relui  i[ui  est  au-dessus.  Otl.  Huiler  il  [.repose  de  lire  dans 
le  leïle  de  ïarroii  Tulla  pour  Tuttio.  et  de  rapparier  VatbUtlat 
laite  ii  la  prison  dWneus  Marlius  a  TuKus'  lliislilius,.qui  vivait  a-mu 

lui.  C'est  iiiailwis.ililo.  \j  m  A.liMiaumn  ].lllti M  i.  uir  simj.tcii.e.il  il.' 

la  source  qui  y  coulai1  et  nui  ;  coule  encore;  tnttwa  (P.  Dot.,  p.  T.b'lj 
voulait  dira  ruisseau,  eauqai  jaillit.  H.  Abeken  {hlittel  if.,  p.  102-3; 
voit  avec  11.  ForclihamimT  [Ballet.  Arcà.,  1S30,  p.  SU]  daru  le  Tul- 
■  inunni  une  citerne.  L'on  lirait  l'eau  parle  trou  d'en  ha  m  par  lequel 
plus  lard,  quanti  cotte  titerno  devint  mie  prison,  l'un  ilesoci  niait  loi 
prisonniers.  Un  conduit  pratiqué  dans  le  mur  est  proliaMcinent  !,■ 
/«///«qui  conduisait  il, i us  lo  ïrunil  rp.ut  .le-  l'a  iquuis, Vers  lequel  un 
suit  sa  direction,  l'eau  destinée  à  le  laver.  Il  en  résulterait  .pic  le 
.Mil, lin  serait  iinlcriinif  à  l'éenul,  niais  celui-ci  pouiTail  avoir  clé 
■-■ininieun^  seus  ii.'s  i.ii-  -al.ias.  qui  iliiii-i.l  et  l  e  dims  ce  ui'inv  de  >r:i- 
vam  les  précu rieur-  de-  Klrusqurs.  et  il'oui  dillei  ail  le  ilosseelicjn.'til 
du  Forum;  à  moins  que  lu  vuùle  inférieure  'le  la  joison,  qui  est  une 
tausse  voûte  asseï  analogue  à  celle  du  Ir/tar  d'Àlrér  à  Mycène.  ne 


bteraenls  du  pied  du  monlTarpéien,  et  inquiéter  le 
peuple  dominateur  qui  I  occupait. 
Ni  la  république  ni  l'empire  ne   répudièrent  c«tle 


affreuse  prison.  Jugurlha  ymouml  de  raim.  lv 

lit  étrangler  les  corn"'—  1   

morlsoii  lu'-roïiiiu!  ait 


Èsar  'nellre  à 
^gètorix. 


Hus  tanl,  la  prison  d'Ancus  recul  les  cln-êi^TIT 

pand.nl  ùi<  .-la,.  0,,  lil  sur  le  ,„u,  „1^.™U™ '»« 
prison  lui  fragment  d'inscription  qui  f  .  ur  de  la 
«préparation  do  l'an  778.  Tibère,  M„.  ,  ™S1™  4 
para  la  vieille  prison,  la  destinait--,!  d ...  ,quel  ot»  ié- 
Ljan!  "  "  S°"  fcwrt 

Heureusement  le  christianisme  y  a  all 
ennuis  souvenirs,  car,  cliosc  ''^m-qual»!  aC.l<!  de  Lu- 
cien monument  de  riiisloirc  romaine  est  '  °  ,,lus  a'i- 
iiiicteiunununienL  de  la  tradition  ehi^r  '*llKS'  1(i  plus 
Sutvsntcelle  tradition, saiiill'ici-i0i  ei)fil'"in<i  à  Ron,c 
son  Mamcrtine,  fit  jaillir  une  eau \tu^\ """-'dans  la  pai- 
ser  ses  geôliers  convertis.  L'im  d"eu  u.'10ui"  bapiu 
[progrès),  svmbolc  fortuit,  m;ùs  x  etait  **icn-essus 

ment  qui  s  accomplissait,  l.'ij^  ^^sslt  du  chang,.. 
sait  jour  dons  ces  ténèbres  où  cl|e  ^  ,  ■»  «hai-iiê  Se  faj_ 
Iré.  Aujourd'hui,  au-dessus  Qe  |a  °Vail Ja"»ais  penj 
est  une  pelile  église  dédiée  f*»  Mn,,,^ 

dcl'lmmble  corporation  des  cha,.        l.  Josepli ,  palro 

foli-anomi.  Le  peuple  a  une  e    "ntiers,  s«»i  Git«- 
église;  je  l'ai  presque  <oujoUl  '  dévotion  u 
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agenouillée  me  semblait  prier  pour  les  âmes  de  tous 
ceux  qui  sonl  morts  ici  de  mort  violente,  et,  par  le 
spectacle  de  son  recueillement,  adoucir  un  peu  l'hor- 
reur que  fait  éprouver  ce  lieu,  l'un  des  plus  tragiques 
de  Borne. 

Celte  prison  fui  pendant  les  premiers  siècles  la 
seule.  C'était  ia  prison,  il  n'y  en  avait  pas  d'autre 
dans  toute  la  ville;  regrettant  ces  temps  de  la  li- 
berté que  le  despolisme  de  Domilien  lui  faisait  pa- 
raître encore  plus  beaux,  Juvôiia!  s'ëcric  :  «  Heureuse 
Rome  quand  ol le  avait  assez  d'une  prison'  !  » 

Un  ne  doît  pas  partager  Irop  vivement  ce  regret  :  il 
n'y  a  jamais  dans  une  ville  qu'un  endroit  destiné  aux 
exécutions,  ef  e'est  là  ce  qu'était  surtout  la  prison 
llamerline,  mais  la  maison  de  chaque  patricien  élait 
une  geôle  pour  lus  débiteurs  insolvables. 

Depuis  la  seconde  guerre  punique,  on  voit  pareil)!' 
un  autre  lieu  de  détention  qu'on  appelait  Lautumies*, 


lioàlka  Porcin  (Tit.  I.iv..  mu,  4Vj.  rllr-nidiic  lii-f-ict 
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par  un  emprunt  fait  aux  célèbres  Latomïes  ou  ca  ■ 

de  Symuse,  car  déjà  la  manie  du  grec  commençait^ 

s  étendre  à  tout.  v    1  a 

I- 'étage  inférieur  de  la  prison  Marnertine 
pelait  le  Tullianum,  portait  aussi   |e  no,   '  ,t,Ul  s  aP' 
la  Force;  l'escalier  en  avant  de  ia  pr-        "?  Roh«r, 
Gemonix,  (escalier  des  Uémissemcnl«=         S  apI>dait 
avait  à  Venise  le  pont  des  Soupirs.  Da*'  il  y 

descendait  par  un  trou  les  condamnés  à  *  Cachoti  On 
surtout  un  lieu  de  supplice.  Sal]Usle  ,  n°°rt- C'était 
peinture,  qui,  prise  dans  son  ensembip6"  ****  cel'c 
vraie.  1  Psl  encore 

■  Le Tullianum  est  un  enfoncement  qvij 
deur  de  douze  pieds,  il  est  entouré  d0        8  «nu  prof0n_ 

n"«,  »„-Jesaus 

lloslilin  [Abc.,  .«  <jV.  j.r.  Mil.  erg.,  y.  M,  OvcU 

Je  M.  Decker  a  éW  de  reporter  les  Lnutumies  Capilole.  \  <i" 

«enjit  il  une  husse  détermination  rte  l'ernpi^  rt,p  ^  l'est,  e,-,'^" 
que,  jusijnà  H.  Dvei-,  la  jiliqiarl  [1rs  areli,;, ,(        '''"'  nt   ,],,       _     "  'lui 
à  l'autre  eilrimili  du  Koiniu.  Malgré  leur  i„.t^,l"!"  avaie,n 
lauliiDiû's  il  aient  dens  clioses  distinctes  |c  (]a|  '  "sI""'l<- 

liou  Ijcnucoup  plut  vote  et  un  lejour  beailCl)'K  ^""'umies  41°''  Rl  ,l"'6 
rantc-irois  chefs  «loliens  v  lurent  cniy,.^"!'1'  ' 'ini,iS  tciT'i"""11-  u'» 
mm,  S.)  Un  consul,  qu'un  trilran  du  Pd,,^  °s  a  la  f0j5  .  '  f&n- 
Lautiinries,  eut  la  fiirie  jieiis^      ras^mbi    **  :iv»it  raj,  -  Uv. 

501;  rien  de  (ont  «la  n'eût  pu  se  fairP  ,e  eé,lal  ,n  '"""ire  nil^ 
Knfia  un  passage  de  Senêquc  le  rhéieur  la  ^Lnv''  X,Xï|'- 

bip  ]  ne  permet  pas  de  confondre  les  La.,,,,  ,  '*""»-o„  Ma">ertînc 
tine;unJnlinÇSil,,i„lls,to,l,lui.  J„r:ar  'nii*>s  '  '.  I1  300,  ^ 
à  cire  m»</tWam  Laulumie*.  ^Vant  1'       *°n  «»mer' 
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est  uni!  chambre  voûtée;  c'est  un  lieu  désolé,  téné- 
breux, infect,  terrible.  » 

l'n  rhèleur  du  second  siècle  '  s'exprime  ainsi  dans 
mie  déclamation  d'où  le  mauvais  goût  n'exclut  pas 
l'énergie. 

•c  Je  vois  la  prison  publique,  construite  avec  des 
pierres  énormes,  le  jour  y  pénètre  par  d'étroites  ou- 
vertures qui  ne  reçoivent  qu'une  ombre  de  lumiëic.  » 

l'n  autre  rhéteur,  l'hilostrate',  l'appelle  le  tribunal 
secret,  parce  (pic  les  grands  crimes  y  sont  punis  et  en- 
fouis dans  le  silence. Voilà  ce  qu'avait  fait  le  bon  Ancus. 
liai-  celle  épithétc  était  attachée  ù  son  nom  parla  tradi- 
tion; Knnius  la  lui  donnait  dans  ses  Annales, et  Lucrèce 
répétait  l'assertion  d'Kimius1.  Oui,  Ancus  avait  laissé 
un  renom  de  popularité;  Virgile  ne  fait  aucune  allusion 
à  ses  guerres  et  à  ses  conquêtes,  mais  il  parle  de  la  po- 
pularité dont  il  s'est  énivré'.  Transportant  à  l'époque 
des  rois  les  vieux  des  plébéiens  sous  la  république 
et  les  coutumes  de  l'empire,  comme  on  avait  attribué 
à  Tullus  lloslilius  une  distribution  de  terres,  on  prêtait 
:'t  Ancus  Jlartius  un  conyiaiïum.  Il  avait  donné  à  la 
plebs  si*  mille  boisseaux  de  seP.  Je  reconnais  là  un 

1  Cslpurnius  l'Iocciis,  Déclamation  pour  It  parricidt. 
■  ViiApoll.,™.!!,  p.  138,  éd.  Kaiser,  ixiffm  luitnfcu"  i.  S  ri 
.myà<a  ■■>.!  \,i-i?t-<"  si'jïSwi. 
1  EeUe  lr:iililiiiji  sc-l  jn-qn'uii  .ldini.'ine  -iiVli'.  /onaiss 

(m,    l'appelle  encurc  fautife 
*  Virg..  £n„  n,  810-1. 
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des  salines  qu'il  élablil  bu  bord  do  la 
auxquelles  faisaïl  allusion  In  nalure  partïculière'/f 
cette  muni  licence.  '  ' 

Kîebuhr a  remarqué  que  dans  les  récits  It-geiid  ' 
tic  l'anliquilé  les  esclaves  sont  souvent  mis  à  1-  BJrOS 
des  vaincus,  des  sujets  par  lu  droil  de  la  U  ^  e 
serfs  de  la  glèbe,  des  «/««te,  cl  en  gén,-.,^^?' 
partie  de  la  populalion  qu'on  trouve  presnUe  °  cell*ï 
admise  dans  la  cilé  sans  participer  j,  |-,  Pa,'l"itl 
droits  noliliqucs.  'Saiily  ries 

Nous  verrons  que  la  légende  o  l'ail  uUç. 
te  genre  pour  Servius  TullillS.  Kl  le  a  Iran  f"  '  LIS1°"  ('e 
dcsclavc,  en  ami  des  esclaves,  celui  <,ui  J^'"*  on  "Is 
locralic  au  profil  des  plébéiens,  et  c'^;S^  ISSa  1  aris- 
s'esl  appelé  Servius,  bien  que  son  nom  ^1°-'"  )  °'a  "ïu''l 
c'est  pour  cela  aussi  que  le  dernier  -  ^'!,sli,nia- 
appelé  Anttîê  '  le  serviteur.  Par  son  r°*  sakiri  s'est 
son  rûlc  Ancus  Marliusest"  quelqlHis  c"mitie  pj|r 

cesseur  de  S'crvius  Tullius.  6»rdjj  le  prête- 

ur, je  remarque  qu'il  lionte  les  pl^.j  -  - 
cliis,  les  esclaves,  sonl  particulière^^     ens,  les  al't",.ail 
lion desdivinilcs  honorées  par  IcsS;^"'"  so'isly  pi  0(cc 
les  esclaves  fugitifs'.  Il  en  est  de     ^-  ^onc  p  ^ 
déesse  des  nations  sabclliques,  e  U«  |a 

'  .lri™<,;t:,iL  SiiLln   V;,l.  Jli..„  „  "-  I  CscIuvp  . 

M.  Dan*  ïcrigine,  il  indique  iW  u*fu  ^"O,  UM  f 

•  Prell.,  Illlm.  MvUwi..  p.  i!S7.  'CS"  ly,»"'*"  A"cnli 

,Bc-  P  13^0.-. 
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me  OS  MARTI  ISS.  :,I 
s'asseoit  dans  son  temple  se  relève  libre  '.  Tous  les  ans 
on  sacrifiait  dans  le  Vélabre  aux  mtlnes  terviles'  près 
du  tombeau  d'Acca  Larentia,  celle  nourrice  de  Ito- 
iiiulns  au  nom  sabin  cl  que  l'on  confondait  avec  la 
mère  des  Lares,  divinités  sahines. 

l.a  raison  de  cette  sympathie  de  tout  ce  qui  élait 
humble  pour  la  mémoire  d'Ancus  et  de  celte  dévotion 
populaire  pour  les  divinités  sabînes,  il  faut  la  chercher 
dans  la  politique  des  rois  sabins,  qui  commença  peut- 
être  avec  Numa,  de  douce  mémoire;  dont  on  voit  pa- 
raître quelques  signes  dans  la  conduite  du  bizarre 
lloslilius  et  qui  semble,  en  dépit  de  la  prison  Marner- 
line,  avoir  gouverné  au  moins  en  partie  la  conduite  du 
roi  guerrier  dont  on  fît  le  bon  Anau. 

Celle  polilique  élail  indiquée  par  les  circonstances- 
fcn  présence  de  cette  lîère  arislocratie  subinc  d  où  ils 
étaient  sortis,  de  ces  grandes  familles  qui  avaient 
plusieurs  milliers  de  clients.  les  mis  snbms  lurent  con- 
duite naturellement  a  se  chercher  un  appui  dans  la 
population  latine:  ils  s'efforcèrent  au  moins  d'en  con- 
jurer cl  d'en  désarmer  lu  haine,  ils  proUgéreni  les 
plébéiens,  les  affranchis  s  il  y  en  aiail  alors,  même  les 
esclave*;  comme  les  roisde  France  protégèrent  les  com- 
munes contre  les  seigneurs,  comme  les  empereurs  de 
Itussie  ont  pris  l'initiative  de  l'émancipation  des  serfs. 

1  Scr'..  £n..  mi.  561.  Fcrnnin  élnil  In  i.ntroiw  lif s-  nlIViiiicliif! 
|tit  Li».,  «»,  1.] 
■  Vorr  .De  /„  lal.,  ti,  It 
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Mais,  en  mente  temps  que  le  roi  sabin  ménageai!  la 
population  du  l'alaLin,  du  C-ulius  et  de  l'Aven  tin  il  I 
craignait  et  il  voulait  se  faire  craindre  d'elle 

Les  gouvernements  qui  doivent  périr  vont  de  l'i  ■ 
midation  à  la  faiblesse, et  ainsi  me  parait  avoir  ' 
gouvernement  des  Sabins  a  Home.  P  ri  te 

llnefaut  pas  oublierqu'aprèsAncus  une  r6y  . 
a  fait  passer  la  royauté  îles  Sabins  aux  litru  lln,'i 
les  deux  faits  dont  je  cherche  a  eiplicjuer  Ig8^"68"  °r' 
l'établissement  de  la  prison  Marner  Une  par  ^  on,1'aste, 
lius  cl  ses  cfftirls  excessifs  i-t  maladroite  '  0l,sMar- 
Pour  ni  i 

lapopidarilédoiit  parle  Virgdc,cesdeuxt<.Illo-  ni1' 
ii'sluri  oift-  .  i.ii.i  iiiii  il    .  rit       ,  *  r,-'-'-*.iJ,. 

tiennent,  ce  me  semble,  le  secret  de  c*ït,e  '  C°n" 
Aneus  avait  voulu  effrayer,  il  avait  O'llion, 
freux  cachot,  un  lieu  de  supplice  au  r>î  "  Lus^  un  af- 
habité,  comme  leQuirinaletrEsquiUn  d"  CaP'lole 
lie  sabine  ,  au-dessus  du  marché  fr^  ^*a<  '  ar'stoera- 
Latins,  pour  épouvanter  et  les  cliefs  ^Ucnté  pat. 
et  surtout  les  pâtres,  les  paysans  e(  ?  c'ans  sabins 
latins,  loute  celle  plehs  naissante  ^  es  "1;l,'t'hands 
même  augmenté  le  nombre  et  qu'il  aVa<t  luj 

redouter  depuis  qu'elle  couvrait  tr0;  CornTOençait  à 
étranger  admis  dans  la  cité  sanseri  pgC°^'ncs'  élément 
par  conséquent  destiné  à  Cire  mèco  '  lager  les  droits 
vois  dans  la  prison  Mamertine  un  s;  r  Gnt  °t  hostile  l' 
dont  s'arma  la  royauté  sabine,  men^l6  la  vïcUe"  ° 
moment  où  elle  allait  disparaître  i?^**0  sa<isdom  ei>Ce 
'  1         a„         le>  au 


font  les  pouvoirs  menaces,  voulut,  Virgile  nous  l'ap- 
prend, capter  la  faveur  populaire  et  crut  l'avoir  ga- 
gnée. U  crut  que  ces  l.alins,  que  ces  plébéiens  lui 
seraient  un  appui  contre  l'aristocratie  Sabine  ;  dans 
cette  confiance  il  devint  superlie  avec  elle,  jaciantior 
Ancus.  Mais,  c'est  encore  Virgile  qui  nous  l'apprend, 
il  avait  Iroo  compté  sur  cette  popularité  : 

...  Mimiuiii  creffi'ti;  populnriliu!,  auriv 

Elle  ne  lui  survécut  pas;  un  étranger  vint  qui  sut 
gagner  l'aristocratie  mécontente  du  roi,  et  la  plebs  en- 
nemie desSabins,  el  c'est  ainsi  qu'on  peut  comprendre 
à  l'aide  de  la  tradition  éclairée  par  les  monuments  ce 
que  l'histoire  ne  dit  pas,  comment,  après  de  grands 
succès  militaires,  après  avoir  agrandi  le  territoire 
de  Home,  l'avoir  fortifiée,  lui  avoir  donné  un  port  el 
des  salines,  Ancus  fui  le  dernier  roi  sabin. 
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eut-ïlle  mi  roi  émitqite.  —  Origine  dp  Twqwn.  — 
•■-     -igc  ™r  le  Isnicule.  —  roliiii|iie  do.  Tm  quiii;  lui  pt  *a  femme 
l,*"**(lOC,ii  îles  nom-  wliina.  —  Celle  politique  se  inoiurc  daii*  1"  fon- 
du nouiewi  Cspilotfl  el  dira  In  nouvelle  orginlullon  des 
.  _  Caractère  Je  In  monarchie  étrusque.  -  Grindi  ira™» 


4,wt.ïlU4  pottique.  —  Dpsstchemonu  cororoenees.  —  Le  Cirque  — 


.jol'Éirurie  à  nome.  —  Union  dos  divan  fllémenli  de  Rome; 
J<"  caiB"  générale  des  collines.  —  Le  mardi.-  embelli  s  mm»  au* 
Us  M*  Au  dernier  tai  saliin  twtu  Tarquln  sur  1»  Vt,li*' 


fcpf*8  Romulus,  Irois  rois  sabins  se  sont  succédé 
Roïtie;  ils  wnl  etve  ""'"is  par  irois  rois  étrusques. 
3  cda  n'a  rien  d'extraordinaire  ;  les  Sabins  étaient 
«ne  nation  guerrière  qui,  descendant  de  ses  monta- 
ges, avait  occupû  une  partio  du  Latium  et  formé  an- 
Sennemcnt  avcc  les  PèlasSes  un  établissement  sur  les 
w  c0Uines. 

LeS  Étrusques  étaient  une  nation  guerrière  aussi  cl 
,ua  civile  que  les  Sabir»;  «lie  n'était  séparée  du 
£alalinq"eParloT,Wc- 


Los  Étrusques   avaie»!    «1  «inpé!u,le  q_k„ 
possédé  lo  Capitule  -,    mots  co„„ne„t  Ko,nc  ^ 
lière,  comment  ses    deux  mo.l.és,  I„   Bomo  ,aU|le  e, 
la  Rome  sabine,  en  -wtnrent-eUes  à  reconnaître  le  pou- 
voir d'un  chef  èlruso. u  o  ? 

L'histoire  ne  nous  le  dit  point,  et  nous  ne  pouvons 
que  l'entrevoir. 

Leucrnier  roi  saViir.  avait  cherche  ù  gagner  et  û  el- 
l'raver  tour  ù  tour  Va  population  latine  qui  fui  était 
soumise;  mais  il  u"  avait  pu  j  réussir.  Le  sentiment  ilo 
l'inégalité  et  .le  V  n.tér'.o.  .té  politique,  la  haine  de  lac, 
avaient  du  résister  aux  avances  et  aux  menaces  d'un 
maître  qui  était  u  la  fois  on  étranger  et  un  enne.n,.  La 
population  latine  préféra  un  outre  étranger  qn,  né, 
lailpasun  ennemi.  „  ,  . 

Dans  cet  lo  population,  les  hommes  du  Palatin,  -ils 
avaient  .tû     refoete  sur  leur  colline,  m...  n  .vantât 
p.,  été  vai„Cus,  ce  qui,  «""g1*  tau»  petit  nombre 
leur  donnait  u„  '^Jin  avantage,  -  >»  h™"™£ 
.«-lurent  etreiik  téta  du  mouvement  I  «o  <d». 
au  candidat     nouveau;  ils  favorisèrent  en  ta.  l.iMr- 
sairc  de  leu  ,-s  adversaires,  lo  maître  de  leurs  ««- 
>»''"vaie„,  aucun  candidat  poss.ble .  on inepK» 
pas  de  la  race  dc  „„„„,;  on  ne  dit  p.»  ~™  ^J', 
ail  laissé  une  r.lle  qui  pût  transporter  sur  t.  . 
rendre  ce  d,  ci,   „  ,?é,„clion  qui,  comme  1»  r  »  r,ué 
Orioli,  réparait   pres.ao  à  chaque  changement 
B»e  depuis  rv,,,„„  j„s„„-„„  dernier  Tarqu.a. 
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En  dehors  de  ce  nom  uniquement  célèbre  dans  leurs 
courtes  el  obscures  annales,  il  lïexislail  parmi  eux 
aucun  nom  considérable  d'homme  ou  de  famille. 
Tomme  ils  n'avaient  joué  aucun  rôle,  ils  n'avaient  au- 
cun litre. 

Parmi  les  aulres  Latins,  il  pouvait  se  trouver  quel- 
ques familles  qui  avaient  eu  une  certaine  importance 
dans  leur  pays  :  nous  le  savons  pour  les  Albains  du 
Cadius;  mais 'ces  familles  avaient  Été  absorbées  dans 
l'aristocratie  sabine,  el  d'ailleurs  laquelle  eût  pu  four- 
nir un  prétendant  accepte  par  tous  les  Latins?  Ceux 
de  l'Aventin  étaient  plus  nombreux  que  ceux  dit  Qe- 
lius;  ceui  du  Qelius,  sortis  de  la  métropole  du  La- 
tium,  se  regardaient  comme  supérieurs  à  ceux  de 
l'Aventin. 

Les  habitants  du  Palatin  étaient  les  moins  nom- 
breux et  devaient  être  les  plus  superbes;  car  ils 
étaient,  parmi  les  Latins,  les  plus  anciens  possesseurs 
du  sol,  el  ils  n'étaient  pas  des  captifs  transplantés,  ils 
n'avaient  pas  été  subjugués  par  les  ormes. 

Ce  que  les  Latins  de  ces  trois  collines,  que  la  haine 
rapprochait,  comme  elles  sont  rapprochées  par  la  na- 
ture, mais  qui  élaienl  divisées  par  l'orgueil,  comme 
elles  sont  séparées  par  elle,  pouvaient  désirer  de  plus 
avantageux,  c'est  que  l'empire,  auquel  nul  d'entre  eux 
n'était  en  mesure  de  prétendre,  passât  dans  des  mains 
neutres,  non  aux  mains  d'un  peuple,  mais  aux  mains 
d'un  homme,  [.'avènement  au  trône  d'un  chef  étrusque 


LE    l'U  ISM  1  K  "  r*flOfiW 

Mpoure„,i,  déf»ut  a-on  w„mpl,e  um  ^ 

tion. 

Dans  les  rèpunlicpios  »lo»ennes  du  ,no  . 
quand  les  parfis  ne  pouvaiwl  s'entendre,  ils  appelait 
un  podestà  étranger,  chacun  voulant  à  tout  prix  échap- 
pera la  domination  «les  autres;  les  partis  ont  fait  ainsi 
quelquefois  aule«.rs  qu'en  Italie  et  depuis  le  moyen 
Age. 

Ancus  MarlUis  avait  laissées  lits  qui  représentaient 
le  droit  de  la  notion  sabine  à  régner.  Ils  maintinrent 
cedroil  par  une  opposition  qui  aboutit  au  meurtre  de 
Tarquin.  Leur  cause  était  celle  de  la  nationalité  sa- 
line; celle  canso  vie  triompha  pas  dans  l'élection  du 
successeur  d'Ancus. 

Qui  put  enipeclier  son  triomphe,  si  ce  ne  fui  la  ré- 
sistance de  la  riaUortanlê  latine,  dont  les  Romains  du 
Palatin,  à caus«  «3e  la  situation  que  leur  faisait  l'his- 
toire ella  topographw,  durent  former  comme  le  cen- 
tre, et  que  durent  appuyer  les  deux  collines  latérales, 
rAventmet  les  Cœlius. 

One  partie  «les  chefs  sabins  put  s'y  joindre  par  co- 
lère contre  une  royauté  qui  ne  'es  avait  peut-être  pas 
assez  ménagés  et  trop  ménage  leurs  ennemis.  11  y  a 
aussi  dans  i  hïsioire  de  lous  les  temps  des  exemples 
deectinslinct  qui  poussc]es  hommes  a  briser  un  pou- 
voir qui  sert  leu  ,-s  intérêts  quand  il  n'obéit  pas  a  leurs 


lechoixd'ur.   EtrU8que étranger  à  la  racesabineet 


Digitizod  by  Google 


«  1,'HISTOI B G  ItOMAIXE  A  ROME. 

à  la  race  latine  fut  un  compromis  enlrc  elles,  cl,  par 
le  faii,  une  victoire  dégni-ée  des  Latins. 

Aussi  les  Latins,  cl  les  lloiiiains  à  leur  téie,  vont-ils 
grandir  sons  le  premier  Tarquin  et  son  successeur,  en 
attendant  que,  réunis  aux  Sabins,  les  deux  peuples, 
détestant  Je  concert  ce  que  de  concert  ils  avaient  ac- 
cepté, se  soulèvent  ensemble  contre  le  dernier  des 
Tarquins. 

Celle  explication  générale  donnée,  voyons  comment 
In  tradition  racontait  l' histoire  de  cel  étranger  qui  de- 
vint roi,  et  les  événements  qui  firent  succéder  à  la 
royauté  des  Sabins  la  royauté  d'un  Étrusque. 

On  racontait  qu'un  Nomme  de  Corinlhe,  nommé 
Démarate,  à  la  suite  d'une  révolution  politique,  avait 
été  contraint  de  fuir  sa  patrie;  que  Démarate,  qui 
avait  des  relations  par  son  commerce  avec  la  ville  de 
Tarquinie,  en  Klrurie,  était  venu  s'y  fixer,  s'y  élail 
marié,  el  qu'un  de  ses  lils  avait  clé  le  pére  de  far- 
Mais  Démarate  no  trouva  pas  dans  l'Élrurie,  où  do- 
ta relations  de  r  fit  curie  cl  du  la  Grèce  -qui  attestées  par  les  vas« 
éirnqua  qui.  la  plupart,  sont  des  produits  de  l'arl  çrec.  t'ei- 

du  l>  tyrannie  de  Kipselos.  causèrr-nl  la  fuite  de  [leiiwrale.  t"m* 
brail  a  uni'  époque  qui  a' accord*  aiec  celle  de  la  tenue      rirquin  * 

llomu.  Rien  de  (iltia  iKilui.  l  l'iit.iiT   |  (-iHi]im>i-.;jiit  comme 

Déinarale  ail  M  attifé  de  fuir  ■  la  suite  dune  révolution  faite  parla 
multitude  au  preflt  d'un  tyran. 
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minait  une  aristocratie  religieuse  et  guorrifll.0  Ja  ■* 
sidération  que  lui  donnaient  à  Cormihe  ses  gr^dc" 
richesses  et  son  grand  commerce.  r.e  commerce  dc- 
vnit  ôlre  un  joui:  dans  VÊtrurie  moderne  ce  qu'il  était 
alors  dans  les  libres  démocraties  de  la  Grèce;  mais  ce 
temps  n'était  pas  verni,  et  on  ne  pouvait  encoiv  y 
jouer  le  rùlc  des  Médicîs. 

Mécontent  de  son  séjoui  à  Tarquinie,  le  séjour  <le 
Home,  qui  n'en  6tatt  qu*6  une  vingtaine  do  îieues,  lu 
tenta.  C'était  une  ville  nouvelle  où  Von  était  déjà  ïenu 
d'Étrurie  chercher  fortune  II  trouverait  là  une  so- 
ciété nouvelle  aussi  »  dans  laquelle  les  conditions 
étaient  moins  eAaljlïes,  les  rangs  moins  fixes,  et  où 
peut-être  toutes  les  places  n'étaient  pas  prises. 

I*  petit-fils  tics  T>èmi,rate  fit  donc  comme  son  grand- 
pÙie,  il  clianyoa  de  pairie  ou  plutôt  de  résidence,  car 
l  Étruric  avait  pour  son  grand-père  un  refuge  cl 

n'était  |>as  de-voriue  poui  lui  une  patrie.  11  rassembla 
un  grand  nombre  de  clients  et  partit  pour  Home,  fai- 
satiLle  clicmir»  suivi  parles  voyageurs  qui  y  viennent 
aujourd'hui  de  C"JÏ-vïtà-Yeccliia  '■ 


Arrivé  sur  le  .lauiculo,  il  vit  à  ses  pieds  cette  [tome 
où  il  «lirait  inconnu  cl  on  il  devait  régner.  D'est  en- 
semble. La  ville  qu'il  avait  devant  les  yeux  était  dis- 
persée sur  les  collines.  En  face  de  lui  se  déployait  le 
Quirinal,  alors  le  mont  dominant  de  Rome,  oii  s  éle- 
vait le  principal  temple  sabin  ;  un  peu  à  sa  droite,  la 
pelile  colline  Tarpcieniic,  qui,  sous  son  régne,  devait 
commencer  à  s'appeler  le  Gipitoie. 

C'esl  une  belle  légende  que  celle  de  l'aigle  qui  en- 
lève la  coiffure  de'farquin  cl  la  replace  sur  sa  lèle 
.au  moment  même  où  il  arrive  sur  le  Janicule.  L'aigle, 
qui  devait  être  dans  la  suite  le  symbole  Je  la  gran- 
deur romaine,  lui  appâtait  cl  le  couronne  sur  la  plus 
baille  des  huit  collines  en  présence  du  resplendissant 
horizon,  image  de  la  magnifique  perspective  que  son 
ambition  rêvait. 

Le  prodige  fut  interprété  dans  le  sens  de  celte  am- 
bition par  la  femme  de  Tarquin,  par  Tanaquil  qui 
parait  des  ce  moment  aussi  résolue  qu'elle  se  monlra 
le  jour  de  la  mort  de  son  époux,  quand  sa  fermeté 
assura  la  couronne  à  Scrvius.  Le  rôle  des  femmes 
commence  dans  l'histoire  romaine,  et  il  commence 
par  une  femme  étrusque;  il  se  continuera  par  une 
femme  Sabine,  Lucrèce. 

on  unifiant  k  science  rte  In  Coudre  el  des  pi,'>;iK«:  le  lu-ivs  Epoiunir 
rte  la  ville  Tire  bon  avait  fondé  le*  douu  cilés  de  deux  cenlëdéraiinn» 


l.E   r  B  B  «'«'  '«j„„ 

Le  nnmeaa  venu    su    prtscnle  devant  lo  ..„      ..•  " 
,ui,M»o6p»rra«tiP-th,e<!eSI.ali„Si  p.'; 
lentement  des  chefs  de  sa  ralion,  entouré  d'ennemis, 
avait  besoin  d'apptti-  Tarquin  était,  jeune,  ambiticiu, 
liaixti;  il  s'offre.  lu»    cl  ses  nombreux  clients,  â  com- 
battre les  ennemis  «Au.  roi  ;  il  met  à  la  disposition  ri'.ln- 
cue  ses  richesses,    qui  tinrent  iMre  agréées  do  y  ranci 
cœur.  Le  commerce    naissant  de  Home  n'avait  pas  dù 
encore  produire  des  résultais  bien  considérables,  et 
un  ri  a  aucun  i-er»-5,eî^iieiiient,  que  je  sache,  sur  ce  une 
pouvaient  ôlre    les    impots  sous    les  rois  sabùis1;  la 
royauté  Sabine,    qui  chancelait,  "c    devait  pas  avoir 
la  maintrùs-tor-me.  pour  les  lever.  Ou  comprend  une 
l'fitrusque  fut  l»\en  accueilli- 

II  servit  tlai-is.  ia  g„erre  contre  Fidene  '.  Les  lïde- 
natesélaient  ù  Uemi  Fabius,  à  demi  Étrusques;  ce  qui 
nempêchait  point  un  roi  sabin,  secondé  par  un  géné- 
ral étrusque,  de  Les  combattre. 

Ancus  mourut  laissant  deux  fils  en  bas  âge.  La 
royauté  était  élective  chez  les  Sabins,  et  il  ny  avait 
pas  encore  eu  «.l'exemple  d'un  roi  à  q>'<  son  fils  eût 
succédé.  Un  général  victorieux,  un  chef  de  tribu  n- 
che  et  habile,    apparUnî,„Làunc  nation  plus  «vmsée 

'  I.c  mol  muleta  ntiin      on   pcul  croire  que  lt= 
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que  les  Sabins,  a  une  nation  avec  laquelle  ils  avaient  été 
fréquemment  déjà  en  contact,  n'eut  pas  trop  de  peine 
à  écu  1er  deu»  enfants  du  tronc  et  à  se  fane  élire.  Se- 
lon Tile  Lïve*,  pour  ètiier  leur  concurrence,  il  les 
avait  envoyés  -i  lit  chasse,  sjii-  doute  dans  la  grande 
Ifirf'l,  dont  Rome  était  encore  environnée.  Ce  Irail 
113  il  3  bien  l  aie  d'appartenir  h  la  tradition  primi- 

l.e  rùle  de  Tarquin  élaïl,  eu  s'appmaiil  sur  les  La- 
tins,  qui  l'avaient  vu  avec  plaisir  remplacer  un  roi  sa- 
bin,  de  ménager  les  elief's  sabins  qui  pouvaient  se 
repentir  d'avoir  laissé  la  vnvanté  sortir  dt?  leur  lia- 

Presque  tout  ce  qu'on  rapporte  de  lui  s'explique  par 
celte  double  nécessité  de  la  situation  de  Tarquin. 

Tarquin  est  un  Étrusque  qui,  sans  cesser  complète- 
ment de  l'être,  se  fait  Saliin  et  Latin  le  plus  possible. 

A  son  prénom  étrusque,  LuciusV  qu'il  garda,  il 
joignit  celui  de  Tarquiuius,  dont  il  lit  un  nom  de 
yens  à  la  manière  salûne  :  Prisais,  son  surnom  ne 

'  Tit.  LU,,  i.  35, 

came,  aire  ijiic  pornrienl  lei  clieb  elnisnues.  Ijieerm  «lait  lp  nom  di- 

p,  110),  ei  qnc  Proporep  appelle  t*»uwdiiis.  On  a  trouve  Ifukmm, 

!  Tous  les  Imnimti  il"  I'jI.iiîil  n'uni  qu'un  m'm.  IUuhliIu-.  IU-tiiu-- 
r.insliilii-.  ions  les  Sriliin-  en  mil  iL-iii.  Tilu-  TiihPis.  M'!  lus  CliiIùi', 
>  ii  in  >  i'miiiiilLiis.  Tnlliis  Hnslilln-.  I>  srconii  nom  en  Mal  un  Uu  esl 
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voulait  pas  dire  Y t:i* cirn,  c'dtnit   /.  ,M 
Sabins  aboi'iRÔnes ,     ot    ii  doit    Si*    •  mû'»»c  rfos 

Mb'.  "UdU"-(;  fa 

Tarquin  fit  à  cet  égard  comme  Ies  cJieïs  ,n 
qui,  devenus  empereurs  de  la  Chine,  prirent 
chinois. 

Sa  femme  Tanaquil'  adopta  de  même  un  nom  sa. 
bin,  Csecilia*,  et    se  transforma  clans    la  tradition  en 


,  ne  /..  Im., 
■cien.  Quelque 
s.  Niebulir  l'a 


plusieurs  Enraounages    mie  "leur 

l'riscus  Corticiirtjs  _    .-i/V)k»  BtAUUl 
Lomelitl  fHûit  Habïne  D'oill'urs 

»  »«.,"'"» 
-SKS  T„^,„„. 

rwajrtiest  Ulï  «o.„  q„  ofi  a  trouvé  dans  une  tenbe  .K- Tai(!ui,m 
aiùTa  ^rT™' *    Stalura  d'animaux  fantastiques,  entra  autres  la  • 


■noste,  ville  s 


  moi,,  :  ;').,;         araaua  «ail  pk9aHenno, 

"""'"""■"«"-  Hr„e,_  Su,,i„.  do  Homo.  «»  ««  !»'"'« 
'T       '       "  *">l>i">'.  oa,,,r.o„  nom  alla  «  r.U.*>  -  «» 
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matrone  sabine.  On  conservai!  dans  le  temple  du  dieu 
sabin  Sancns,  sur  le  Quîrinal,  aveu  les  sandales  de 
l'épouse  de  Tarquin,  sa  quenouille  el  son  fuseau  en- 
touré de  laine  '.  Elle  avait,  disait-on,  fil6  la  robe  Je  son 
gendre,  Servius  Tullius. 

Tanaquil,  sous  le  nom  de  Ca'cilia,  était  devenue  le 
type  de  la  matrone  chaste,  filant  la  laine  comme  Lu- 
crèce. Or  ce  type  était  sabin,  aussi  bien  que  Lucrèce; 
car,  nous  le  verrons,  ce  qu'on  a  appelé  la  matrone  ro- 
maine, c'est  la  matrone  sabine.  Aux  épouses  des  Sa- 
bins  devait  appartenir,  comme  à  ceuï  ci,  l'auslèrili'  d<- 
mœurs,  attribut  de  celle  race.  Elles  élaieut  les  sœurs 
des  Vcslales. 

Je  ne  puis  avoir  une  aussi  bonne  opinion  des  fem- 
mes du  Palatin,  cninpa{!iio  do  bn^inds  el  ti'aventu- 

En  devenant  Sabine,  Tanaquil  avait  gardé  duits  les 
imaginations  quelque  chose  delà  devineresse  étrus- 
que; car  on  conservait  aussi  sa  ceinture',  garnie  de 
talismans. 

'  pl.,  Hiti.  HBi.,  rat,  74.  1. 

■  FMI.  [p.  ÎS8-«V,.  Suivant  luio  ti-uiliti™  rapport™  par  Pilltanaie 
jyiiitsr.  Ilom..  il),  Caia  Circilii  eili  été  la  femme  du  fils  deTaru/nn'i 
une  autre  IrariHIon  donne  pour  épouse  a  Tanjuiu  uiieGogania.  (Dm. 
d'Hal.,  i»,  7.]  Les  Geganii  elaient  une  des  giatti  il'Albc.  Iransplnntéw 
sur  le  C»!ius  par  T.  llostilius.  Plr  ses  diverses  suppositions  de  m>- 
riaec  entre  un  roi  ou  un  fils  de  roi  étrusque  el  une  Icnime  sabine  on 
latine,  Ni  tradition  5finl.li'  avuir  mulii  l'.i'i  inii'r  lu  pi.liliipii'  île  rnp- 


Animée  du  môme  esPnr,  la  ,,.„di 
mcur.du  premier  roi  «rusqUQ  sur  » 
«é  «eu»  do»  deux  derniers  roia  satin 
•6e  de  tout  soi»  rôgnofblde  continu— ;i?U  ,7 

IL  tourna  «l'abord  ses  armes  contre  les  Salmis*. 
Celte  fois,  une  telle  guerre  pouvait  avoir  un  motif  po- 
litique. Écraser-    au  dehors   la  puissance  sabîiie  n'e- 

proefaement,    avec    los  t.alins  et  d'union  dit  ru  les  Satins  pi  It-s  Latins, 
qui  fut  colle  «lu.  premkt  Tarquin. 
'  Til.  Liv.  ...  4ï;  So\in.,M. 

'  Denya  cT  H  ctlî  estimasse  Int.  W)  rtit  ,cs  Lui i us.;  mais  loutoi  les  viiles 
qu'il  Siramorc  sont.  »u  delà  de  LAni".  et,  par  cousiVqiierii,  mt'ine  si  on 
n'en  avait  d'autres  preuve!;,  étaient  on  pays  sitbin  :  Crualunierioiiii, 
Nometitum,  Corn  i  cul  «m  Collai  ta,  Cameria,  étaient.  Sabine»,  Pour 
Komenlum  et  Crual  timeiiu"..  il  llc  l""ul  ï  avoir  Je  dniilc.  Le  nom  de 
Kouienlum  sni.sist,.  iMiriHTii  P''iu''  a^t6r6  ualls  <=«"»» df!  «  Iji 

voit  Homenlaiii-    (  ,..IV1,|S,  |'«mi>  Ponl  do"1  'os  visiteurs  de 

llcnan'iuroni    pas    otiblié  l'effet  pittoresque.  1 
son  nom  aux.    collines  d'où  sort  l'Allia  pour  se  jeter  li 
dessus  do   l'A.,,i0     pov,r  c.>rniciilun>.  clic  dtoit  c 
voisinage    <3«?>ï     m,-,,,,  -    c  ,-niculnni    et.  quand  loi»'  poeitton  ne  serait 
pas  dûte>-mî, l<!o  lln  nl6Baco  de  Ocrtïs  «l'IIalioarnaMe,  qui  Vin- 

dique(t.  -16,    ±„,Z  Xilulr!;  Roulée,  que  «o«  savons  avoir  elé  Sltr 
la  voie  Boinontane  (Nibb    DifH-,  ».  P-  46),- l»  forme  de  letiri  ecoes 
riointuseii  manière  d    mi-ne  ferait  reconnaître  les  m 
ilans  ces  coIliM>es  u-  t  si  remarquable  nui  purlcnt  le 

villes  do  MonttiOŒllj  s_  ripioci  1'oloml.iira.  ponnilesqueU. 
chercher  ceUe  aui'â  .  i.cé  Coimculum.  Culloiie Ét«l «•« 
(Til.  U».,        -»«)*  „         ™'      ,el.„n3  bientôt-  Le        d.  C. 
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5)  L'BlfiTOlllB  RQHMHG  A  ROBE. 

[ail  pas  un  mauvais  moyen  de  l'abaisser  au  dedans. 

Les  hommes  de  ln  Sabine,  de  concert  avec  les  Klrus- 
ques,  s'armèrent  contre  Tarquin. 

Le  grand  nombre  de  villes  prises  aux  Sabins  sem- 
ble indiquer  une  ligue  nationale  contre  le  destructeur 
de  la  royauté  sabine  à  Home. 

Probablement  les  Étrusques  qui  s'allièrent  a  m  Sa- 
bins  étaient  les  Étrusques  de  Vêies,  accoutumés  à  s'u- 
nir aux  Sabins  de  fïdènc. 

£11  effet,  c'est  de  ce  côté,  près  du  confluent  de  l'A- 
nio  et  du  Tibre',  que  Tarquin  exécuta  le  stratagème 
au  moyen  duquel  il  parvint  à  brûler  les  barques  de 
l'ennemi. 

Ici  Donys  d'Halica masse,  dont  l'histoire  était  jus- 
qu'à ce  moment  tout  à  Tait  conforme  à  la  vraisem- 
blance, s'en  éloigne  complètement.  Les  peuples  de 
l'Ktruric  se  liguent  contre  Tarquin.  Dans  cette  pré- 
tendue ligue  générale  de  l'iïlrurie,  renforcée  des 
Sabins,  on  ne  voit  figurer  que  des  lieux  très-voisins 
de  Rome  ".  Cependant  les  douie  peuples  étrusques  se 
ili'dili'nl  à  l'ccomiiiili'c  sa  suprématie. 

i  Dm.  d'IItl.,  m.  S*6. 

pl  Cicm  (Ccnelri  prés  Pain},  à  neuf.  Sur  la  ri<o  gauche,  Fiuénc 
(CîsleHiiiibikii:  cl  EreLiim.  que  Kibby  [Diul.,  u,  i+l-SJ  irlrouvH  ivee. 
pjsci  lie  vraisfuiblanec  dans  Crolla-Mmiuia,  à  environ  sii  lieues  de 

RomcTilc  Live  m-dil  rien  de  a-Ile  ;ucn.  i  Irr  Les  Kl  rumine*;  [nui' 

Fit) nu  ff,  5,  5',  [mile  dej  iieunles  de  l'Birurie  vaincus  et  sulijugné» 
dam  de  ut-mtrrt«t  c  ban.  cl  Ornse  n,  13}  dans  d'miwnfowMr' 
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Tarquin,  dont  le  petit  royaUme 
quêtes  d \ncus  et  les  siennes,  aurai,  #  **t  'M  " 
a,  douze  provinces  de lÉtruWe,  13^^' 
généreux;  il  promet  de  ne  tuer,  de  n'exiler  c(  de  „, 
dépouiller  personne,  eloclro.e  à  chàque  villo  le  droil 
de  se  régir  elle-même  comme  elle  l'entendra. 

La  grande  confédération  se  soumet  à  ce  roitelet  el 
lui  envoie,  en  témoignage  lie  sa  sujétion,  ]es  insignes 
delà  royauté  -fetrusque 1  :  la  couronne  d'or,  la  chaise 
d'ivoire,  le  sceptre  surmonté  par  l'image  de  l'aigle,  la 
robe  de  pourpre  brodée  d'or  et  les  douze  haches  dos 

Toutes  ces  choses,  qui  a  Rome  servirent  a  relever  lu 
dignité  des  consuls  el  à  orner  la  majesté  des  triom- 
phes, avaient,  \a  n'en  doute  point,  une  origine  étrus- 
que. Seulement  elles  ne  furent  pas  envoyées  ii  Tarquin 
comme  souverain  de  l'Étrurie,  mais  apportées  de  son 
uiryspar  le  elief  étrusque*. 

La  soumission  de  l'Étrurie  est  suivie  de  celle  des 
Satins;  ai>t-ès  urie  bataille  que  leur  livre  Tarquin  à  la 
lèle  d'une  armée  de  Romains,  de  Latins  el  d'Étrus- 
ques, et  dans  laquelle  ils  sont  défaits;  le  roi,  vain- 
queur, rentre  à  Rome  pour  y  triompher. 

Tout  cela.    Gn  lajSS!,ni  de  cAté  des  exagérations  em- 

°**S~*">B  a"-"-  historique 

,|ta-*H»I..    ...  .,, 
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dentés,  VL'iil  seulement  dire  que  le  premier  roi 
étrusque  lit  comme  ses  prédécesseurs,  el  guerroya 
contre  ses  voisins1. 

Ici  se  plate  la  ^ruiide  pensée  monumentale,  du  rè- 
gne de  Tarquin,  le  temple  du  Capilolc,  dont  la  desli- 

^  Car  ce  fut,  disent  les  historiens,  à  \u  cuite  Je  cette 

dans  cette  ville",  que  Tarquin  résolut  d'élever  un 
temple  sur  le  mon!  Tarpéieu.  lequel,  à  partir  de  ce 
moment,  prit  le  grand  nom  de  Capitule.  Ce  temple  fui 
le  monument  des  rois  étrusques.  La  premier  Tarquin 
en  jeta  les  fondements;  son  œuvre  ftit  conlinuéc  par 
le  second. 

.l'ai  appelé  la  pensée  de  Tarquin  une  grande  pensée. 
C'est  qu'en  effel  In  fondation  du  temple  Gapitolin  est 
l'expression  de  la  poiitique  de  Tarquin,  politique  en- 
trevue par  les  rois  suivies  ses  devanciers,  cl  pleine- 
ment réalisée  sous  son  successeur.  Tarquin  semble 
avoir  voulu  faire,  pour  ainsi  dire,  un  temple  de  fu- 
sion appartenant  également  aux  trois  races  qu'il  cher- 
chait à  mettre  sur  un  pied  d'égalité  et  à  réunir  dans 
une  même  unité  nationale,  en  même  temps  qu'il  vou- 

1  11  fsul  joindre  ;iui  i'i|>tiliu«ia  tii-  Tarquin  ■■  r  les  ppuplts  sa- 

belli^ues  une  goern  curiTO  la  formidable  mti™  des  £qu«,  guern 
Jnni  parlent  Sirabun  (t.  ï,  4)  el  Citera)  (Df  Rtp-,  n,  20). 

«  Pl.,  HUt.  nat.,  i,  0.15, 


ï-E     ï»«E'W/£h  T.|/(0(, 

lait,  en  contrc-balançani,    par  r/m"  " 

auxUtins,  l'ascendant  des  Sabi,ls     P^lartce  donne 

y  parût  trop,    la     prédominance  *d«    i   *'  ^ 

Avant  Tarquïxi,  il  y  avait  sur  Je  mont  sabin  par« 
cellence,  le  <_>  wirWial,  un  temple  qu'on  a  appela  le 
Vieux  Capitol© .    U  ne  pouvait  olo,-*  porler  ce  nomj  lé 

que  lorsque,  sous  Tarquin,  on  y  eut  trouvé,  en  jetant 
les  fondements  du  temple,  celte  lùte  coupée,  ea/iui 
OU',  dont  or»  fît  Cafiitole,  découverte  de  laquelle  les 
devins,  ou  plutôt  les  écrivains  postérieurs,  conclurenl 
t(ue  là  devait  ô  tre  la  lêie>  le  chef-lieu,  la  cujrifafe  du 
monde. 

A  l'époque  de  Tarnvrin,  Von  ne  pouvait  concevoir 
une  si  vaste  espérance.  S'il  y  a  quelque  chose  de  vrai 
dans  celte  Histoire  la  tûte  était  celle  d'un  chef  étrus- 
que unieiTe  jadis  sur  le  Gapilole,  à  l'époque  où  les 
Étrusques  s"  y  étaient  établis.  On  disait  aussi  que  les 
os  de  Tii*-E>éia  avaient  été  transportés  ailleurs1  quand 
on  avait  v  .,»,,]. ,  bâl]r  ïe  temple  de  Jupiter,  ce  qui  sem- 
ble indiquer  la  présence  de  sépultures  antiques  sur  le 
mont  Cat,itoIirl 

Le  nom  du  c.oWliavicntdeCi-<î»e,commeeelUidu 
Capitale  vient  de  tête  II  est  remarquable  que  ces  deux 
collines    aient    le  méme  nom.   Un   autre  rapproche- 
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ment,  liieii  que  fortuit,  'm'a  frappé;  comme  je  ri- 
dais autour  du  Capitole,  eu  songeant  à  la  léte  d'Olus, 
je  me  suis  trouvé  en  l'ace  de  ta  porte  d'une  église,  et 
j'ai  vu  au-dessus  de  celle  porte  l'image  d'une  lête  cou- 
pée :  c'était  relise  de  SM-Iean-DeooUè,  In  la- 
quelle on  conduit  les  condamnes  avant  le  supplice. 

1*  temple  du  (Juirinal  êlail  consacré  à  trois  divini- 
tés, Jupiter,  îliner.c,  Junnn',  demi  1.  pro„iSre  oUli, 
commune  aux  Sabins,  am  Latins  M  aUx  Êlrnsques. 
Mais  Jupiter  était  plus  nart.cul,e,en,e.,i  un  dien  na- 
tional dos  Latins,  eliea  lesquels  il  avait  succédé  an 
vieu,  Saturne,  Le  temple  de  J„pite,.  ^  fc 

centre  de  la  confédération  latine.  ,;-esl  4 
fut  dédié  surtout  le  nouveau  temple,  ^ 

s'appela 


liien  qu'il  se  composât  tic  trois  sancluai 
■s  le  temple  de  Jupiter. 


Minerve  et  Junon  étaient  les 


divinités  qui  étaient  aussi  I  olyet  du  cu]|Cd  û. 
Me  triade  divin,  était  un  ollj(!t  ™ 

rulte. 


11  Capitole  sabin  avait  dû  Sire  tii-tg.^ 
,.,„,  „  la  discipline  ■Strnsitiic  iiifliifiicc  .„,„  11qji 
été  siilrie  par  les  Sabiiis;  ceci  en  serait  le  niUs  _  5  avo"~  vue  uiuir 
cfrni,Servius[^«..i,-lï2)iwi.snpim"11  que-  ilû.n'ê"0"'"  C,""'p'*-  Rr 
piler,  à  Minerve  ei  a  Junon,  rtail  uno  r.oulUrni.  ""  ,olnp[e  ;i  J„. 
livres  s.erésde  l'Klnuie,  ces  irai*  -liviiulfe  la„,_.111(^' ,  ,""sr"ucl  l« 

*  P""'  fhw  I-  E.n«].»-         w  ,  'a  fi>"d«. 

Hbin.rt  qui  devait  avoir  ,'ir  i-fi-l«-  en  Ktnirio  """«/•f,  ,,ui  cH 

riens  linuilams  du  pars  firusiiwei  .1.'  la  n,,\n<,  **  Ornl.n.ins.  an- 

ace1"o  Ira  Sabir».  De 
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Élever  un  temple  à  Jupiter,  c  étail  '7 
tins,  c'était  consoler  les  dés(iérilés  d'Alfa,.  e*  h  ,-' 
laientleCa-lius,  de  n'être  plus  en  possession  du  ,em 
pie  de  Jupiter  latin  sur  la  montagne  Albaine.  Elever 
un  temple  à  Jupiter,  à  Minerve  et  ù  Junon,  c'était,  en 
honorant  trois  grandes  divinités  «le  l'Êlrurie,  en  fai- 
sant acte  de  dè-wotîon  étrusque,  rendre  hommage  a 
trois  divinités  «également  sabines,  et,  en  leur  consa- 
crant un  temple  nouveau,  refaire  étrusque  le  Capitale, 
qui  l'avait  été  autrefois,  tout  en  y  supprimant  le  plus 
possible  les  cultes  sabins,  sauf,  quand  la  résistance 
était  trop  forte,  à  transiger  avec  eux,  comme  on  fit 
pour  le  dieu  Terme,  la  Jeunesse;  enfin  c'était  opposer 
au  Quirinal,  demeuré  sabin,  cl  enlever  pour  ainsi 
dire  aux  Sabins  le  culte  exclusif  de  l'antique  triade 
que  Itlrurîe,  comme  la  Sabine,  avaient  reçue  des 
Pélasges'. 

Ainsi  ce  devait  être  commun  a  tous,  réunir 

dans  son  sein  le  Jupiter  latin,  la  Minerve  étrusque,  la 

plus,  le  clou  l'on,  piaulait  dans  le  mur  "e  la  Cellu  dédié*  I  Mi- 

nerve-dans  le  lompi,.  rlt,  Cnpitofc  était  un  emprunt  au  culte  étrusque. 
Cliamicarmép,  ,  ,  f -„■[,.,;,  "ml  ,'iàns  le  temple  <lc  la  déesse  Soiiia, 
à  Volsinil.  [Til.  r.ï  v.  r  v'tl  s.)  Juncm,  en  ftti-urie,  s'appela»  Cnpra,  nom 
également  d'°rie' iuo, ',lm  J,  V  n g.  eB1.  i|  „st  snbellicpie  el  de  me me  ra- 


'  [,'associa!  ion 

„™>e  en  <u-ôco.  (I>auii  i  2  )  Le"  Sabin»  non. 
«M.  l«ade  ù  lou,,,  aUc  les  T'él^ge*-.  »«  F 

„i™.  V.vaiem  porIi?  0„'1Élnii.ie 


DigilizGd  t>y  Google 


Junon  sabine,  et, 
un  svmbole  des  tr 


1  desquels  il  fol 

Mais  si,  par  la  pensée  qui  l'avait  fondé,  ce  temple 
appartenait  Également  aux  Sah.ns,  aux  l.alins  et  aux 
Ktrnsques,  par  Tari  il  était  œrtainement  ôlruwue  car 
il  fui  construit  par  des  ouvriers  de  ce  pivs  *  ' 

0,  ïi.„„.-„»,„d.n„0,ip™p„s  d=  ^ 

propre  a»,  temple,  *„,,,,<«  des  d4u- 

desquels  ou  peut  retrouver  celle  du    .  -,      ,    ,    ,  - 
'       „  !  .      ..  .,  ., .  u   temple  de  Jupi- 

ter. Ilansl  origine,  il  était  bas,  avec  ,,' 

fort  diamètre  et  Irès-éloignées,  pr    '  ^ 

1  fà)  était  de  huit 


Son  pourtour  (207  1/9  sur  193 
cents  pieds,  el  ne  diangea  jamais. 
struïsit  sous  la  république,  on  voulut*!*1 
les  pontifes  s'y  opposèrent.  1  agrandir;  mais 

Un  se  contenta  d'augmenter  Sa  » 
ajouter  à  son  étendue.  Un  motif  ulem'  s!,ns  .ric" 
■  Onbs»Miet.tfec<dM>racaUer  au  p  *nal°gue,  quoique 
V"  "pr^senlf  itirèln  montant  e„  a*3  'les  Conttrwf''""'  C' 
une  image  eiactc  rte  ce  que  le  loin,.,  '^^Dlii-  •„.  r  .n|r'  olïre 
lortle.  "    ^<»it  ;i„  ,         „,  «arc 

*  TU.  Lit.,  i.SB.  ""^ 
'  ïilr.,  I»,  7. 

*  [I  avait  qui.ue  pieds  de  plus  soukfm,, 

ir,  fil).  Irais  rangulc  sïi  colonms  i  ia  f  1  eti  \on  j'Ual., 
sert!Ur  cÈKaniaeftti».  (OU.Îiiili.    ^a^p ,  tDcl1-  ite 


produisant  un  effet  inverse,  a  donné  à  Saint -h erre 
ses  dimensions  gigantesques.  On  a  exigé  des  archi- 
tectes qu'ils  comprissent  dans  l'enceinte  de  l'église, 
outre  l'espace  ajouté  d'abord  a  l'ancienne  basilique, 
tout  l'espace  qu'avait  occupé  celle-ci. 

llans  les  deux  cas,  on  a  obéi  au  même  sentiment  : 
un  respect  religieux  pour  !e  sol  primitivement  con- 
sacré. 

I,e  temple  de  Jupiter  dut  être  bati  avec  le  tuf  du 
mont  Capitolin,  le  plus  compacte  qui  soi l  à  Home,  et 
dont  il  existait  des  carrières  dans  le  sein  de  la  coi- 
line. 

Ainsi  nous  connaissons  la  forme,  l'histoire  de  ce 
temple  et  jusqu'à  ses  matériaux;  mais  il  est  Irés-diffl- 
cile  de  savoir  uxacleiitcnl  où  il  était  placé. 

Le  mont  Capitolin  a  deux  cimes  :  l'une,  au  sud- 
ouest,  est  connue  sous  le  nom  de  roche  J'arpéininc; 
l'autre,  au  nord-est,  porte  i'église  d'Araceli,  sur  la- 
quelle était  la  citadelle  et  sur  laquelle  était  le  temple 
de  Jupiter? 

C'est  une  des  questions  de  topographie  romaine  les 
plus  imputantes  cl  les  plus  difficiles  a  trancher.  Il  est 
asse!  piquant  qu  on  soit  emharrasséa  Rome  pour  dire: 
le  Capitale  était  la. 

Apres  j  avoir  hien  pensé,  je  me  suis  décidé  pour  la 
cime  nord-est,  celle  u'Araidi.  Je  crois  que  l'église  est 
où  était  le  temple'. 

*  li  Jiltituiié  .ko!  «1  [unie  de  ce  qui-  le  met  ûtx.  eiudrtts. 


00  L'imTLilKK  HUMAIKE  A  IlOJIE. 

On  plaça  sur  le  faite  du  temple  des  statues,  comme 
ou  en  a  placé  dans  les  temps  modernes  sur  les  églises 
romaines,  à  Saint-.tean  de  LaLran,  par  eiemplc,  où 


1rs  simplifier  on  les  al.rrseani.l.a  partie  .lu  mtuit  Tarpdicn  on  Caui- 
U1UI  sur  lequel  on  «CM  le  Wranta  dominait  le  Forum  (&*Vui>»» 

-i;  i/opii,  Dcir.  d'Haï. .  i",  09),  lll"lr  I''   >'     Jupiter  regardait  le 

Forum.  Or  il  regtrdnit  aussi  le  midi.  (Dan.,      01.)  S'il  eul  été  sur  lo 

le  temple      Juj.ii,.,-  ijui,   m»        l'i  ru-ut.  iTjj.irik'  II'  forum  et 

la  curie  ;/n  Cul.,  ru,  8):  do  lo  rime  srut-ouc*!  clic  l'eût  renarde  d'un 
peu  loin.  Ii'ailleurs,  avant  d'élre  tournée  ii  l'eit  par  le  conseil  du 
«roepjera,  b  aatae  Véuil  >""s  doala  nu  sud.  Ce  devait  être  sa  po- 
sition [uvinieee,  ,rar  c'iHait  la  direct  ion  des  temple*  terrestres,  comme 
du  tnuplum  céleste  r.Vpl-a-dirc  de  la  partie  du  ciel  qui.*  l'on  cou- 
lemulnli  [Vorr.,  lai.,  ™.  7.)  Plusieurs  laits  s'eipliqtieni  mieiii 

en  mettant  le  temple  de  Jupiter  i  Araccli.  I.a  citadelle  es!  tonjnurs 
présentée  comme  plus  rapprochée  du  Tibre  que  le  temple.  Dons  su 
surprise  nocturne  jj.m -«Itmius  [Heu,  dllal.,  *,  qui  est  venu  par 
le  lleuïc,  renromie  abord  la  citadelle.  Il  en  est  de  même  de  la 
tentative  des  Gaulois  (T»-  Liï  -  *■  *1i  ils  01,1  e'"vi  b  ™t'lc'  C*r,OBn- 
tale,  e'est-a-din.  jc  HOrntoet  nui  était  du  cèle  de  In  i>orle  do  ce  nom. 
et  trourent  d'abord  |3  citadelle  sur  leur  clieiiiiti-  sans  qu'il  suit  crues- 
lion  du  temple  de  JupUm-  «anlius,  qui  demeurait  dans  la  citadelle, 
M  non  dans  le  lemplfN  SP  ti"rme  aU  dcl *?  Iun™'  el  Tr~ 
pousse  tes  Gaulois  Tout  se  passe  sur  la  prenne™  emo  qv,ils  ont 
rencontrée,  cesl-a-dî rc  :"lr  U  cinw'  *"d-ouc*t.  tes  Faim,  en  allant 
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elles  font,  en  se  détachant  sur  le  bleu  du  ciel,  un  si 
grand  effet. 

Une  de  colles  qui  décoraient  le  temple  du  Capitole 
représentait  le  dieu  étrusque  et  sabin  Summanns'. 
ïarquin  lit  aussi  exécuter  par  un  artiste  étrusque* 
un  quadrige,  une  statue  de  Jupiter  et  une  statue  d'Her- 
cule en  terre. 

Le  choix  de  ces  divinités  semble  dicté. par  le  désir 
de  concilier  à  la  fois  les  Sabins  et  les  Latins,  qui  fut 
l'âme  de  la  politique  de  ïarquin.  Summanus  était  un 
dieu  tout  ensemble  étrusque  et  sabin;  Jupiter,  un  dieu 
commun  à  tous,  mais  particulièrement  cher  aux  La- 
tins, et  Hercule  considère  comme  identique  à  Sancus, 
dieu  sabin1.  C'est  toujours  le  mémo  désir  de  plaire 

»'U  la  porte  Carme  ulali:,  pa.stnt  devant  le  Capila!/,  puis  Uni  nul  la 
rhadelle.  [Tit.  Liv..  u,  4'J.j  Des  dem  sommets  te  dernier  est  le  plus 
wmakMr*We.  Une  citadelle  eut  été  bien  reseorrée  sur  In  pMe-fom*' 
ri'Ara.-eli.  S'ilili,  li  An!  .  i.  îâ"-)  l'an*  un  de  tes  everrires  do  rliéhi- 
rique,  Séuéqiie  1.;  pire  anpposr  ipi'une  vei-lale,  précipite  de  la  rnrJir 
Tai|iéifniie  tl  sauvé,.  uiiriiiïUYUseiilPiil,  9-luiuw  iaal  prés  du  temple 
.Je  Vcslo;  la  rodie  Tarpéienne  éfail  donc  de  ee  eélé;  elle  dumiuiiL  la 
rue  Tor  Uei  Spoeclii.  où  a  eiisté  ou  moyen  Sce  une  église  qui  por- 
tail le  nom  de  Snnta-Catliarins  lub  Tarpàû.  Eniht  ou  n'entend  pa- 
parier  Uc  l'église  rie  K;mtn-SIaiïa  in  Araceli  avant  le  neuvième 
Hièrle,  et  l'on  sait  que  le  temple  du  Jupiter  Capilolii,  riait  encore  ilr- 
IhiiiI  an  septième.  I.a  durée  de  a  !em|ile  .'ipliipU'  la  laidive  appa- 
rition d'une  église  sur  le  Cspilole. 

'  Cic.PeD/ï.,  t,  10. 

■  Pl.,  Hiil.  «ai.,  n»,  a,  i. 

»  Fesl.,  p.  m 
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aux  Latins  cl  la  mémo  crainte  de  déplaire  aux  Sa- 
li ins. 

Ces  deux  sentiments,  qui  domincfit  toute  la  con- 
duite de  Tarquin  cl  l'expliquent,  parurent  dans  la  ten- 
tative que  fit  ce  roi  de  créer  trois  tribus  nouvelles, 
tentative  qui  avait  pour  but  de  mettre  sur  un  pied 
d'égalité  les  patriciens  et  les  plébéiens,  les  Latins  et 
1rs  Saliins,  et  qui  rencontra  de  la  part  des  Sabins  une 
résistante  devant  laquelle  Tarquin  dut  gauchir. 

Quand  Tarquin  arriva,  il  trouva  trois  populations 
occupant  des  quartiers  différents  et  possédant  des  ter- 
res séparées  dans  le  territoire  romain';  mais  elles 
n'étaient  pas  organisées  en  tribus. 

[,es  éléments  de  la  tribu  existaient;  son  organisa- 
tion était  à  naître.  Sous  Tarquin  seulement1,  elles 
s'appelèrent  les  Titiès,  les  11  ha  m  nés,  les  Lucérès. 

Tout  le  monde  reconnaît  dans  les  Tiliésct  lesRIiam- 
nés  les  Sabins5  et  les  Romains  '. 

1  Vairon  la  dttMpKMtoent.  [Del.,  toi.,  »,  55.) 

'  Ce  fini  le  prouve,  cVs.1  que  Yolnie,.,  qui  devait  savoir  l'olmsipie, 
puisqu'il  avait  compati!  des  Irapklits  dans  celle  langue,  disait  que 
les  noms  des  trou  tribus  Paient  élriisqur*.  (Virr.,  De  !..  fui.,',  51.] 
Pour  li-P  lions  |ilTimon-ï.  doul  l'une  i- 1  ii > t  Sabine  f!  l'aulrc  romaine, 
Il  no  pool  s'aejr  tju.!  île  ).[  t . -ri iu-  eiiiiiiTiulitale  de  leurs  noms,  i[o  co 
pluriel  en  es  i[Ni  n'élail  pus  en  laliu  celui  de  Tj/illi  nu  de  llhammii. 
La  forme  latine  était  Titienxt  a',  nhamnentet. 

s  De  Tilius,  prénom  Je  Tuliils.  Les  sue!. les  lilits  Jvaienl  êlé  itisll- 
I  tu'-s  puni'  veillée  à  ]:i  eonserviilitm  des  rites  sahuis. 

avec  celle  terminaison  du  pluriel  en  et,  qui  se  trouve  dan.-  les  l.ililo- 


Digilizod  by  Google 


LE  PREMIER  TAROSIH.  63 

On  s'acconk'  généralement  à  vair  dans  les  l.uceres 
dus  Mnisques  '. 

Jusque-là  il  ne  pouvait  y  avoir  d'égalité  entre  les 
Sabtns  et  leurs  vassaux  du  Palatin,  entre  les  Sabins  et 
les  fclrusqucs  du  Cœlius. 

Un  roi  sabin  ne  pouvait  instituer  celle  égalité; 
au  premier  roi  étrusque,  à  un  roi  neutre  pour 
ainsi  dire,  il  appartenait  de  commencer  à  l'intro- 
duire. ■ 

Mais  il  voulut  faire  plus  encore. 

Dans  ces  trois  irions,  les  populations  lalines,  éta- 
blies par  les  deux  rois  ses  prédécesseurs  sur  le  Ciclius 
et  sur  l'Aventin,  n'étaient  pas  représentées.  Ce  fut 
pour  leur  faire  une  place  dans  la  cite  qu'il  eut  la  pen- 
sée de  créer  trois  nouvelles  tribus,  et,  pour  que  ces 
Iribus  latines  fussent  marquées  du  sceau  étrusque  et 
dans  la  main  du  roi,  de  leur  donner  son  nom,  le  nom 
de  ses  amis,  c'esl-à-dire  de  placera  leur  tète  lui-même 
cl  des  chefs  étrusques. 

Hais  c'en  était  trop  :  l'orgueil  sabin  se  révolta. 
Tarquin  fut  obligé  de  renoncer  a  accomplir  ouverle- 

l'u^iiliiitr.  [ini1  .-mi  t([iiivi]i  ]ii  tr,  el  au  commencement  du 

mol  un  r  aspiré,  rit,  sans  eiem|]|c  dans  les  roots  latins  qui  ne  tien- 
nent pas  directement  du  grec. 

*  P.  Diac,  u.  ISO.  MCme  racine  nue  Ijicueto.  On  a  Iromd  dans  une 
tombe  étrusque  Lakir.  Le  chef  éUnsquc  <|oi  «lait  venu  d'Ardée  au  se- 
cours île  Rniuulus  s'a^pcliil  Incena.  1*5  Sacre  des  Lucéié-  tlii^iil 
sur  le  Csilius,  colline  a  demi  étrusque. 
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ment  son  projet:  mais  il  Atteignit  a  peu  près  le  même 
but  par  un  autre  chemin. 

Chaque  tribu  contenait  depuis  Tullus  Hostilius  deux 
cents  cavaliers1.  Au  lieu  de  doubler  le  nombre  des 
tribus,  Tarquin  til  ce  qu'avait  fait  déjà  Tullus  llosli- 
lius,  il  doubla  le  nombre  des  cavaliers  dans  chacune 
des  tribus. 

("est  ce  qu'on  appelait  les  centuries  des  cavaliers 
(équités),  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  tri- 
bus dont  les  cavaliers  formaient  la  partie  aristocra- 
tique. 

Il  est  clair  que  la  résistance  dm  venir  dos  Sabîns  et 
non  des  Étrusques,  intéressés  aux  succès  du  dessein 
de  leur  roi,  dessein  formé  dans  l'intention  d'opposer 
un  contie-poids  à  la  puissance  des  Sa  bina,  rivale  de  la 
leur. 

Aussi  l'augure  qui  combattit  à  ce  dessein  n'était-il 
pas  un  augure  étrusque,  mais  un  augure  sabin;  son 
nom,  Allas  Kievius,  en  est  la  preuve. 

I.e  prodige  attribué  à  cet  augure  nous  ramène  au 
llomilium,  où,  par  un  secret  de  son  art  magique,  il 
avait  transporté,  du  versant  occidental  du  Palatin,  le 
figuier  ruminai  sous  lequel  avait  été  exposé  Homulus, 
et  que  les  Sabins  voulaient  posséder  chez  eux  dans  le 
lieu  découvert  où  ils  délibéraient,  comme  un  gage  de 

1  II  fout  admrllrr  i|ui!  liés  lors  il  ;  fut  ,111  sein  de  11  pieds  i]u  l'a- 
Luiii  uni'  l'crl.-iiiir-  ;u-i!>N«-!-;iiii",  T.  Itnstilius  ivail  iJoimi}  lira  leriv  :i 
Uni  le  monde,  cr  rçtii  cipli^ue  rnrnm-'nr  Hk  irai  Ibrmnr. 
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leur  suprématie  sur  le  Palatin.  Ce  fut  aussi  dans  le 
Coinilium  que  Xaivius  opéra  un  autre  miracle  '. 

Cel  Allus  Xievius,  disciple  des  Étrusques  et  le  plus 
célèbre  augure  de  sou  temps,  avait  commencé,  comme 
le  papcSi\le-Quint,  par  garder  dos  pourceaux.  Il  parait 
que  son  dme  n'était  pas  moins  bien  trempée  que  celle 
du  porclier  de  Monlalle;  car  il  osa  se  faire  rinliépidc 
interprèle  de  la  résistance  de  sa  nation,  et,  comme 
plus  d'un  pape  aussi  énergique  que  lui,  opposa  vic- 
torieusement l'autorité  religieuse  au  pouvoir  royal. 

Le  roi,  irrité,  mande  Nanius  devant  lui;  il  était  as- 
sis sur  son  tribunal,  au  sommet  des  degrés  par  où 
l'on  montait  à  la  curie  '. 

Le  lie»  de  la  scène  est  donc  parfaitement  déter- 
miné par  ta  tradition,  et  nous  pouvons  assister  au 
drame  qui  se  joue  dans  le  Coinilium,  où  sont  les  pa- 
triciens satins,  et  en  présence  de  fa  foule  latine  qui 
remplit  le  marché. 

«  Je  vais  vous  montrur,  dit  le  roi,  que  l'art  de  cet 
homme  est  menteur.  » 

Kœvius  s'élait  approché  et  se  tenait  au  has  des  ci.  - 
grés.  Le  roi  n'osait  laisser  parailre  sa  colère  contre  le 
saint  personnage,  dont  la  légende  racontait  qu'enfant 

1  Dcn.  d'Haï.,  m,  71;  Cit.,  De  Dto.,i,  17. 

*  C'esl  ce  qui  rèsulie  des  paroles  de  Tilc  Lite  (t,  30; ,  ^ui  desifr»^ 
stec  une  gi-amlu  ovuiitiijt:  le  li™  où  b  dirai-  ,naii  ni  lieu,  cl  où 
élaii  de  mi  leiops  la  siolue  de  Niciiui  :  «  Clio  in  loco  rcs  acli  ut, 
in  C.miiio,  in  graditns  ipais  ni  lœvaio  curiie.  • 


S 


 DigitizetTb/  Google 


W  L'HISTOIRE  ROMAINE  A  I\0«E. 

il  avait  deviné  l'art  augurai  pour  retrouver  ses  pour- 
ceam  Égarés;  le  salua  ni  aTec  douceur,  il  lui  dit  : 

«  11  faut  nous  faire  voir,  ô  Nœriusl  Eau  habileté 
dans  l'art  de  deviner.  Voulant  accomplir  une  grande 
ciiose,  je  désirerais  savoir  si  elle  est  possible.  Va  donc 
consulter  les  oiseaux  et  reviens  promptcmenl,  tandis 
que  moi,  assis  en  ce  lieu,  je  t'attendrai.  >■ 

Le  devin  obéit,  il  revint  bientôt  après  avoir  con- 
sulté les  auspices,  et  décima  que  l'action  prujuléi:  par 
le  ™i  était  possible.  Alors  le  roi,  riant  de  ce  discours, 
lui  dit  : 

«  À  cette  heure,  û  Kœvius,  il  est  clair  que  tu  es  un 
imposteur,  et  que  tu  nous  trompes  maniléslement, 
puisque  lu  as  osé  afiirmer  qu'une  chose  impossible 
peut  être  faite.  » 

El,  tirant  de  son  sein  un  rasoir  et  une  pierre  à  re- 
passer, il  ajouta  : 

n  Je  m'étais  demandé  si,  en  frappant  cette  pierre 
avec  ce  rasoir,  je  pourrais  la  trancher  par  le  mi- 
lieu. » 

Alors  tous  ceux  qui  étaient  présents  s'étant  mis  à 
rire,  l'augure,  sans  se  déconcerter,  répondit  ; 

h  Frappe  avec  confiance 1  celte  pierre,  cl  elle  sera 
tranchée  par  le  milieu.  » 

Le  roi  frappa  la  pierre  avec  le  rasoir,  et  le  rasoir, 
fei'.danl  la  pierre,  alla  couper  un  morceau  de  la  main 

'  ),n  Irffrnrle,  tnul  en  restant  romiine,  pourrai!  Cire  modems.  Le 
jiiili-e  onail  :  i  Fi  apf  c  aicc  fo'...  i 
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qui  le  lenail.  Tarquin  ne  songea  plus  à  braver  un  tel 
homme,  et  exécuta  son  plan  d'une  façon  dé  ton  niée. 

Il  fit  élever  à  Nievius  une  petite  statue  en  lu  onze  qui 
le  représentait  la  tête  voilée,  el  qu'on  voyait  encore 
au  temps  d'Auguste  sur  les  degrés  par  où  l'on  mon- 
tait au  Comitium  un  peu  élevé  au-dessus  du  mar- 
ché, près  du  figuier  ruminai,  en  avant  et  à  gauche  de 
la  curie.  On  enterra  prés  de  là  le  rasoir1  et  la  pierre 
à  repasser,  et  le  lieu  fut  déclaré  saint  comme  ceux 
que  la  foudre  avait  consacrés. 

Ce  plan  de  fondre  les  races  par  l'égalité,  de  favori- 
ser le  plus  possible 'les  Latins  saris  Irop  mécontenter 
lesSaliins,  de  remplacer  tout  doucement  l'nseeiulnnl 
de  ceux-ci  par  l'ascendant  des  Étrusques;  ce  plan  au- 
quel se  rapportait  également  la  fondation  du  temple 
Capitolin  et  la  nouvelle  organisation  des  tribus,  far- 
quin  le  poursuivit  en  toute  chose.  Tout  ce  que  l'on 
sait  de  ses  institutions  politiques  est  conçu  dans  le 
même  esprit. 

qui  les  y  avait  fait  entrer*.  Déjà  le  nombre  desséna- 

1  Scipion  l'Africain  fui.  dit-on,  le  premier  Romain  qnt  »  fil  Paire  lu 
barbe  lous  les  jours.  Vers  son  temps,  des  barbiers  p-ecs  -e-.jljbieiil 

montre  que  les  Romains  n'avaient  jiss  allendu  jiisque-là  pour  se 

*  i  Faelio  haml  uubij  re^it,  eu  jus  bénéficie  in  turbin  leneranl.  > 
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tcurs,  de  cent  dans  l'origine,  avait  clé  double,  sans 
doute  pour  y  pouvoir  admettre  les  patriciens  d'Albe 
et  d'autres  patriciens  lalins.  SousTarquin,  il  fut  porté 
à  trois  cents  ',  cl  cette  fois  les  Etrusques,  qui  proj- 
etaient restes  sur  le  C-clius,  n'y  avaient  pas  encore  été 
admis,  renforcés  par  les  nouveaux  arrivés  d'Élrurie, 
vinrent  y  prendre  place  sous  un  roi  étrusque. 

Ce  nombre  de  trois  cents  sénateurs,  au  temps  de 
Tarquin,  achève  de  prouver  que  ce  fut  lui  qui  le  pre- 
mier fit  Irois  corps  politiques  des  tribus  qui  jusqu'à 
lui  n'étaient  que  trois  races. 

Selon  Denys  d  lia  lira  masse,  ces  cent  nouveaux  sé- 
nateurs furent  des  plébéiens.  Cela  veut  dire  que  Tar- 
quin introduisit  dans  le  sénat,  avec  ses  lilrusques,  des 
Latins  sur  lesquels  il  croyait  pouvoir  compter.  11  lit  ce 
que  j'appellerais,  si  j'osais  employer  des  expressions 
trop  modernes,  mais  au  fond  exactes,  une  fournée 
étmsco-lalinc  pour  rendre  une  majorité  sabine  im- 
possible. 

Par  la  même  raison,  au  lieu  de  quatre  Vestales,  il 
eu  créa  six,  trois  pour  les  cavaliers  anciens  dans  les 
centuries,  trois  pour  les  nouveaux  *,  et  un  augure 
pour  chacune  des  trois5. 

1-e  premier  roi  étrusque  voulut  inaugurer  par  de 

'  Oea.  d'Hnl.,  m,  87. 
>  F«L,  P.  341. 
1  Ti\  Liv.,  i,  A. 
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grands  travaux  d'utilité  publique  l'avènement  de  sa 
nation  à  lu  souveraineté. 

liomulus  avait  élevé  une  muraille  autour  de  sa  pe- 
tite ville  du  Palatin;  les  rais  sabins  en  avaient  agrandi 
de  beaucoup  l'enceinte  et  l'avaient  fortifiée;  ils  avaient 
bâti  un  port,  une  citadelle  et  une  prison.  Les  rois 
étrusques  construisirent  le  cirque,  nui  devint,  avec  le 
temps,  le  plus  grand  monument  de  Rome:  et  un  sys- 
tème d'égouls  qui  excitait  l'admiration  de  Pline,  et 
dont  un  reste  très-imposant,  le  grand  égout  (Claaca 
maxima),  eicile  encore  aujourd'hui  la  notre. 

Je  parlerai  de  cet  égout  quand  j'en  serai  venu  à  Tar- 
qnin  le  Superbe,  son  principal  auteur1;  mais  je  dois 
dire  dès  à  présent  que  l'ensemble  des  travaux  de  des- 
sèchement et  d'assainissement  dont  la  Cluaca  maxima 
fut  le  complément  magnifique  remonte  su  premier 
Tarquïn*. 

Pour  le  grand  cirque,  il  lui  appartient  sans  con- 
teste. 

Le  cirque  n'existait  pas1,  et  il  ne  pouvait  exis- 
ter avant  Tarquin;  car,  avant  les  dessèchements  exé- 
cutés par  ce  roi,  la  vallée  devait  être  en  partie  au 
moins  inondée  par  le  prolongement  du  Vélabreentre 
1  la.  Lit.,  i.  sn. 

1  Tîl.  Lit.,  i,  38;  Don.  d'ilil.,  ui,  67. 

»  T.l.  Lit.,  i,  35;  De»,  d'Haï  ,  in,  6».  Selon  Dcnta  d'IlaluMi  nnipo, 
Tjrcp'in  ndieïa  le  cirque  et  le  rcodil  plus  commode  pour  les  specta- 
teurs; il  n'en  rat  pas  moins  trés-prnhablc  que  le  cirque  m  saurai! 
flre  aiiléricur  aui  Elnisqucï. 


le  Palatin  et  l'Aventin1.  D'ailleurs,  dans  celle  vallée, 
Àncus  Marlins  avait  élabli  une  partie  considérable  de 
la  population  latine,  transportée  par  lui  h  Rome.  Il 
n'y  avait  donc  pas  alors  de  cirque  en  cet  endroit. 

I.e  cirque  à  Home  ne  fut  point  dans  l'origine  nue 
imitation  de  l'hippodrome  grec,  comme  il  le  devint 
depuis'. 

Ce  fut  une  importation  étrusque.  Tarquin  fit  venir 
de  son  pays,  et  non  de  la  Grèce,  des  chevaux  de  race  et 
des  pugilistes*. 

Les  athlètes  grecs  parurent  à  Home  pour  la  pre- 
mière foin  au  sixième  siècle  '. 

Il  faut  écarter  de  ces  commencements  l'idée  des  rar- 
«r«.  constructions  appropriées  au  départ  des  chars; 
les  cirques  ne  furent  disposés  ainsi  que  plus  tard  \ 

'  tWms  cl'ilalic.ini.i-..'  nmir  qu'il  t'ullul  rnnilili'rk'  l.,is  Je  iJTnlliic. 
{,„,  H.) 

*  0.  Millier,  Mai,.  d  Anl,.,  S  17-;,  I ,  Mniimif-ii.  Rôm.  Grjtfi..  S-ÙJ-, 
p.  101. 
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Si  Ton  veiil  avoir  le  spectacle  de  ces  courses  et  Je 
ceux  qui  ;  prenaient  pari,  il  faut  traverser  Rome,  cl, 
de  remplacement  du  grand  cirque,  se  rendre  au  mu- 
sée du  Vatican  pour  y  voir  les  far.-simite  de  peintures 
étrusques  représentant  des  cavaliers  et  des  lutteurs 
étrusques. 

Mais  on  peut,  sans  quitter  la  rue  des  Cerehi,  retrou- 
ver, par  la  pensée  et  même  par  les  yeux,  le  souvenir 
des  jeux  du  cirque. 

Que  de  (bis,  suivant  à  pas  lents  celle  rue  habituel- 
lement solitaire,  j'ai  écoule,  à  travers  le  silence  du 
soir,  retentir  dans  un  passé  lointain  les  applaudisse- 
ments et.  ie  tumulte  de  la  foule  qui  jadis  le  remplis- 
sait. Je  ne  voyais  d'abord  que  des  charrettes  arrêtées 
à  son  extrémité,  prés  du  gazomètre,  là  où  sous  la  ré- 
publique cl  l'empire  stationnaient  les  chars  qui  atten- 
daient le  signal  pour  s'élancer  dans  la  lice.  Alors, 
quelquefois,  un  paysan  romain  a  l'air  farouche,  et  qui 
semblait  plutôt  du  temps  où  le  cirque  fut  construit 
que  de  celui  où  a  été  bttti  le  gazomètre,  fièrement 
campé  sur  une  de  ces  charrettes,  fuyait  avec  elle  de- 
vant moi  dans  la  poussière;  ou  bien,  deux  paires  de  la 
«ampagne,  sur  de  petits  chevaux  noirs  d'un  aspect 
aussi  sauvage  que  le  leur,  galopaient  avec  furie,  cher- 

iv].n~<'iili.Vs  sur  1,'-  [omis  ries  Inmlies  rlrnsniii's.  ïliill.  r  Uan4b. 
der  Artfi.,  %  17(1.)  On  nit  l'MKoire  il"  dur  tenant  rte  Vtiet,  se 
renwrser  ou  pied  Ju  Capilolc  fi  l'citnimîlê  du  Ctrm),  et  donnant 
s™  nom  o  la  porte  rcnlumcni  (Pl.,  HUl.  val.,  un,  ib.  S).  si:uée  en 
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chant  ù  se  dépasser;  sans  se  doute:  qu'ils  traversaient 
le  grand  cirque  et  qu'iis  m'offraient  l'image  des 
courses  qu'en  ce  lien  les  Étrusques  enseignèrent  aux 
Humains. 

Les  délails  que  nous  a  conserves  la  tradition  sur  la 
disposition  du  cirque  de  Tarquin,  s'ils  ne  sonl.pas  cer- 
tains, sont  caractéristiques.  Denys  d'Ilalicarnasse,  qui 
a  l'air  de  croire  que  le  cirque  existait  avant  ce  roi,  dit 
que  jusqu'à  lui  les  spectateurs  étaient  debout  sur  des 
planches  soulcniies  par  des  poteaux,  et  qu'il  les  fit 
asseoir  sur  des  sièges  couverts  ';  qu'il  assigna  une 
place  déterminée  à  chacune  des  curies,  cl,  scion  Tile 
l.îvc,  aux  sénateurs  et  aux  chevaliers*.  Je  doute  que 
ces  auteurs  aient  pu  être  aussi  exactement  informé  de 
ce  qu'était  la  police  dus  cirques  sous  le  règne  de  Tar- 
quin; mais  je  vois  dans  celle  tradition  un  signe  de  l'o- 
pinion qu'avait  laissée  d'elle  la  monarchie  étrusque. 
On  lui  attribuait  un  progrès  dans  ce  que  nous  appe- 
lons le  confort  et  la  régularité  administrative.  Ne  sein- 
ble-l-il  pas  lire  une  ordonnance  de  préfet  ? 

C'est  que  la  monarchie  étrusque  fui  en  effet  un  pro- 
grès remarquable  vers  la  civilisation,  la  richesse,  le 
bien-être.  Le  second  roi  de  celte  monarchie  lit  de  la 
fortune  de  chacun  la  baso  et  la  mesure  des  droits 
politiques.  Nous  sommes  bien  loin  des  brigands  de 

'  Ken.  d'Haï.,  in,  68. 
•TU.  lit.,  i.  35. 
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l'Asile,  de  I  ecarlellcmeiil  de  Fufetius,  el  mime  du  lu 
fusse  aux  supplice»  du  bon  Ancus  '. 

Sur  lus  grands  travaux  entrepris  pur  les  rois  étrus- 
ques, la  tradition  varie  un  peu,  les  attribuant  tantôt 
a  celui-ci,  tantôt  à  celui-là mais  elle  est  constante  a 
les  placer  sous  ces  rois. 

Ainsi  l'enceinte  qui  enferma  les  sept  collines  de  la 
rive  gauche  et  la  forteresse  du  Janicule  par  un  mur, 
et  du  cùtê  de  la  plaine,  là  où  ce  mur  n'aurait  pas 
suffi,  lui  adjoignit  un  fossé  et  un  relèvement  de  lerre; 
cette  enceinte,  qui  fil  des  différentes  Iiomcs  que  nous 
avons  vues  naître  une  seule  Home,  el  qui  cimenta 
l'union  des  populations  Établies  sur  les  diverses  col- 

•  Tellement  loin,  que  J'af  jwine  a  croire  nric  In  tradition,  qui  ou- 
blie beaucoup  et  concentre  lieaucuup.  n'oit  pas  omis,  devenant  ro- 
m  sine,  quelque  roi  ;.i [.in  mi  Birns  pu-.  I  ol>j.  ni™  lins:  de  [j  moyenne 
des  régnes  trop  cimsiili-ral Je  pour  être  vraie,  esl  pour  moi  sans 
forte,  parce  que  je  ne  crois  point  j  la  clirminlupie  dans  la  Iradilieu. 
Gcjwiidaiil  le  [ail  de  celte  disproportion  entre  le  pelil  nombre  des  rois 
Cl  la  durée  de  la  royauté  me  portent  à  supposer  qu'un  souvenir  séïaii 
conservé,  an  moins  que  celle  royauté  avait  été.  durable;  sans  cola,  on 
eiil  mii-ui  fait  concorder  les  déni  termes.  Du  reste,  une  telle  sup- 
position ne  changerait  rien  à  l'ensemble  de  la  tradition.  A  une 
royauté,  étrusque  après  nue  royinlé  -atiiuo.  à  la  supériorité  de-  Sa- 
hins,  à  la  dépendance  des  Latins,  à  leur  progrès  tiivuréé  pelitirpo- 
ment  |iar  les  rnissabins  eiR-inèinrs  el  snrteut  pu  f  1rs  ri-is  êliusipk-3. 
toutes  dièses  que  je  prrs'slr  à  ir.iiie  vérilahlr!. 

»  Tile  lire,  après  auoir  dit  (t,  58)  nue  TarquiniusTriseusa  jeté  les 
fondements  du  temple  de  Jupiter,  dit  (>.  M]  qu'a  ces  fondements  ne 

Tanplhi.  ['line  [llil!  liai  .  m,  il,  15;  attribue  l'apeer  de  Servin.s  Till- 
lius  a  Torquin  le  Superbe. 
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lines  par  de  communs  moyens  de  liûlcnsi;;  celte  en- 
ecinle,  qui,  comme  l'a  ilitsi  Iticn  Virgile,  enveloppait 
les  sept  Arces,  c'est-à-dire  les  sept  sommets  fortifiés, 
jusqu'alors  plus  ou  moins  isolés  et  indépendante;  cette 
enceinte,  ilonl  on  peut  suivre  la  direction  et  dont  plu- 
sieurs portions  existent,  on  l'attribue  tantôt  à  Tarquiti 
l'ancien,  tantôt  à  ses  deux  successeurs;  on  en  Tait 
inéme  remonter  une  partie  au  dernier  des  l  ois  sabins, 
a  Ancns  Mariius. 

Ces!  que  tous  ces  rois  y  oui  travaille  l'un  après 
l'autre.  La  part  de  cliacun  est  assez  difficile  à  faire. 
Selon  toute  vraisemblance,  le  roi  sabin  creusa  le  fossé 
'les  Sabins  du  côté  de  la  plaine,  du  coté  ic  plus  fi\|iosi'\ 
et  devança  dans  cette  région  le>travail  analogue  de 
Survins  Tullius.  Ancus,  en  fortifiant  le  Quirinal,  mont 
sacré  des  Sabins,  le  Viminnl,  dépendant  du  Quirinal, 
l'Esquilin,  voisin  du  Viminal  et  liabité  de  même  par 
les  Sabins,  allait  au  plus  pressé;  mais  on  peut  croire 
avec  Tïte  l.ive  que  Tarqnin  conçut  le  premier  la  pen- 
sée d'entourer  foute  la  ville  d'un  mur  de  pierre,  sans 
rejeter  ce  que  dit  Denvs  d'Halicarnasse  ',  que  des  murs 
grossiers  et  faits  à  la  bate  existaient  déjà.  Ces  murs 
pouvaient  être  en  terre  comme  le  mur  de  terre  des  Ca- 
nnes, peut-être  même  en  brique;  car  l'emploi  de  la 
brique  est  de  toute  antiquité,  il  date  de  liabylone  et  de 

1  Den.  d'Haï-,  m,  fil.  Tilc  \j\e  dit  qui!  h  game.  c.inire  IcsEsHns 
ïinl  le  ilisirairc  de  celle  eiilwprife.  |ltr.  i.iv.,  I,  ZS.) 
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l'Egypte',  et  lesSabins,  qui  avoient  appris  des  Etrus- 
ques à  faire  des  vases  et  des  slatues  d'argile,  avaient 
pu  apprendre  d'eux  aussi  à  faire  îles  briques. 

Les  murs  de  Rome  étaient  une  œuvre  d'un  intérêt 
général.  Tarquin  lit  q u cl quo  chose  de  particulièrement 
agréable  au*  Latins  en  embcllissanl  le  marché,  qui 
était  surtout  à  l'usage  de  cette  partie  de  la  population 
adjointe  par  lui  aux  anciennes  tribus;  elle  n'avait  cer- 
tes pas  pour  cela  passé  tout  entière  dans  l'aristocratie, 
cl  ceux  même  qui  avaient  reçu  le  litre  de  palriciens  et 
de  cavalière  étaient  toujours  appelés  de  familles  moin- 
dres imhwrum  gallium). 

C'étaient  les  Latins  restés  plébéiens  qui  faisaient 
surtout  le  commerce;  l'orgueil,  je  dirais  presque  féo- 
dal, du  patriciat  sabin  et  du  patriciat  étrusque  devait 
le  dédaigner. 

J'ai  parlé  de  l'existence  -vraiment  féodale  des  gran- 
des geutex  sabines;  l'KIruric  aussi  était  aristocratique. 
Les  l.ucumons  seuls  pouvaient  prétendre  aux  liantes 
dignités',  et  le  peu  de  succès  qu'avait  eu  parmi  eux 
Dcmarale,  le  riche  commerçant  de  Corinthe,  montre 
que  leurs  préjugés  élaienl  assez  contraires  au  né- 
goce. 

(le  fui  donc  surtout  à  l'intention  des  Lalins  que  Tar- 
quin conlruisit  des  porliques  autour  du  marché,  lui 
donnant  déjà  celle  disposition  de  Yotjora  des  villes 

•  0.  «OII„  lhalb.d.  Arth.,  p. 8M, S. 

*  Cl.  llùller.  fir.,1,  p.  505. 
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grecques  ',  du  Forum  des  villes  ilaliolcs,  comme  de  la 
piiaui  des  villes  de  l'Italie  moderne,  qui,  eu  général, 
sert  aussi  de  marché  :  un  carré  long,  entouré  d'un 
portique. 

Tandis  que  le  roi  étrusque,  en  travaillant  un  peu 
pour  tout  le  monde,  croyait  travailler  pour  lui-même, 
il  n'avait  pas  fait  entrer  dans  ses  calculs  les  rancunes 
salines  et  les  désirs  de  vengeance  de  l'ambition  déshé- 
ritée. 

Les  (ils  d'Aneus,  du  dernier  roi  salin,  vivaient. 
Tendant  le  long  et  brillant  règne  de  Tarquin,  ils  ne 
s'étaient  point  résignés  à  leur,  destinée,  et  avaient 
souvent,  dit  Denys  d'ilolicarnassc  tenté  de  le  renver- 
ser, ce  qui,  si  je  ne  me  trompe,  montre  qu'ils  avaient 
un  parti  dans  l'aristocratie  saline,  disposée  à  la  ré- 
volte contre  un  roi  étranger,  et  que  les  mesures  po- 
pulaires de  Tarquin  envers  les  plébéiens  et  les  Latins 
avaient  du  finir  par  exaspérer. 

Ce  mécontentement  lut  porté  au  comllc  quand  Al- 
tus  Nievius,  cet  augure  sabin  qui  avait  résisté  au  roi 
dans  l'affaire  des  trilms,  et  continuait  probablement 
à  entretenir  une  résistance  que  devait  exciter  encore 
chez  lui  une  rivalité  avec  les  augures  étrusques;  quand 
Allns  îtîcvius,  qui  avait  fait  à  l'appui  de  sou  opposition 
un  miracle,  chose  toujours  facilement  crue  dans  ce 
pays-ci,  et  d'un  grand  effet,  disparut  tout  à  coup.  Le 
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roi  fut  soupçonné  de  sa  mort.  Les  fils  d'Ancus,  qui  pro- 
pageaient ce  bruit,  parurent  dans  le  marché  à  la  iOte 
d'un  grand  nombre  de  clients.  Ils  n'étaient  pas,  comme 
les  représente  Denys  d'ilalica masse,  des  hommes 
habiles  et  bien  parlants,  faisant  de  belles  harangues 
dans  !e  Forum  :  c'étaient  de  farouches  chefs  de  clan 
descendus  de  leur  montagne,  où  Ancus  les  avait  re- 
lésriU'S  dès  leur  enfance,  et  venant  exciter  une  plèbe  su- 
per^liliinisi'  cl  ciViiuli'.  Ils  l'excilèrentsi  bien, que, lors- 
que le  vieux  roi  parut  dans  le  marché,  on  lui  cria  qu'il 
était  un  impie,  un  sacrilège,  et  on  voulut  le  chasser. 

Tarquin  lut  obligé  de  se  défendre;  il  parvint  à  se 
disculper^  mais  la  vendetta  était  alors,  à  Rome,  impla- 
cable comme  aujourd'hui. 

Les  fils  d'Ancus  ne  renoncèrent  point  à  leur  dessein 
et  l' exécutèrent  ainsi  qu'il  suit. 

Ils  opostèrenl  deux  prétendus  bûcherons  qui,  armés 
de  leur  serpe,  vinrent  sur  le  midi  devant  la  maison, 
du  roi,  située  au  sommet  de  la  Velia,  quartier  des  Sa- 
bins,  où  ccus-ci  étaient  en  nombre;  et ,  comme  chacun 
prétendait  avoir  a  se  plaindre  de  l'autre,  ils  commen- 
cèrent ù  se  quereller  cl  à  se  gourmer,  demandant  jus- 
tice el  criant  beaucoup.  Rien  ne  peint  mieux  qu'une 
pareille  scène  la  physionomie  encore  agreste  de 
Rome,  même  sous  le  premier  roi  Étrusque.  D'autres 
conspira  leurs,  déguisés  en  paysans,  parlaient,  les  uns 
pour  celui-ci,  les  autres  pour  celui-là,  et  augmentaient 
le  tumulte. 
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Je  ne  suis  pas  convaincu  qu'ils  ne  fussent  point  des 
paysans  véritables,  des  Sabins  de  la  moniale,  déles- 
tant le  roi  intru,  et  qu'on  avait  décidés  à  Taire  un  mau- 
vais coup.  Toute  celle  foule  pénètre  dans  la  maison 
d'Ancus,  et  les  bûcherons  continuent  devant  lui  à  se 
disputer  avec  violence. 

A  la  manière  des  paysans,  embarrassés  dans  leur 
feinlc  plaidoirie,  ils  s'embrouillèrent,  et,  ce  qui  est 
bien  dans  le  caractère  de  la  foule  partout  mobile,  par- 
ticulièrement d'une  foule  romaine,  on  se  mil  à  rire. 
Alors,  saisis  li'unc  colère  simulée  ou  peut-être  vérita- 
ble, ils  s'en  prirent  au  roi,  le  frappèrent  à  la  tète  avec 
leur  serpe,  et,  le  laissant  pour  mort,  s'enfuirent  à 
la  montagne,  à  la  Macchia,  sans  être  arrêtés,  pas  plus 
qu'on  ne  l'est  à  Rome  pour  un  assassinat  commis 
comme  celui-ci  en  plein  midi,  pas  plus  que  ne  l'a  été 
le  meurlrier  de  Hossi. 

Il  csl  impossible  de  ne  pas  reconnaître  dans  ce  récit 
de  la  mort  d'Ancus  le  caractère  de  la  tradition  popu- 
laire, un  caractère  de  simplicité  el  de  rusticité  qu'un 
n'aurait  pas  imaginé  plus  lard.  Pour  moi,  c'est  là  le 
critérium  de  la  vérité,  au  moins  de  la  possibilité  des 
faits  dont  se  compose  l'histoire  de  Rome  dans  les 
premiers  temps. 

Quand  la  tradition  fait  agir  des  pâtres  brutaux 
comme  agiraieuL  les  paysans  de  l'Agro  Rom  ano  ou  de 
la  Sabine,  qui  ressemblent  assez  aujourd'hui  à  ce 
qu'ils  étaient  au  temps  de  Tarquin,  je  me  dis  que  la 
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Iradilion  n'a  pas  élé  supposée  ou  arrangée  postérieu- 
rement, et  qu'elle  peut  contenir  quelque  chose  de  vrai. 

Ainsi  finit  le  riche  et  ambitieux  Lucumon,  qui  était 
parvenu  au  tronc  par  son  adresse,  qui  avait  fait  des 
guerres  heureuses  et  élevé  de  grands  monuments  :  il 
fut  tué  à  eoups  de  serpe. 

Celle  vieilli!  histoire  pourrait  êlre  d'hier,  et  tous  les 
traits  en  sont  merveilleusement  appropriés  aux  mœurs 
des  Romains  d'aujourd'hui,  qui  doivent  avoir  du  sang 
sabîn  dans  les  veines;  car,  ainsi  que  je  l'ai  montré,  les 
Saiiins  étaient  ù  Rome  en  assez  grand  nombre,  cl  leurs 
descendants  ont  dû  former  une  part  considérable  du 
peuple  romain. 

Tassons  au  successeur  de  Tarquin,  à  ce  Mas  ta  ma, 
aventurier  étrusque,  dont  on  a  fait  le  roi  Servius 
Tuliius 
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Supercherie  religieuse.  —  Première  «nccinie.dc  toute  la  ville, 
Hume  eiisie. 

Entre  le  premier  Tarquin  et  le  second,  les  histo- 
riens placent  un  roi  qu'ils  appellent  Servius  Tullius. 
La  tradition  avait  transmis  deu*  récits  de  sa  nais- 
sance; l'un  de  ces  récits  est  fabuleux,  l'autre  esl  ro- 
manesque. 

Le  premier  donne  pour  i>érc  à  Servius  le  Lare  du 
foyer  royal',  ou  Yulcain  lui-même.  C'était  une  légende 
qui  avait  cours  en  pays  sabellique:  on  avait  déjà  sup- 
posé une  naissance  semblable  pour  Cœculus,  le  héros 
fondateur  de  Pramesle'. 

'  Dca.  d'Haï.,  »,  i;  Ov.  Fan.,  n,  039. 

•  Virg.,  .«n.,  vu,  0S0.  Due  aventure  loutc  semblante,  attribuée  i 


Elle  était  probablement  d'origine  pélasgique,  cor 
on  y  voit  figurer  tes  deui  symboles  principaux  de  la 
religion  des  Pélasges  :  l'un  '  rmc  j'ai  indique  ailleurs, 
c[  l'autre  qui  est  le  feu. 

Une  action  miraculeuse  du  feu  figure  plusieurs  fois 
dans  la  vie  légendaire  de  Scrvius.  Enfant,  une  flamme 
environne  sa  tôle  pendant  son  sommeil,  comme  elle 
apparaît  dans  l'Enéide  autour  de  la  tète  de  Lavinie; 
et,  après  sa  mort,  le  lemple  de  la  Fortune,  où  était  sa 
statue,  ayant  brûlé,  l'image  du  fils  deVulcain  fui  épar- 
gnée1. 

Selon  l'autre  récit,  la  mère  de  Servius  était  une  lia- 
bilanle  de  la  ville  sabinc  de  Corniculum"',  nommée 
Ociisia;cemol,en  sabin,vouiaïl  dire  la  montagnarde*. 
Son  mari  ayant  succombé  dans  la  guerre  contre  Tar- 
quin,  Ocrisia,  déjà  grosse,  était  devenue  l'esclave  de 

la  Bile  d'un  roi  u'Albc  qui  devient  mire  de  doui  jumcani  dont  l'his- 
luire  ressemble  Ijciucoup  à  celle  do  ilomulus  el  de  |Rcmua  [Plut., 
Rom.,  i),  moulrc  que  celle  légende  nspit  passé  cbci  Ici  populations 

1  Den.  dHil.,»,  1. 

■  Den.  d'Uni.,  it,  ». 

'  Nous  avons  vu  que  CornkuJura  était  sabin.  Sel™  Tite  Live  (i,  38], 
il  mail  été  occupé  primitivement  par  les  Priiti  MM,  ce  qui  confirme 
que  les  Pritci  sont  Les  Sabius  aborigènes. 

*  D'oertl,  en  sabin  nvmwgne  (Fesl.,  p.  181),  d'oi'i  le  nom  d'une  ville 
de  la  Sabine,  Inlcracriiim  (cm  ri;  If-  immliii-ws',  <:i  celui  d'ocrkulum 
(la  pelite  inontipncl.  Olricoli  en  Ombrie.  Le  nom  de  Caitello  il  lkil, 
près  d'Aquill  (Hurray,  S.  «.,  p.  SI),  peut  Hoir  lu  même  ori- 
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la  reine  Tanaqnil,  et  elle  avait  donné  le  jour  à  Servius 
Tullius. 

(!etle  légende,  qui  fai!  naître  Scrvins  d'une  femme 
esclave,  est  évidemment  liostile,  d'autan!  plus  que  la 
tradition  ne  s'en  tint  pas  là;  elle  ne  voulut  point  lui 
laisser  pour  père  un  chef  sabiri  indépendant;  du  ce 
père  elle  lit  un  client  de  Tarquin  et  même  un  esclave  '. 

Quand  nous  aurons  vu  que  la  constitution  de  Ser- 
vius  Tullius  consomma  l'émancipation  des  Latins,  leur 
égalité  avec  le  peuple  sabin,  cl  acheva  de  les  fondre 
dans  ce  peuple,  nous  ne  serons  pas  surpris  de  ces  ou- 
trages de  la  légende  sabine.  llans  la  version  la  moins 
di'suMuiMnlc  pour  la  mémoire  de  Scrvius,  sa  mÈre 
était  toujours  une  esclave;  si  son  pére  était  un  dieu, 
c'est  que,  tout  en  faisant  du  roi  législateur  un  lils  de 
Sabine,  on  voulait  rattacher  sa  naissance  a  un  culte 
devenu  national  cliei  les  Sabins,  le  culte  du  feu. 

Les  deux  traditions  sur  ce  roi,  recueillies  parles 
historiens  latins,  sont  donc  également  des  traditions 
sabines. 

La  légende  venait  des  Sabins  ;  mais  l'histoire  vé- 
ritable, nous  la  devons  aux  Étrusques;  car  par  eux 
nous  savons  que  Scrvius  Tullius  se  nommai!  Slas- 
larna. 

Un  fragment  du  discours  de  l'empereur  Claude  re- 

1  Plui.,  DtFort.  Jtow..  10;  Cic,  De  hep.,  a,  îi;  Justin.,  11™,  8. 
On  lionua  aussi  pour  mere  i  Servius  Tullius  lu  concubine  d'un  hujnme 
do  TUhu-  appel*  Spui'ius  Tullius.  [Kesl.,.p.  174.) 
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trouvé  à  Lyon 1  nous  l'apprend,  et  nous  dispense  heu- 
rcusemenl  d'avoir  à  expliquer  comment  le  règne  du 
(ils  d'une  esclave  Sabine  pourrait  se  trouver  interallié 
cuire  ceux  de  deux  rois  étrusques  de  la  grande  l'uniillc 
des  Tarquins,  ce  qui  serait  assez  invraisemblable. 

Claude  était  un  mari  tris-débonnaire,  mais  un 
homme  fort  savant.  H  avait  écrit  une  bisloirc  des 
Étrusques  d'après  des  sources  que  nous  ne  possédons 
plus.  Entre  son  témoignage,  fondé  sur  une  tradition 
élrusquc  très-vraisemblable,  et  le  réoil  merveilleux  eu 
romanesque  des  auteurs  qui  se  sont  bornés  à  repro- 
duire la  légende  intéressée  des  Saliiu-,  il  n'y  a  pas  à 
hésiter. 

Si  nous  en  croyons  les  Étrusques,  et  Claude  <[iii  par- 
lait d'après  eux,  Maslarna,  fidèle  compagnon  d'un  au- 
tre ehef  étrusque,  Cielius  Vibeiina,  et  associé  à  toutes 
ses  aventures,  poussé  hors  de  l'hlrurie  par  des  fur- 
tunes  diverses,  avec  ce  qui  restait  de  l'armée  de  Cie- 
lius, occupa  la  colline  qui  depuis  fut  elle-même  nom- 
mée CœliuB. 

Claude  seul,  il  est  vrai,  parle  de  Maslarna:  mais 
Varron',  Fcslus1,  Denys  d'Halicarnassc'  et  Tacite 11 

■  Ce  curieui  paamp:  île-  IrapiriMii-  du  disemu-s  di;  Clan.).-.  (Oirf 
SUT  dcui  Inlili-5  dftjrciriH',  s  .;<•:  diVomrrt  à  tiViiu  :<u  ciimiiieriiviiieEil 
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connaissent  Ctelius,  ou  mieux  Cœles  Vibenna,  el  le 
changement  de  nom  du  mont  Cselius,  appelé  avant  lui 
motif  des  Chênes,  es!  encore  là  pour  conserver  sa  mé- 
■  moire'. 

L'existence  de  Cœles  Vibenna  n'est  donc  pas  dou- 
teuse   el  entraîne  celle  de  Maslarna  '. 

■  Niebuhr,  qui  irait  d'abord  adn  is  que  Servius  Tiillius  fiait  Mas- 
tnnia,  n'a  que  très-lard  .ilnmlniiin;  celle  opinion.  M.  Mcunmsen  [Itôiit. 
Gacli-,  i,  p.  414-15]  veut  bienque  Waslania  soit  venu*  Rome,  mais  nie 
qu'il  y  ail  ri'pnii,  -ans  donner  tes  raisons,  ce  qui  arrive  par  Fuis  i'i  ce 
savant  et  brillant  bistorien  M.  Schweglur  (H.  GracA.,  i,  p.  ISO]  rc- 
l'iinualt  que  les  annales  .'I plus  antiennes  que  les  annales 
romaines,  ont  plus  iledroil  1  noire  confiance.  Il  hésite,  puis  rejoue 
l'identité  de  Sorvius  Tullius  et  do  Moslama  dapn'i  sa  nnMien  in- 
diiidutlte.  On  voit  qu'en  présence  des  incertitudes  de  tiiebubr  el 
d'o[iLni(irs5  imposâmes,  mais  non  surfisanimcni  motivées,  il  en  [>er- 
inif  d'eu  avoir  une  diflémilo;  j-eulemcnl  j'ai  lathé  de  motiver  11 
mienne.  Oit.  Millier,  donl  le  nom  ne  foil  pas  moins  autorité  que 
eeui  ip]i  précèdent,  déclare  positivement  (F.lr.,  i,  p.  131]  que  Mas- 
tsrna  a  conquis  avec  les  r/ilu  de  l'année  de  VùViina  la  Rome  des 
Tarquins.  C'est  aller  plus  loin  que  l'assertion  de  Claude,  cl,  selon 
moi,  tomber  dans  l'invraisemblance.  La  Borne  des  Tiri|Uins  elait  trop 
lorte  pour  Cire  ainsi  tonqnïse  par  les  relia  do  bandes  d'un  condot- 
tieri. La  vraisemblance  esi  bien  pluiot  qu'un  ehel  étrusque  s'éwblil 
nur  le  Cœtius,  et,  après  la  mort  du  premier  Tarquin,  lui  succéda, 

•  On  a  trouvé  près  de  Pérouse  des  lombes  portant  le  nom  de  Flptff, 
forme  élrusque  de  Vtàemmi,  nom  d'une  famille  de  Volsinii  à  laquelle 
OU.  Huiler  (Efr.,  i,  p.  «*]  n'iiésito  pas  i  rapporter  Cales  Vibeniu;  et 
à  Chiusi,  VipOM.  [Den.,  Blr.,  n,  373.)  Vibenna  et  Htslanw  ont  une 

*  Les  iroîî  premiers  dos  auteurs  que  j'ai  elles  plus  haut  s'accordent 
s  placer  l'arrivée  de  Cœles  Vibenna  sols  Romulut.  Tacite  seul,  proba- 
blement d'après  Claude,  la  transporte  au  régne  du  premier  Tarquin.  le 
crûs  que  c'est  par  suite  d'une  confusion  entre  le  Lucumon  annuaire  de 
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(Juoi  de  plus  vraisemblable  que  le  récit  des  histo- 
riens étrusques  tel  que  l'empereur  Claude  nous  l'a  fuit 
connaître''  Depuis  Mêience,  c'est-à-dire  depuis  les 
temps  héroiques,  les  Étrusques  avaient  franchi  le  Ti- 
bre. Ils  avaient  anciennement  occupe  le  Capilolc  et 
déjà  une  fois  le  Cœlius.  Cette  nation  était  composée 
d'une  aristitcr.ilin  très  lnliiqur.isi:  c\  d  ttnn  population 
tris -dépendante. 

L'Étrurie  était  une  fédéralion  de  tilles  dont  les  chefs 
portent  dans  l'histoire  romaine  le  nom  de  rois.  Peul- 
élre  Mastarna  fut  un  de  ces  chefe  chassé  de  son 
royaume,  comme  oh  disait  que  Méience  l'avait  élé  de 
Caire.  Plus  probablement  Mastarna  fut  un  hardi  cl 
aventureux  capitaine  dont  la  fortune  du  parvenu  de 
Tarquinii  avait  lente  l'ambition,  et  qui  vint  avec  une 
troupe  armée  se  mettre  à  son  service,  comme  un  con- 
dottiere toscan  du  moyen  âge  se  mettait  au  service 
de  quelque  petit  tyran  nouvellement  établi.  Il  battit 
les  ennemis  de  Tarquin,  se  fit  aimer  de  ses  sujets, 
devint  son  gendre  et  gouverna  sous  son  nom  '.  De  là 
h  lui  succéder  il  n'y  avait  pas  loin. 

Romulns,  duquel  date  un  premier  établissement  des  Étrusques  sur  le 
Cslius,  et  le  nouteau  cliet  étrusque  Haslama,  qui  en  forma  un  se- 
cond sous  Tarquin.  tl  me  répugne  de  voir  dans  slaslsrna,  qui  [ut  roi, 
un  simple  compagnon  do  Cœlea  Yibenna,  commandant  ce  qui  restait 
de  khi  armée.  Celés  Vibenna  était  plus  ancien  dans  la  tradition;  son 
nom  était  resté  dans  le  nom  de  Cœliua,  cl  on  lui  aura  plus  lord  rat- 
taché et  subordonné  à  tort  Mastarna,  moins  en  Faveur  auprès  de  la 
tradition  étrusque,  parce  qu'il  s'était  fait  Romain. 
1  Dm.  d'Haï.,  i»,  S. 
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Tarquin  n'avait  que  des  lils  ou  îles  petils  lils  en  bas 
âge.  La  race  d'Ancus,  et  avec  elle  les  préleutinus  sa- 
lines, n'étaient  pas  éteinles. 

rour  empêcher  qu'elles  ne  l'emportas  se  ni  après  lui, 
Tarquin  put  s' accoutumer  a  voir  dans  le  raillant  Mas- 
lama  un  successeur  qui  affermirait  à  Rome  le  pouvoir 
de  sa  nalion  et  qui  était  devenu  de  sa  famille.  Tanaquii, 
celle  femme  énergique  qui  avait  encouragé  son  ambi- 
tion et  prédil  sa  grandeur,  put  adopter  celle  pensée 
dans  l'intérêt  même  de  ses  enfants,  menacés  si  la 
rénclùm  snbine  trinmplinil;  clli1  put  désirer  pour  eux 
l'appui  d'un  gendre  qu'appelaient  à  régner  sa  bra- 
voure el  sa  popularité. 

Les  choses  en  étaient  là  quand  Tarquin  fut  inopinè- 
menl  frappé  dans  sa  maison  sur  la  Velia.  AussitAI  Ta- 
naijuil  fait  fermer  les  porles,  feint  un  espoir  qu'elle 
n'a  pas  de  sauver  le  roi,  appelle  Servius  auprès  de  son 
époux  moribond,  l'exhorte  à  le  venger  el  à  la  défen- 
dre, lui  rappelle  le  prodige  de  la  flamme  qui  a  en- 
touré sa  tète.  Sans  doute  elle  invoqua  Vesta,  déesse  du 
feu,  dont  le  temple  était  tout  proche  et  qu'elle  pouvait 
voir  par  sa  fenêtre;  car,  si  la  tradition  est  exacte,  nous 
savons  que  les  fenêtres  de  sa  maison  donnaient  sur  la 
rue  Weuva  qui  passait  devant  le  temple  de  Vesta;  el 
ce  fut  par  une  de  ces  fenêtres  qu'elle  adressa  la  parole 

'  Tilc  Lite  (i,  il)  ilii  (iuc  Tmaquil  parla  »«  peuple  par  Ira  taetraa 
qui  iiaienl  tournées  im  la  voie  fiente,  drilail  qu'il  n'a  ]iu  emprunter 
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an  peuple  rassemblé  sur  les  petites  de  la  Vclia  cl  dans 
ie  marché,  qui  était  au  bas,  pour  exciter  sa  fureur  et 
sa  pilie.  Du  liant  de  l'arc  de  Tilus,  qui  occupe  ù  peu 
prés  la  place  de  la  maison  de  Tarquin,  on  pourrait 
se  donner  par  l'imagination  le  spectacle  de  cette  foule 
t'^inue  cl  la  voir  s'agiter  là  même  où  Tanaquil  [a  ha- 
rangua. 

Faisan!  pour  Maslarna  ce  que  fil  Plotine  pour 
Adrien  après  la  mort  de  Trajan,  elle  cache  l'exlréme 
danger  du  roi,  dit  qu'il  n'a  H<-  qu'étourdi,  qu'il  gué- 
rira, que  tout  va  bien;  qu'en  attendant,  son  gendre 
remplira  les  fondions  royales. 

Mastavna  sort,  descend  par  la  voie  Sacrée  au  Fo- 
rum; escarlé  des  licteurs,  il  le  traverse  dans  toute  sa 
longueur,  et  va  s'asseoir  dans  la  curie,  où  il  convoque 
le  sénat.  Les  patriciens  viennent  prendre  nlace  dans  le 
Comilium,  devant  la  curie.  Grâce  aux  sénateurs  que 
Tarquin  avait  eu  soin  de  nommer  pour  se  créer  un 
parti,  grâce  aux  Étrusques  et  aux  Latins  qu'il  avaiL 
élevés  au  patriciat,  son  gendre,  gouvernant  en  son 
nom,  est  bien  accueilli.  Les  plébéiens  latins  remplis- 
sent le  Forum,  maudissant  le  crime  des  fils  du  der- 
nier roi  salnn,  regrettant  le  roi  étrusque  qui  avait 
amélioré  la  condition  de  leur  race  el  favorable  ment 
disposés  pour  son  successeur,  quel  qu'il  pùL  être, 
pourvu  qu'il  ne  fûl  pas  sab'm. 

Ce  récit  très-circonstancié,  et  dont  les  détails  sont 
tellement  d'accord  avec  la  disposition  des  lieux  que 
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j'ai  pu  le  compléler  en  quelques  points  d'après  elle, 
ce  récit  est  si  vraisemblable,  que  je  le  crois  vrai.  Ce- 
pendant Maslarna  était  plus  sur  du  sénat  que  de  l'or- 
dre des  patriciens,  où  les  prandes  familles  de  l'aristo- 
cratie sabine  devaient  former  encore  le  parti  dominant, 
et  c'est  ce  qui  explique  une  phrase  de  Tile  Live  que 
l'on  n'a  pas  toujours  comprise,  même  dans  l'antiquité. 
La  royauté  ne  fut  point  conférée  a  Servi  us  Tullius  par 
les  patriciens,  mais  par  le  sénat 1 . 

'  Li  phrase  Irés-rcmarruiahle  de  Tile  Lire  [i,  41]  est  :  Piimiu  in- 
jussu  popiiti,  voluntalc palnn»  l  i-hh.li  .  Si  lin  u  ;i.lni-;ii-  pi^nitit  j  'i 

111  pi'ttpli-.  i'L  snilnut  piiv  I,'-  |i|,.|n'.[i']ls  i-L  ;.,llrr'<  f i : i L"  [.■-  ( ■  M I i-i i " LH*ÏL d .  il 
s'o:iMi]vr;ii!  .|ui'  il-  !»■  [■'  yh:--  ;i,i|iii1;llly  .1  ■  Ui.nio  aurait  ul l:  k'  ]>re- 
jliiim-  iinriin  i'  ['ji  r:-.|-i-roriM'  i.- .  -nn>  li.ii:'.!!!!  r  li'  ln'i       i  -  L  :  i  i.  i -.  -  -  >b;- 

J  l'histoire  de  la  coiisiilntiiin  romaine,  im  sait  que  pepulm,  dans  wn 
sens  ]iriiniiif  i't  vrai.  est  l'imposé  de plein  [Mit.  Rom  ,  11,11.  1fl3.  IraU. 

peuple,  l.Cs  écrivains  de  l'eun.'UV  ou  Je  lj  lin  de  la  république  n'uni 
[ias  cu\-riiiiiu>ï  Inujoius  ruse/  1  i.'l [.'m.-iil  nue  disliuclien  fondée 
sur  un  étal  Je  choses  ancien  c>.  dnnl  on  était  bien  éloigne.  Mais  il  M 
eei'laui  qui-,  dans  longue.  pU'ln  i.nnai!  ili.elet  pliàftim,  ctpspiWiu 
les  jinlririiTis.  Le  piWpie  mirain.  relaiiul  les  eilnyiius  jimissant  de 
tous  les  droits  poliUquea.  On  conçoit  que,  quand  les  pIcMinns  se  fu- 
rent peu  a  peu  mis  eu  possession  de  ees  droits  qui  leur  avaient  été 
d'ahord  refusés,  la  ilislinec L.m  entre  les  innis  plehs  !■!  popului  ne  Lui 
plus  aussi  précise,  parce  quelle  nï-lail  plus  nécessaire.  Vais  colle 
formule  populo  pîebique,  qui  oppose  popului  a  plebs,  et.  par  consé- 
quent, les  distingue,  se  rraeonlrc  Inïqueinmenl.  UuanL  au  mot  pn- 
Iret.je  crois  que  r  'O'jit  nrii.-inr'.irrme-ni  le  nom  des  sénalc.m-5  Il  fui 
attribue,  par  une  citcnsion  dont  il  est  aisé  de  se  rendre  compte,  i 
tout  le  paLriciol.  Ainsi,  en  Angleterre,  les  lonls  seuls  forment  une 
arïslocralie  [égale,  car  seuls  ils  ont  des  privilèges  gnrjni  if-  par  la  loi . 
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Ci;  fut  donc  le  sénat  prépart:  parTarquin  qui  nomma 
son  successeur.  On  ne  consulta  point  les  patriciens  sur 
lesquels  on  ne  comptait  pas  autant.  On  neconsulla 
pas  non  plus  les  plébéiens,  qui  n'avaient  pas  île  voix 
à  donner.  Le  suffrage  universel  n'était  pas  dans  la  lé- 
galité; mais,  en  fait,  le  plebs  approuva  et  appuya  l'é- 
lection du  nouveau  roi.  Là  môme  où  le  suffrage  uni- 
versel ne  ne  se  manifeste  point  par  un  vote  légal,  il 
peut  constituer  par  l'adhésion  volontaire  du  grand 
nombre  un  droit;  bien  qu'exprimé  par  un  vote  légal, 
il  pourrait  être  surpris  ou  forcé.  Le  suffrage  universel 
est  un  droit  quand  il  est  un  fait. 

Maslarna  prit  les  noms  de  Servius  Tulliia.  Je  dois 
parler  de  ces  noms,  car  ils  se  rattachent  à  son  ori- 
gine, au  lieu  qu'il  habita  en  arrivant  à  Rome  et  à  des 
monuments  que  la  tradition  lui  attribuait. 

Si  Servius  n'est  pas  une  traduction  de  Mastarna, 
dont  le  sens  est  inconnu,  ce  prénom  pourrait  bien  se 
rattacher  au  séjour  du  chef  étrusque  sur  le  Cœlius. 
Une  des  familles  albaines,  que  Tullus  llostilius  y  avait 
établie,  était  celle  des  Servilii'. 

Cependant,  dans  l'usage,  le  lils  ou  le  frero  d'un  lord,  qui  légalement 
n'est  rien  de  plus  qu'un  autre  citoyen,  est  désigne  comme  faisirai 
|«rtie  de  la  noiiltig. 

le  reconnais  que  très-souvent  le  mot  patra  désïnne  tout  ce  qui  est 
patricien;  mais  je  crois  que,  dans  la  plinse  deTite  Liïe,ce  mot  étant 
opposé  a  popiilut,  les  palricieai,  il  ne  peut  vouloir  dire  que  les  séna- 
teurs. Quand  il  est  opposé  a  pif»«,  il  veut  dire  les  patriciens. 

<  U  terminaison  en  iai  et  lu  terminaison  en  ilha  sont  analogues. 
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("elle  famille  avait  penl-élre  secondé  l'aventurier, 
et,  comme  on  prenait  le  nom  de  celui  par  lequel  on 
était  adopté,  il  prit  peut-être  le  nom  de  ceux  qui 
avaient  adopté  sa  fortune. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  l'ut  ce  nom  qui  servit  de  pré- 
texte a  l'hostilité  des  Sabins  pour  faire  de  Mastarna  le 
fils  d'un  esclave  on  mémo  un  esclave  (scrvusl,  tandis 
que  ta  population  latine,  qui  lui  était  favorable,  exa- 
gérant la  tendance  populaire  de  Mastarna,  en  prit  oc- 
rasion  pour  faire  de  lui  le  protecteur  des  esclaves. 

Quant  à  Tiillius,  c'était  un  nom  étrusque'. 

Cela  achève  de  prouver  la  provenance  étrusque  de 
celui  qui  prit  ou  conserva  ce  nom.  Si  le  prénom  Ser- 
vius  fut  un  emprunt  à  une  famille  latine,  la  double 
appellation  de  Mastarna,  Serc'ms  Tvllius,  serait,  comme 
la  mont  Cadius,  sa  première  résidence,  le  fut  lui- 
même  quant  à  sn  population,  moitié  latin,  moitié 
étrusque. 

Mais,  si  ce  nom  de  Tullius  est  étrusque,  il  esL  aussi 
sabellique'. 

SmUiia  uvait  avec  Sentut  le  même  rsji|ini'i  '|ik>  Qiiiiililins  unv 
1  Ltsdcui  lllli-s  ilt'iiirijiihi  r-':i|i]'cliiii-nt  IVllii-.  l'ullus  clait  un  aÏL'ul 

Tiaea. 

»  11  serait  lalin  si  les  Tutlt!  eusscnl  Ht  une  des  familles  d'Àthe 
■L^li:]i.mOi>  -  il1  h-  Uiiiiii*  lir  dil  Tue  Live  ;ih  VAI  ,  el  alors 
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On  le  trouve  cliez  les  Volsques  d'Arplnum,  illustré 
par  Cicéron  '. 

Il  parait  mémo  avoir  été  sabin,  puisque  Tullus  fut 
le  nom  de  l'avant- dernier  roi  sabin,  Tullus  Hosti- 
lius'. 

Maslarna  Icnaif-il  en  quoi  que  ce  soil  aux  Sabins? 

La  légende,  qui  lui  donnait  une  Sabine  pour  mère, 
bien  qu'altérée  par  lu  haine,  devait  reposer  sur  quel- 
que chose.  Parmi  les  statues  des  rois  qui  subsistèrent 
longtemps  au  Capitole,  deux  se  distinguaient  des  au- 
tres, parce  qu'elles  avaient  au  doigt  un  anneau  :  le  roi 
sabin  Numa  et  Servius  Tnllius';  l'usage  de  l'anneau 
semble  Être  venu  des  Étrusques  aux  Sabins  et  des  Sa- 
bins aux  Romains1. 

D'où  pouvait  naître  celte  légende  d'une  mère  Sa- 
bine et  cette  association  avec  un  roi  sabin. 

Maslarna,  au  lieu  d'appartenir  à  lu  race  étrusque, 
appartiendrait-il  à  la  raos  des  Ombriens1,  plus  ancien- 


'  Le  chef  volsqiii'  i;ni  i-f  i; 1 1 1  HiirinLau  ~';ii>[irlji:  liillu-  A  niiis.  Alliai 

'  Tullial  a  la  mime  racine  i\ac  îtitlat.  C  elait  un  nom  de  çtiu. 
détenu  un  |H-i;imiu,  cumin,!  dan-.  AlliliuH  IléjjUlus  li!  laêiioui  Allât 


*  Voy.  t.  I.  p.  588-7,  p.  ISt. 

1  0.  Hûller(£lr.,i.lïl)  croiLuuc  rarméequi  s'orrola  sur  le  Cœlius 
venait  de  Vo!'iuii(!li.lséiie],  iiini  qui  parait  avoir  La  rndne  racine  que 
Velci.  Le  nom  de  ces  dem  villes,  surtout  celui  de  li  limita*,  sont 


.■I.Ll.l.,1.1.- 


Digitized  û/ Google 


:<•!  1,'lllSTOinE  ROMAINE  A  ROME. 

ncoicoL  établie  dans  l'farurie  que  les  Étrusques  eux- 
mêmes,  parente  et  peut-être  mère  de  la  rate  sabinc? 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qua  Rome  les  temples  dont 
la  tradition  rapportai!  la  fondation  ii  Servi  us  Tullius 
étaient  consacres  à  des  divinités  à  la  fois  étrusques  et 
sabelliques,  ou  à  des  divinités  purement  sabines. 

Il  honorait  dans  les  premières,  comme  né  en  Étru- 
ric  cl  d'origine  ombrienne,  les  divinités  de  son  pays 
et  de  sa  race.  Il  rendait  hommage  aux  secondes  par 
politique  et  par  égard  pour  les  Sabins, 

Au  premier  rang  parmi  les  divinités  à  la  fois  étrus- 
ques et  sabelliques,  et  probablement  de  provenance 
ombrienne',  auxquelles  Servius,  Ombrien,  je  crois, 
comme  elles,  rendit  un  culte  particulier,  est  celle  qui, 
entre  tous  les  autres  personnages  célestes,  euL  le  plus 
de  temples  a  Rome  et  reçut  le  plus  de  noms  différents, 
Tut  le  principal  objet  de  l'adoration  du  peuple  romain, 
lequel,  à  vrai  dire,  lui  devait  beaucoup,  la  fortune. 

Ce  fut  sous  l'empire  surtout  que  la  fortune,  alors 
synonyme  du  hasard,  devint,  dans  la  démora- 
lisation universelle,  la  seule  divinité  à  laquelle  on 
croyait. 

Partout,  dit  Pline",  la  Fortune  est  invoquée;  ou  ne 

(iinln-ioiis.  Ceci  fipliqutTjii  curamnil  ce  nom  rie-  Tullius  se.  trouve  à 
I;  fois  iïii  Kiinrie  et  chei  an  jieuple  ssbellique .  les  Volsques;  le  nom 
Vola  reparaît  chei  d'autres  jn-uples  t;il>clliqin^  :  Volait  ou  Voici,  ville 
de  Lituanie. 

'  Vojei  plus  loin. 

•  Pl.,  Mil.  mit..  U,  5.  J 
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parle  que  d'elle,  on  ne  songe  qu'à  elle,  on  ne  s'en 
prend  qu'à  elle,  on  n'accuse  qu'elle,  lui  rendant  hom- 
mage même  par  les  injures  qu'on  lui  adresse.  Presque 
tous  la  disent  volage,  aveugle,  mobile,  inconstante, 
incertaine,  changeante,  cl  favorisant  ceux  qui  n'en 
sont  pas  dignes,  indûjnorumque  faulrix. 

Pour  Plutarque',  il  déclarait  qu'oit  entrant  à  Rome 
elle  avait  quille  ses  ailes,  otô  ses  souliers,  déposé  le 
globe  toujours  tournant  qui  était  sur  sa  tête.  Cepen- 
dant l'instable  Fortune  n'y  élail  pas  encore  fixée;  elle 
n'avait  pas  épuisé  sa  mobilité.  Elle  semble  depuis 
avoir  repris  ses  ailes,  remis  ses  souliers  et  replacé  sur 
sa  téte  son  globe  tournant,  lequel  tourne  encore. 

Le  culte  de  la  Fortune  élait  la  vraie  religion  du  peu- 
ple romain.  Sous  ce  nom,  il  se  représentait  l'interven- 
tion d'une  puissance  inconnue  dans  toules  les  circon- 
stances, dans  tous  les  actes  de  la  vie,  et  les  divers 
aspects  que  cet  inconnu,  espéré  ou  redouté,  pouvait 
offrir  ù  l'imagination. 

Chaque  chose  avait  sa  Fortune.  Dans  les  classes  de 
la  société,  il  y  avait  la  Fortune  des  patriciens,  des 
chevaliers,  des  plébéiens,  des  familles;  il  y  avait  la 
Fortune  des  Tullïus,  des  Flavius,  de  ceux  qui  por- 
taient le  même  surnom,  des  Torquatus;  il  y  avait  la 
Fortune  des  bains,  la  Fortune  des  greniers. 

Les  cohortes  avaient  leur  Forlune. 


DtFert.  Rom.,  4. 


Ul  L'HISTOIRE  ROMAINS  \  ROUE. 

[1  y  avait  la  Fortune  des  semailles  cl  la  Fortune  des 
moissons. 

il  y  avait  la  Fortune  du  retour,  la  Fortune  Barbota, 
ù  laquelle  on  consacrait  sa  première  barbe;  la  Fortune 
Vii'jiiwlii,  à  laquelle  les  jeunes  femmes  offraient  la 
ceinture  qu'elles  déposaient  en  se  mariant;  la  fortune 
virile,  la  Fortune  mulièbre,  la  mauvaise,  la  bonne,  la 
douteuse,  la  complaisante,  la  Fortune  d'aujourd'hui, 
ia  Fortune  qui  protège,  la  fortune  qui  dure,  la  For- 
tune qui  revient,  lo  Fortune  qui  espère  et  la  Fortune 
engluée. 

Quand  arriva  l'empire,  les  empereurs  eurent  leur 
Fortune;  de  peur  de  la  perdre,  ils  placèrent  sa  statue 
dans  leur  chambre  à  coucher.  Cela  s'appelait  la  For- 
tune de  César;  mais  César  avilit  emporté  la  sienne. 

Le  nom  de  cette  déesse,  qui  devint  celui  du  ha- 
sard, avait  été  dans  l'origine  celui  de  la  force  ',  de  lu 
force  ignorée  qui  a  engendré  et  dirige  le  monde.  C'é- 
tait la  Fortune,  premièrement  créatrice,  ja-îmigema, 
qui  fut  une  divinité  pélasge  et  une  divinité  sabine 
avant  de  devenir  une  divinité  romaine. 

En  effet,  elle  avait  divers  sanctuaires  en  Grèce,  et 
particulièrement  en  des  lieux  où  l'on  trouve  des  restes 
du  culte  des  Pélasges. 

Elle  y  était  représentée,  comme  elle  le  fut  à  Rome, 
sur  les  médailles  \  et  telle  qu'on  peut  la  voir  dans  une 

1  Fon  el  farlmta  mil  la  mairie  racine  que /Mit. 
■  Pau».,  ™,  20,  8. 
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slalue  qui  est  an  Vatican,  tenant  un  gouvernail  d'une 
main  el  portant  île  l'autre  nue  came  d  abondance 
remplie  de  fruits. 

Celle  Fortune  créatrice  cl  féconde  était  une  bien 
grande  déesse,  c:ir  elle  éluil  la  mère  de  Jupiter  et  de 
Junon,  cinnnie  lu  tjramlc  mère  de  l'Ida. 

Un  la  figurait  tenant  l'un  et  l'autre  dans  son  giron, 
tandis  que  le  Jupiter  enfant  se  tournait  vers  le  sein 
maternel  (mammam  appelons).  La  Fortune  nourrice, 
avec  son  divin  fils,  élait  singulièrement  un  objet  de 
dévotion  pour  les  mères  '.  Elle  devait,  en  effet,  exciter 
dans  leui-s  cœurs  un  peu  de  celte  dévotion  tendre  que 
la  vue  asseï  semblable  de  la  Vierge  el  du  polit  Jésus 
y  fait  nailre  aujourd'hui. 

Telle  était  dans  l'origine  la  Fortune  de  Pranesle. 
ville  qui  Fut  pélasgique,  et  dont  les  sorts  devinrent  si 
célèbres.  Ces  sorts  étaient  tirés  au  moyen  de  bâtons 
de  chêne  par  la  main  d'un  enfant*,  comme  les  nu- 
méros de  la  loterie,  après  avoir  été  bénis  par  un  pré- 
lat, sont  tirés  aujourd'hui  sur  le  balcon  du  palais  itfn- 

'  —  Jolis  pucri  qui  lacions  cuili  Junoni-  in  Furtuiiw  gremiu  sc- 
Jcnr,  iiiaiiiiiKim  j]iiicLr'Lis,i\i.U.-Mi[ii;  mlHur  a  malrilws,  (Cic.ife  Dit-, 

"'"o  II  tPd  T* 

Agi  Ils  el  à  Fa  1ère  ;Tit.  Lit.,  hii,  1,  11),  lieu  loul  rempli  de  souvr- 
nira  du  culte  piilasgique.  Les  sorts  de  rranoli'  rt;ii™i  livi  .TTitLt'iit.  rt 
l'rienoilo  avait  porte'  un  nom  grec,  (Sir.,  r,  3,  11.) 
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I.csPélasges  avaient  communiqué  ce  culte  antique 
de  la  Fortune  aux  nations  sahclliqucs  ',  et  en  particu- 
lier aux  Sabins*. 

Ceux-ci  le  fondèrent  sur  lo  Capilolc1  et  sur  le  Qut- 
rinal, 

11  y  avait  trois  temples  de  la  Fortune  sur  le  Quiri- 
nal  ',  oL  tous  trois  assez  près  de  la  porte  Colline,  sans 
compter  un  autel  consacre  à  la  Fortune  du  bon  es- 
poir, plus  au  sud,  dans  la  rue  Longue'  (rue  Saint- 
Vital).  L'origine  de  ces  temples  remontait  vraisem- 
blablement au  temps  on  les  Pélasgcs  habitaient  le 
Ouirinal  avec  les  Sabins;  car  la  Fortune  à  laquelle  l'un 
d'eux  était  dédié  s'appelait  Primijenio  V 


'  Temples  Célèbres  de  la  Fortune  cliei  les  Tolsqucs,  ù  Prdnesle,  à 
Antium.  lur  le  mont  Algide. 

■  Selon  plutarquc  [FM.  Ilom.,  li;  10],  Ancus  Wartius  introduisit  a 
Home  le  culte  de  la  Fortune.  Selon  Vairon  [De  l.  lai.,  t,  U),  çc  fut 
Taliiis.  Tous  deui  étaient  SuLiins. 

1  Tu  qua:  Tirpelo  colcris  vicina  lonanli. 

(IriKrip.1 

l'lutarque  [Fort.  Itsm.,  10)  illribue  la  fondation  du  Icmple  de  11 
Fortune  sur  le  Capilolc  i  Semus  Tulliua.  Ce  temple  était  pris  du 
temple  de  Saturne,  avec  lequel  un  l'a  confondu;  car  il  toi!  près 
de  la  porte  Slercoraria,  voisine  de  ce  temple  (Voj,  t.  I,  p,  350; 
Clem.  Alei.  Prolept.,  p.  33),  an-dessous  du  temple  de  Jupiler 
tonnant. 

•  vitr.,  m,  ï. 

.»  PhJl.,  Fort.  RM.,  16. 

*  Bcck.,  «unit.,  r,  p,  579. 
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Comme  la  Fortune  de  l'ncneste,  elle  s'appelait  aussi 
la  Fortune  publique  '. 

Ainsi  s'était  transformée  l'idée  toute  pélasgique 
d'une  déesse  mère  en  celle  d'une  divinité  politique 
sous  l' influence  de  l'esprit  romain. 

Eu  voyant  les  temples  de  la  Fortune  accumulés 
dans  la  région  du  Quirinol,  j'ai  peine  à  me  figurer 
qu'il  n'y  ait  pas  eu  dons  celle  région,  qui  fut  pélasgc 
cl  sabine,  un  culte  de  celle  déesse  institué  par  les  Pé- 
lasgcs  el  adopté  par  lesSahins. 

Le  culte  de  la  Fortune  existait  aussi  chez  les  Etrus- 
ques. Ils  regardaient  Cirés,  Palés  el  la  Fortune  comme 
leurs  Pénates*,  ou  dieux  protecteurs,  cl  leur  grande 
déesse  Norlta  était  la  même  que  la  Fortune*. 

Le  principal  temple  de  Norlia  était  à  Volsinii  [Boi- 
se ,'. 

Dans  le  mur  de  ce  temple,  on  enfonçait  le  clou  sacré 
qui  marquait  les  années  comme  au  Capilolc. 

•  Ov.,  Fait.,  n,  375. 


Il'  ^ .  h'|:;L:.  >'i'L[i:i  ;L1lll:kh  ilonr  IIP'-!  ilj^  in  il]  OUI  IjlicilLI  i:  ['llllijt  qn'i:- 

inuquo- 
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C'est  de  Volsinii  que  Oies  Yibenna  était,  disoil-on, 
venu  il  Rome. Ile  là  aussi  !a  tradition  faisait  venir  sans 
doute  celui  qu'elle  lui  donnait  pour  fidèle  compagnon, 
Maslarna.  Il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'on  attribuât 
au  roi  ScrviusTullius  la  consécration  de  deux  temples  ' 
de  la  Fortune  à  Rome,  l'un  dans  le  marché  aux  bœufs*, 
l'autre  sur  la  rive  droilc  du  Tibre,  a  six  milles  de  Rome 
en  descendant  le  fleuve3. 

Et  puis  il  y  avait  encore  un  aulrc  motif  à  cette  pré- 
dilection de  Maslarna  pour  le  culte  de  la  Fortune. 

Je  ne  dirai  pas  avec  Valère  Maxime 1  :  «  Jamais  rien 
ne  montra  mieux  la  (ou te- puissance  de  la  Fortune  que 
l'esclavage  de  Scrvius  Tullius  devenu  roi,  i  parce  que 
je  ne  crois  pas  que  Scrvius  Tullius  ait  été  esclave,  et 
que  je  connais  d'autres  exemples  plus  extraordinaires 
de  la  toute-puissance  capricieuse  de  la  déesse  de  Prœ- 
neste. 

Mais  Servius,  après  avoir  été  un  soldat  de  fortune, 
était  devenu  un  roi  de  fortune,  ce  qu'Horace !  appelle 
fortunx  filius.  Il  était  naturel  qu'il  fut  dévot  à  la  For- 
tune, comme  Sylla. 

■  Si  Nonia,  la  Xnrlune,  est  une  déesse  omlirïenno,  c'est  une  raison 
île  plus  de  penser  que  Hastania,  particulièrement  voué  au  culte  de  11 
déesse  principale  de  V;>1-imi.  .tait  il  rslraclioii  ombrienne. 

■  Den.  n'Bal.,  iv,  Ï7.  Pris  du  temple  de  Haiula.  {Til.  I.iv.,  mu, 
«] 

s  Varr.,  De  l.  lot,,  vi,  3.  Sans  parler  du  temple  que  IMul  arque  nul 
dit  atoir  été  érigé  à  te  Fortune  par  Serrius  mr  le  Capilole. 
*  Val.,  ni,  4,3. 
1  llor.,  Sal.,  u,  6,  M, 


RtnVIOS  TULLIUS.  (Ht 

La  tradition  populaire,  encore  celle  fois  vraie  dans 
ses  mensonges  et  éclairée  dans  sa  crédulilé,  avait  ex- 
primé celte  faveur  de  la  Fortune,  qui  semblait  s'être 
donnée  au  vaillant  aventurier,  en  supposant  qu'elle 
avait  coutume  de  venir  la  nuil  le  visiter  en  entrant  par 
la  fenêtre  '.  La  Fortune  fut  l'Égérie  de  celui  que  Tite 
Lira  compare  à  Numa-  Je  remarque  une  différence  en- 
tre les  deux  légendes.  Ëgérie,  la  nymphe  champêtre, 
la  Camène  du  bois  Sacré,  converse  avec  Numa  sous  les 
chênes  de  la  colline,  au  murmure  de  la  source  sacrée  : 
à  l'époque  de  Servius,  les  choses  ont  changé,  la  civi- 
lisation a  marché,  et  la  poésie  s'est  retirée.  La  Fortune 
vient  le  chercher  an  milieu  d'une  ville  et  entre  chez  lui 
par  la  fenêtre  ', 

L'heureux  aventurier,  le  condottiere  parvenu, 
éleva  deux  temples  à  la  Fortune,  qui  lavait  fait  ré- 
gner. 

Le  premier  dans  le  marché  aux  bœufs1,  lieu  consacré 
parles  plus  anciens  souvenirs  pélasgiqucs,par  la  venue 
et  les  exploits  d'Hercule;  sousles  influences  del'austérïlé 
sabine,  puissantes  encore  sur  la  religion  et  les  mœurs 

'  Ov.,  Fait.,  n,  571;  Plu!.,  Ftrt.Bom..  10;  fio*.;.  Rom.,  M. 
■  Cétak  avant  sa  grandeur  qu  il  irait  reç„  ei-s  .■ncouragememi 
de  la  ranmu,  quand  il  Uattlait  eu™*  i„  demeura  ,1.  «,„  beu-perc 

Pllur^'"'  A<"K  ^  M  qU'^°il  b  "  '*  F°'"""  df""  !S"'le 
1  Don.  d'Haï-,  k,  27. 

*  Caton,  le  vku*  Sabin,  dédi*  6Ur  |e  Palatin  un  tcmph  ;  ,„  Fvrtme 


m»  L'histoire  nnjiAisE  \  noiiK. 

•  même,  quand  la  royauté  sabine  n'était  plus,  Maslarna 
dédiB  ce  temple  à  la  Fortune  vierge',  donnant, 
comme  on  voil,  à  la  Fortune,  dans  l'origine  divinité 
mère  chei  les  I'élasges,  un  attribut  étrangement  dé- 
cerné à  une  déesse  qu'on  a  souvent  accusée  de  pro- 
diguer ses  laveurs,  par  un  roi  nui  en  savait,  disait- 
on,  quelque  chose;  c'est  probablement  sur  rem- 
placement de  ce  temple  que  s'est  élevé  celui  d'une 
vierge  plus  sainte,  l'église  de  Santa-Maria  in  tiosme- 
din*. 

L'autre  temple  que  Scrvius  éleva  à  la  Fortuue  était 


Honlna  Itarcelhu 
vêlement  qui  cou 
lune  VntolelU  le 


Fortune,  ee  qui   s  r.iméno  maire  nu  I 

thiiM  cehii-là  où  dUil  la  slalue  voilée,  cl  qui 
vierge.  Plulorquo  {Fort,  lias.,  U>)  munlion 
de  la  Fortune  viorga  j)ro&  de  b  tout-ce  n 
nui  environs -du  Vélaluc  où  il  y  s  encore  dt 
environs  de  In  Cluan  Mflilma.  L'n-rmum-vanl  iI'iuiiits  lH-tiijrics  de  la 
Fininni',  loin  (bus  Hi.iiji-,  s'il  eut  ,h:  relui  qui  était  à  dcui 
lient»  île  Homo,  il  en  etii  Toit  la  remarque. 
■  lleck.,  llmib..  p.  181. 


SERVIOS  TltUlUS. 


sur  la  i-ive  droite  du  Tibrs,  à  sis  milles  au-dessous  de 
Rome. 

La  déesse  y  était  honorée  sons  le  nom  singulier 
de. For»  Foriitua',  le  hasard  fortuné,  la  chance 
du  hasard*.  Le  jour  de  l'année  où  l'on  croyait  que 
Servius  Tullius  l'avait  dédié,  on  s'y  rendait  à  pied  on 
en  bateau5,  on  en  revenait  ivre.  C'était  une  fêle  po- 
pulaire, comme  tout  ce  qui  se  rapporte  à  Servius  Tul- 
lius. 

La  classe,  très-nombreuse  encore  aujourd'hui  à 
Rome,  de  ceux  qui  vivent  sans  moyens  de  subsister1, 
fêtaient  celle  dues  s  !  de  hasard  qui  avait  fait  un  roi  do 
hasard  ". 

Celle  Fortune  hasardeuse  n'avait  aucun  rapport 
avec  la  r'ortimc  virile  *,  quoique,  par  une  double  c.ou- 

■  Van-.,  Di  i.  iat .  ii,  r,. 

-  Forluilil  sil  «4  lui  jus  did...  ïel  fors  in  iniri  iiurrrli  isimi*  <ijjiiiii- 
ulur  roasis.  (Cic.,  Ile  lig..  u,  IL]  Un  disait  forte  ftrluaa  fleri,  ir- 
riter par  hagard, 

1  0».,  FM  ,  tl,  Ï09. 

1  Qui  sine  aile  aliiim  \imul.  (Duiial.  ail  Phorm.,  v,  G,  I.) 

1  Ovide  ajuule  i|iir  Ira  esclaves  s";  rendaient  en  l'unie,  ainsi  ini'au 
innplc  dp  la  Furlune  incertaine  (Fui.,  il,  780;,  stlïibui  aussi  a 
Servlua,  r(  qui  c"lait  près  rie  là. 

''•  SialpiV  les  (emmena-,^  plus  pi^ilil'-.  erliii  ..l'Ovide  cl  eelui  du 
ÏLUiiiu  ;/ut.  fi/.;,  urliii  il 'i Hb  riilr'lidrii'r  anlinue  mi  en  lit  :  Furli  Kor- 

llin.c  Iranitibrriax,  ua  :i  luul'i  m  uiirf!,  ilaus  un  i-ilili.'e  du  leuips 

de  h  ié|iulililuc  siliu)  sue  l;i  rive  tanche,  prés  du  "'«nlir  lloilo, 
iui  tcmjile  de  la  Fortune  virile,  d'après  une  mauvaise  Iraduction 
de  Fan  Forlvna.  dénuée  par  Donys  dllaliearuasse  (n.  S7]  et  !Mu- 
larquelfoM.  Rui.,t>},rjui  ont  nnisi!  ijoc  Forfait  /brlunam  voulait  dire 
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fusion  que  j'explique  dans  une  note,  on  ait  appelé  ii 
lorl  Temple  de  la  Fortune  virile  un  temple  qu'oit 
croyait  à  tort  celui  de  la  Fortune  hasardeuse.  I,a  fele 
dela.Forlune  virile,  qui  se  célébrait  au  mois  d'avril, 
n'avait  rien  à  démêler  avec  celle  des  deux  Fortunes 
auxquelles  Servi  us  passait  pour  avoir  élevé  des  tem- 
ples, et  qui,  l'une  et  l'autre,  avaient  leur  fêle  en  juin. 

C'étaient  les  (émmes  qui  honoraient  la  Fortune  vi- 
rile d'après  un  rite  assez  singulier.  Elles  s'enfermaient 
dans  une  salle  échauffée  par  des  tuyaux  à  vapeur', 
disposition  connue  des  Romains,  et  qu'on  remarque 
dans  ce  qui  reste  d'une  chambre  de  la  maison  de 


pour  la  féconililii  adressés  fi  la  Fortune  «lire,  dfeae  antique  des  Pé- 
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sainte  Cécile-  Là  elles  se  dépouillaient  de  leurs  vêle- 
ments, et,  après  avoir  brillé  de  l'encens  en  l'honneur 
de  la  Fortune  virile,  lui  demandaient  de  cacher  à  leurs 
époux  tous  leurs  défauts  corporels.  Ovide  ajoute  mali- 
cieusement :  «  Et  la  déesse  implorée  le  fait  pour  quel- 
ques grains  d'encens,  »  avant  l'air  de  croire  que  les 
femmes  romaines  s'arrangeaient  pour  que  cette  de- 
mande fut  toujours  exaucée,  et  que  ce  qu'elles  ne 
voulaient  pas  trahir  fut  toujours  caché. 

Ce  jour-là  les  femmes  du  commun  allaient  se  bai- 
gner dans  les  bains  des  hommes,  couronnées  de  myrte. 
On  voit  que  dans  tout  ceci  il  n'est  pas  question  d'un 
temple  de  la  Fortune  virile. 

Il  faut  donc  renoncer  a  nommer  ainsi  un  des  restes 
IBalmeui  conservés  et  les  plus  pure  de  l'archi lecture 
romaine. 

Outre  ces  deux  temples  de  la  Fortune,  on  en  attri- 
buait à  Scrvius  un  autre,  dédié  à  Maluta,  dans  le  mar- 
ché aux  bœufs,  et  voisin  de  celui  de  la  Fortuite  vierge  : 
nous  le  savons  par  le  récit  des  incendies  qui  les  attei- 
gnirent ensemble  tous  les  deux  '.  Les  fêtes  des  deux 
déesses. se  célébraient  le  même  jour*,  ce  qui  semble 
indiquer  une  commune  origine.  Maluta  était  Sabine, 
el  on  ne  voil  pas  que  son  culte,  comme  celui  de  la 
Fortune,  eût  pénétré  en  Ëlrurie;  mais  il  fallait  bien 
faire  quelque  chose  pour  les  Sabins. 

1  til.  Liv.,  i,  10;  ut,  3. 
*  Oi.,  FaH  57U. 
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Il  si!  peut  ijue  Maslarna  nit  pensé  à  eux  en  établis- 
sant les  Cnmiiilalia,  !a  file  des  carrefours,  la  fêle  des 
Lares;  maïs  celle  l'ois  il  pouvait  obéir  aussi  à  une  dé- 
votion personnelle,  car  il  était  né  en  Étrurie,  et  les 
Lares  étaient  des  divinités  étrusques'  qui  avaient  passé 
dans  la  religion  sahinc.  Aussi  c'est  d'un  Lare  du  foyer 
que  la  tradition  sabine  faisait  naître  le  roi  étrusque. 
Mais  les  Lares  étaient  les  dieux  de  tout  le  monde.  On 
les  considérait,  ce  qui  était  touchant,  comme  les  Ames 
des  morts  continuant  à  protéger  le  lover.  Trés-pelrls 
dieux,  ils  étaient  à  la  portée  des  plus  petits.  Scrvins 
avait  permis  aux  esclaves  de  participer  à  ce  culte  do- 
mestique'. Organiser  un  culte  populaire  devait  foire 
partie  de  l'œuvre  populaire  de  Maslarna. 

Le  sacrifice  annuel  offert  en  commun  aux  Lares  par 
les  habitants  du  même  quartier,  les  jeux  qui  s'y  mê- 
laient, tendaient  à  fondre  ensemble  les  rangs  et  les 
races,  ce  qui  fut  l'esprit  de  la  constitution  de  Servins. 

Dans  le  même  esprit,  il  institua  pour  les  campagnes 
une  fête  analogue,  les  Pwjuwilw. 

Mais  c'étaient  surtout  les  Latins  qui  occupaient  Mas- 
larna. Au  dedans,  il  voulait  achever  l'œuvre  commen- 
cée par  les  rois  sabîns  eux-mêmes  contre  l'aristocratie 
sabine,  poursuivie  plus  résolument  par  le  premier  roi 

'  Avant  de  devenir  sMns  ou  rinisqucs,  ils  pouvaient  bien  avoir 
t'Ui  (iiHa'gcF.  M.  Vbui'ï  a  î-aoi™]^  for  <!(!  larisst,  nom  îles  foilc- 
l'i  ■=!.'*.  ['[  i;r]in;iil  irli«  Ifi  l'L'Iaeges. 

*  Dcn.  d'Haï ,  ir,  H. 
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étrusque,  el  que  le  second  de  ces  rois  devait  consom- 
mer :  la  fusion  des  races,  la  participation  aux  droits 
politiques,  indépendante  de  la  naissance  et  mesurés 
sur  la  propriété. 

C'est  ce  qu'il  lit  par  son  organisation  (1rs  classes,  qui 
fut  nue  véritable  l'évolution,  '.'I  dont  je  parlerai  bien- 
tôt; mais  il  y  avait  aussi  les  Latins  du  dehors;  les  rois 
sabins  et  le  premier  roi  étrusque  n'avaient  connu  avec 
eux  d'autres  rapports  que  la  guerre  et  lu  conquête.  I.e 
second  conçut  le  dessein  de  les  rattacher  à  Home  par 
un  lien  religieux  et  politique,  et  il  bâtit  sur  l'Avenliu 
le  temple  de  Diane1. 

Les  l.alins  avaient  déjà  eu  un  centre  de  celle  nature 
dans  l'Apbrodisium,  aux  environs  de  Lavininm.  puis 
dans  le  temple  de  Jupiter  I.alial,  voisin  d'.Ube.  \lfae 
avait  été  détruite.  Masfarna  offrit  aux  l.alins  de  balir 
sur  l'Avenlin  un  temple  de -Diane,  qui  serait  commun 
à  loules  les  populations  latines2.  C'élail  déclarer  Home 
latine.  11  n'eut  pas  besoin  pour  cela,  comme  le  disent 
Tite  I.ive  et  Dcnys  d ' Ha li cannisse,  d'aller  chercher  un 
exemple  dans  le  temple  d'Arlémis  des  cités  ioniennes1, 

1  J'ai  dil  ailleurs  mi  rlail  rn  lcni|i|i-  i-l  pr.ui-iiiim  ji>  ni!  le  plow  |us 
où  osl  1',-ulisf  de  Saiila-l'rwa,  comme  le  veul  Cauiim  (f>po».  lap  , 
11I-3J,  M  encore  moins  Jciant  Sjiidr-Sal.iiie,  emmne  lait  Jtilplsv 
(/t.  tut.,  n,  081);  mais,  d'après  le  lémoigMBU  posilif  de  Martini 
[Ep.,  vi,  01,  IM),  ]>los  près  du  cirque. 

•ïirr.,  De  (,*«...,  43. 

■  Il  y  a  peul-flre  quelque  chose  devrai  dans  relie  imilalion  de  la 
i-oliU'iliraliuii  kiHieuni?  allvil  i:éV  ù  Si-v'iiis  Tulliii-:  il  avait  |»i  eiilru- 
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car  il  en  trouvait  dans  le  Lalium;  d'ailleurs,  il  venait 
d'fiiruric,  où  lo  grand  conseil  national,  composé  des 
représenta nls  de  dôme  villes  de  la  fédération  étrus- 
que, se  réunissait  près  du  temple  de  Voltumna. 

L'antagonisme  de  la  race  latine  et  de  la  race  sabine 
avait  été  maintenu  au  deliors  par  les  rois  sabins,  même 
quand  ils  s'efforçaient  de  le  faire  cesser  au  dedans;  cet 
antagonisme  allait  disparaître.  En  même  temps, Rome 
se  plaçait  à  ia  léto  du  Latium.  Elle  devenait,  pour 
ainsi  dire,  le  elicf-lieu  politique  du  pays  latin.  Celait, 
comme  dit  Tile  Live',dela  part  des  villes  latines  une 
confession  de  sa  supériorité. 

C'était  en  même  temps  une  preuve  de  l'importance 
que  les  Latins  avaient  reconquise,  et  qui  alarmait  les 
Sabins.  Aussi  essayèrent- ils  de  s'emparer  par  ruse  de 
la  faveur  célesle,  et  de  faire  tourner  à  leur  profit  les 
signes  qui  pouvaient  annoncer  la  grandeur  des  La- 
tins. 

Un  (bit  assez  singulier,  rapporté  par  plusieurs  au- 
teurs, montre  bien  celte  jalousie  des  deux  peuples  qui 
se  disputaient  l'avenir. 

Un  Sabin  avait  un  bieuf  d'une  ^i\mdeur  monstrueuse. 
Il  l'amène  à  Rome  pour  être  immolé  dans  le  temple  de- 
Diane.  In  oracle,  verni  probablement  d'un  augure  sa- 
bin, comme  Attus  Nœvius,  avait  annoncé  que  celui 

dit!  parler  de  L'Ionio  par  les  Pliocéens,  qui,  vers  ce  leinjis,  ïisilcreiit 
Rome  avant  d'aller  fonder  ïaiwillc.  (Just.,  ïlm,  3.) 
i  ru.  Lit.,  i,  (5. 
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qui  immolerait  le  bœuf  donnerait  à  sa  patrie  l'em- 
pire1. 

Le  coup  était  assez  bien  préparé;  mais  le  prêtre  du 
temple1,  qui  devait  être  un  Latin,  sut  la  parer. 
L'omme  le  bœuf  allait  cire  sacrilié,  il  prescrivit  au 
S>abin  de  descendre  la  colline  cl  d'aller  faire  une  ablu- 
tion dans  le  Tibre1.  Le  simple  monlagnard,  ne  soup- 
çonnant pas  le  complot  donl  on  voulait  le  Taire  l'in- 
slrument,  descendit  sans  défiance.  Quand  il  revinl,  le 
prûlre  latin  avait  immolé  la  victime. 

Les  cornes  gigantesques  du  bœuf"  furent  conservées 
Irés-Ionglemps  sous  le  vestibule  du  temple  de  Diane 

1  Titc  l.iie  (f.  là;  entend  h  primauté  ilr»  Ttoniains  qui  roulaient 
conserver  cl  île.  Sal.in-.  qui  voulaient,  tlii-il,  retsaistr  Ftmpirt.  [I  est 
dans  le  vrai  de  lu  sliaaiion.  En  elTd,  la  question  était  entre  lutins 
et  Sabius.  Plutarque  [Quasi,  roi».,  i)  est  plus  loin  do  la  »ériu) 
quand  il  fait  prriliio  a  lj  patrie  il  il  sncritiralcnr  In  iln[i]in-.il  i  un  sur 
toute  l'Italie.  Ce  n'est  pas  (lu  cela  qu'il  s'agissait  alors.  Valero 
Hasime  3,  I]  lomhe  loul  a  I*il  ilnus  l'absurde  en  mettant,  au 
lieu  lie  l'Italie,  lo  monde  entier,  ee  h  quoi  lu  tradition  ne  pouvait  son- 
ger. Les  trois  nuicurs  que  j'ai  cités,  et,  après  oui,  Zonaras  (tn,  Bj. 
partent  d'un  Sihin  :  l'auteur  dti  de  i'iril  illmlriha  (vu),  ilïi 
Lalin,  e!  par  là  efface  de  ce  récit  loul  le  sens  historique  qu'il 
pouvait  avoir, 

'  Plularque  suppose  que  c'est  Sorvius  qui  a  donne  cet  ordre  a  un 
Cornélius,  prêtre  de  Diane,  l'u  Cornélius  ■■AI  i!té  mal  choisi,  car  les 
Ciirnrlii  étaient  Sut, in».  MiiiB  I'|ii1;m|Ni'  ni.:!-  avertit  que  Tarrou  u'n- 
tait  point  parlé  d'un  Cornélius  prélrr,  et  attribuait  l'artifice  au  gar- 
dien du  temple. 

1  Ces  «pressions  font  penser  que  le  temple  de  l»i«nc  dominait  le 
neuve,  comme  il  dominait  lo  cirque,  ce  qui  détermine  sa  situation  à 
l'anpie  nord-ouest  de  l'Avenlin. 
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comme  un  signe  du  triomphe  des  Latins,  ainsi  qu'au 
moyen  âge  on  plaçait  devant  les  églises  d'Italie  les  tro- 
phées de  quelque  victoire  sur  une  ville  rivale  :  devant 
le  dôme  de  Florence,  les  cliaines  conquises  dans  une 
expédition  navale;  dans  la  cathédrale  de  Sienne,  le 
mut  du  Carroccio,  pris  aux  Florentins  à  In  bataille  de 
Monte-Aperti. 

Du  reste,  le  choix  île  L'Avenlin  pour  y  placer  lo  cen- 
tre de  la  confédération  latine  se  conçoit  parfaitement, 
(l'était  alors  le  mont  lalin.  I.e  Gclius  l'élail  aussi;  mais 
il  était  en  même  temps  un  mont  étrusque.  Mast.nna  y 
avait  campé,  et  les  Latins  y  auraient  élé  moins  niiez 
eux.  Pour  le  Palatin,  il  aurait  trop  effrayé  les  Sabins; 
il  leur  avait  pésislé.  I.e  Palatin  élait  hostile;  l'Avenlin 
ne  l'élail  point. 

El  puis  Maslarna  ne  séparait  pas  la  cause  des  Latins 
de  celle  des  plébéiens,  comme  plus  tard  C.  Gracchus 
;issoi/i;<it  ki  ai  use  dc>  llaliulcs  ;i  kl  cause  plébéienne, 
comme  aujourd'hui  la  cause  do  la  démocratie  esl  liée 
eu  Italie  à  la  cause  de  la  iiatinnalilé  italienne.  Or  l'A- 
venlin était  lo  berceau  de  la  plebs;  il  était  déjà  le  mont 
plébéien  el  le  fut  toujours.  Sur  l'Avcntin  furent  créés 
les  premiers  tribuns;  sur  l'Avcntin,  le  père  des  Grac- 
ches  éleva  le  temple  de  la  Liberté;  sur  l'Avenlin,  le 
second  de  ses  dis,  poursuivi  par  ses  meurtriers,  vint 
se  réfugier  lions  un  temple  île  Diane  '. 

'  Ci>tcirl|ik  tltlail  |'u«,  ji'  ,'i.ri,  l_>  -rain]  rie  Ili;,iic,  mai.  lui 
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Un  peut  s'étonner  que  Maslarna  ail  mis  la  confédéra- 
tion latine  sous  le  patronage  d'une  déesse  des  Sab  in  s, 
associée  par  eux  à  leur  dieu  national,  Janus.  au  lieu 
de  choisir  le  grand  dieu  latin  Saturne.  Mais  il  ne  fallait 
pas  non  plus  pousser  à  bout  les  Sabins.  Maslarna  vou- 
lait tenter  plulol  de  les  nniriliei'  ;'i  son  projet  en  accor- 
dant l'honneur  d'être  le  sanctuaire  commun  des  La- 
tins à  nu  temple  que  les  Sabins  avaient  primitivement 
fondé.  D'ailleurs,  ce  temple  était  un  asile,  par  là  res- 
pectable et  cher  à  tous. 

Les  esclaves  s'y  réfugiaient  à  l'autel  de  Diane,  qui 
était  leur  protectrice',  comme  une  autre  déesse  sabel- 
liqne,  r'eronia;  comme  près  de  l'autel  d'Acca-I.arenlia, 
sabine  aussi,  on  sacrifiait  aux  mânes  scrviles.  J'ai  parlé 
de  cette  protection  des  esclaves  par  les  divinités  sa- 
bines,  qui  exprimait,  en  l'exagérant,  la  faveur  que  les 
rois  sabins,  dans  l'intérêt  de  leur  pouvoir,  avaient 
montré  pour  la  portion  la  plus  humble  et  par  là  la 
moins  dangereuse  de  leurs  sujets,  tradition  qui  s'est 
continuée  pour  Servius  et  a  peut-être  été  l'origine  de 
son  nom,  si  ce  nom  n'a  pas  aidé  la  tradition  à.  faire  de 
Servius  l'ami  des  esclaves  cl  mémo  un  esclave. 

I.c  roi,  qui,  par  le  lemplc  de  Diane,  fonda  l'unité 
politique  de  la  race  Sabine,  et  qui,  par  sa  constitution, 
créa  l'unité  politique  de  Home,  constitua  ce  qu'on 

Icmple  île  la  Lune,  «lui*  plm  lus.  Orose  l'appelle  un  Dianium,  parce 
que  h  lime  fait  Jana  ou  Diana 
'  F«1.,p.  313. 
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pourrait  appeler  l'unité  lopographique  de  celle  ville, 
composée  dans  l'origine  de  plusieurs  villes  en  l'en- 
tourant d'une  enceinte  a  peu  près  continue  '.  Le  pre- 
mier Tarquin,  après  Ancus  Marlius,  avait  eu  l'hon- 
neur d'entreprendre  ce  grand  ouvrage;  Maslarna  eut 
la  gloire  de  l'achever. 

Celle  enceinte  était  formée  de  deux  parties  distinc- 
tes: un  mur  applique  contre  les  collines  et  contournant 
les  sinuosités  de  leurs  pentes,  et  là  où,  soil  leur  es- 
carpement, suffisamment  abrupte,  soit  le  voisinage" 
du  Tibre,  rendaient  ce  mur  inutile,  et  un  fossé  muni 
en  dedans  d'un  relèvement  en  terre  qu'on  appelait  un 
agger. 

On  peut  suivre  facilement  la  direction  du  mur  de 

1  Le  mur  n'enveloppait  pan  loin  le  coté  occidental  du  nimil  Capi- 
lolin.  Oii  le  voit  par  le  récit  de  la  tentative  des  Gaulois  pour  sur- 
prendre b  ciliiili-llt!  [Til .  I.iï..  i,  17],  ijiil  gi'aii-seut  le  tocIht  sans 
I  renier  île  rani!  sur  leur  elieniiiL.  Mlli;  i-'eil  dont  trempé  en  croïsnt 
reconnaître  de  ce  cûlé  les  re>ie-  des  torlifir.itioiii-  du  Capitule.  {Bain 
bkI..  i,  9S.)  S'il  en  ertl  eii*lé  là.  les  Gaulois  les  aiuiicnt  ieu  mu  lices 
ayant  lui.  Cicuinn  dit  positivement  [De  Rep.,  u,  0}  que  la  citadelle 
était  diieiiduc  [înr  m  lîiarpelin'iil  â  pie  et  par  le  rocher  taillé  Imil 
alentour.  Ainsi  au  ini'in-  le  sommet  snd-»iir<l,  [jin  poiluil  la  cita- 
delle, n'était  l'orlilié  mie  parla  nature. 

*  lui  les  léuicife-nagcï  tout  il.  ci  je  ne  comprends  pas  qu'on 
en  ait  pu  tnëei.imiaHrt:  l'élidente.  lile  l.iie  ;n.  HIJ  e]ipe.r  les  nidniil^ 
défendus  par  des  murs  &  ceui  qui  ne  l'étaient  que  par  le  Tibre. 
lits  d'ilalicaniasse  (i,  Ï3]  affirme  qu'il  ii'j  aviitpu  de  mur  dans  les. 
parties  de  la  ville  voisines  du  neuve;  el  ailleurs  (u,  08).  que  là  le 
neuve  servait  de  muraille.  Il  n'en  eiistait  donc  point  entre  le  Faut) 
Boarium  et  le  Titan.  On  a  trouvé  au  bord  du  Tibre  dos  boracs  qui  in- 
diquaient la  limite  du  i'omcci-iura. 
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Servius  Tullius  par  l'emplacement  des  portes,  qu'il  csl 
presque  toujours  possible  de  reconnaître  ',  et  par  des 
restes  du  mur  lui-même,  dont  les  plus  considérables 
ont  été  découverts  il  y  a  peu  d'armées,  fous  deux  sur 
l'Aventin  et  regardant  vers  le  Tibre  '. 

Ils  donnent  ii  la  Home  des  rois  étrusques  une  cir- 
conférence de  six  à  huit  milles  (entre  deux  et  trois 
lieues)1.  C'est  environ  la  grandeur  qu'avaient  Athènes' 
et  Véies". 

Servius  Tullius  compléta  le  mur  dont  je  viens  de  par- 
ler par  son  agger,  du  coté  le  plus  exposé  aux  incursions 
des  populations  sabelliqucs,  là  où  elles  pouvaient  nr- 
river  sans  obstacles  sur  l'Esquilin,  le  Viminal  et  le 
Quirinal,  dont  les  cimes  étaient  de  plein  pied  avec  la 
campagne;  de  ce  cillé  il  ajouta  au  mur  un  fossé  ayant 

1  Voy.  Recfcer.  IV  II. un:»  nrk-ris  mûris  atquc  porlis. 

'  L'un  dans  une  tiRiie  des  jésuites  près  de  Sania-l'risCLi;  l'autre 
ilan!  le  jardin  des  domirirains  de  Sainle-Siiliiue.  ïiU-y  en  n  indiqué 
un  sons  lu  eouveul  (le  SaiiiLc-Ualliine,  fur  le  lïms  Aviilrn.  ;lbi«.  Ulil.. 
i,  OT.]  Ces  murs  de  l'Aventin  peun-nl,  ane-i  (me  je  l'ai  dit,  dater 
d'Aneiis  Marlius;  mais  ils  firent  eerlaineirn-iil  imnie  de  l'enceinle  aé- 
néralc  de  Scrriui  Tullius,  comme  le  mur  du  amp  des  pnHni'ieju. 
bâti  soui  Tibère,  lit  partie  de  1er  teinte  d'Auréliei). 

1  L'étendue  do  1s  Rome  de  Servius  n'a  rien  a  faire  aver  I  eiemlm 
de  treire  mille  dem  nuls  pas,  donnée  par  ['line  à  l'cnceime  île 
Rome  sous  Vesnasien  [m,  0,  13),  cl  l'on  n'est  nullemrnt  foiré  <1c 
supposer  une  s  Itéra  lion  dans  ce  chiflrc. 

*  Ikn.  d'Ilal.,  ir,  tj.ïoj.  Leakt,  AU.,  [<■  138;  Canin»,  Etp.  lupmjr., 
p.  81-S. 

'Dcn.d'Hal.,1),  54. 
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cri  dedans  un  relèvement  de  lerre  (eggen  '.  Le  fossé 
Mail  profond  de  trente  pieds,  large  de  cent'. 

La  muraille  placée  sur  l'aggcr  était  là,  comme  par- 
tout, garnie  de  tours.". 

Cul  Bgger  de  Servius  Tullins  l'un  des  plus  anciens 
travaux  qui  aient  été  exécutés  à  Home,  subsiste  encore 
en  assez  grande  partie,  Il  est  visible  en  plusieurs  en- 
droits. On  le  suiL  depuis  la  porte  Esmiilin  jusqu'à  la 
porte  Colline,  c'est-à-dire  depuis  l'arc  de  Gallien  jus- 
qu'aux jardins  de  Sallusle1. 

Dans  la  villa  Negroni,  il  forme  un  tertre  de  quelque 
hauteur,  dont  la  cime  est  le  point  le  plus  élevé  de  la 
ville  sur  la  rive  gauche  du  Tibre. 

L'n  bouquet  d'arbres  le  surmonte:  on  y  a  placé  une 
statue  de  Rome.  Avec  le  temps,  il  était  devenu,  en  cela 
semblable  à  nos  boulevards,  un  lieu  de  promenade.  On 
peut  encore  y  aller  chercher  le  soleil,  comme  Horace*, 

1  Asfcr  [irnprfr  ilîrinir  terra  illa  qua-  rallu  facto  pmpius  poniiur. 
(Serv.,  /En.,  >,  St.] 
»  Don.  d'Haï.,  n,  GS. 
1  Dcn.  d'Haï  ,  •'.  SI. 

'  Mne-scul  (m,  D,  15]  miribue  l'oggcr  cl  le  fosse k  Tarquin  k  Su- 

fossï,  likva  la  tiiiiJ'aili.'  ,  i  y  aj  st  Ji-s  lours.  Slmlnm  [r,  3,  ï)  dil 

lEsquilhi  nu  lim  .tu  ij<iini,:il,  ùvil  il  !«■  paili-  pai-:  lus  rcslcs  dp]'  fi- 
ger sont  là  pourlcildiiieiilir. 
1  Nibhj,  il  «/.,  i,  r-  «S. 

■  Aggere  in  Aprica  Spatiori.  (ttor.,  Sa*.,  i,  S,  15.] 


Digitizod  t>y  Google 


SKIIÏIUS  TULL1US,  m 

qui  en  parie,  faisait  sans  doute  en  sortant  de  ciiez 
Mécène,  dont  les  jardins  Étaient  touL  proches. 

L'agger  n'aurait  besoin  d'avoir  été  l'œuvre  d'un  roi 
étrusque  pour  être  de  «instruction  étrusque,  puisque 
une  tulle  construction  se  remarque  même  dans  le 
mur  do  îlomulus.  Il  n'en  est  pas  moins  à  noter  que 
de  Mastarna  date  un  genre  de  fortification  qu'on  re- 
trouve én  Ëtrurie'. 

Ainsi  fut  terminé  par  ce  roi  unificateur  le  système 
de  défense  qui  enveloppa  les  collines  sur  lesquelles 
s'étaient  élevées  des  villes  distinctes, dans  l'unité  d'une 
même  enceinte. 

On  peut  dire  que,  de  ce  jour,  Rome,  qui  jusque-là 
avait  été  en  quelque  sorte  préparée,  exista. 

Car  c'est  ainsi  qu'il  faut  comprendre  la  formation 
de  Home.  Il  faut  y  voir  une  agglomération  et  comme 
une  agglutination  progressive  de  petits  établissements 
séparés. 

C'était  de  la  sorte  que  les  choses  s'étaient  passées  de 
tout  temps  en  Italie,  et  Dcnys  d'IIalïcarnasse,  qui  l'af- 
firme, parle  déjà,  à  propos  des  l'élasges,  de  villes  pe- 
tites et  rapprochées,  comme,  dans  certaines  contrées 
reculées  de  l'Italie,  on  les  trouve  encore  *. 

'  H.  Hennis  signale  un  >ggfr  i  Voies.  On  en  olsenc  deux  a  inJéo 
|Abek.  KiUL  II.,  p.  163),  où  j'ai  dil  qu'on  mit  lieu  d'admeiiic  nue 
1rs  Èlnuqucs  aiaicnl  aucieilncmcnl  pénélre. 

■  l'olil-HaiIei  indique  jiir  la  rite  gsuclie  de  l'Àlcnio  quiitiirre  vil- 
lages dans  une  éiciiduo  d'une  lieue  en  longueur  sur  une  ■tctnî-lianc 
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Ces  murs,  réparés  plusieurs  Ibis  sous  la  république 
et  qui  arrêtèrent  Aimibal,  étaient,  au  temps  d'Au- 
guste, cachés  dans  les  maisons  cl  les  jardins,  à  peu 
près  comme  le  sont  les  restes  des  vieux  remparts  de 
Paris,  et,  dit  Dcnys  d'ihdica  masse,  difficiles  ù  retrou- 
ver. On  n'en  tenait  plus  aucun  compte,  et  Home  s'é- 
tendait en  tout  sens  au  delà,  sans  qu'on  put  dire  où  la 
ville  finissait  '. 

L'assertion  de  Dcnys  d'Halicarnasse  a  été  pleine- 
ment confirmée  par  les  débris  des  murs  de  Servius 
qui  ont  été  récemment  découverts  surl'Aïenlin;  coron 
a  vu  des  murailles  de  maisons  antiques  venir  s'appuyer 
obliquement  an  vieux  rempart,  lequel  est  entièrement 
intact  là  où  il  n'a  pas  été  détruit  à  dessein,  comme  les 
jésuites  l'ont  fait  longtemps  dans  leur  vigne  pour  en 
exploiter  les  pierres. 

Cbcz  les  Dominicains,  qui  ont  apporté  le  plus  grand 
zélé  aus  fouilles  dirigées  par  le  respectable  pére  Bes- 
son,  chez  les  Dominicains  on  a  constate  qu'une  maison 
romaine  était  à  cheval  sur  l'antique  rempart  des  rois. 

C'est  à  Servius  qu'il  convient  d'appliquer  ce  que  Vir- 
gile a  dit  de  Romulus*. 

Seplemqiie  uii:i  y.b<  mi.;-i,  dnmii'tr'dit  ;irtrs 

Ce  fut  sous  Servius  que  Rome  entoura  d'un  mur  les 

1  Dcn.  d'Hil.,  it,  13, 
'  £a.,  i,  78t. 
'  (korg.,  „,  S35. 
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sept  sommets  ou  les  sept  citadelles.  En  effet,  la  plu- 
pari  de  ces  sommet»  avaient  été  des  citadelles,  et 
même,  lorsque  leur  ensemble  forma  une  cité  unique, 
durant  les  Iroublcs  politiques,  ils  servirait  parfois 
de  citadelles.  Ils  reprirent  ce  caractère  au  moyen  âge 
quand  les  barons  romains  se  fortifiaient  sur  le  Pala- 
tin, sur  l'Aventin  et  sur  le  C.-elius. 

Morne  aujourd'hui,  à  Home,  il  existe  un  esprit  local 
dans  certains  quartiers. 

Depuis  les  premiers  temps  jusqu'à  nos  jours,  le 
fractionnement  a  été  la  condition  naturelle  de  l'Italie. 
Les  Romains  ont  fait  violence  à  cet  instinct  profond  de 
séparatisme,  mais  il  a  reparu  après  eux,  au  moyen 
âge;  dans  les  villes  d  Italie, chaque  quartier  était  sou- 
vent une  république.  Ceux  de  Sienne,  pendant  les 
courses  de  chevaux,  sont  presque  en  guerre  civile,  et 
jusqu'il  ce  qu'elles  soient  Unies,  quand  on  n'est  pas  de 
la  mfme  rnntrada,  on  risque  de  se  brouiller.  A  Rome, 
selon  Niebhur,  I  habitant  des  tiques  de  IKsquilin, 
quand  il  descend  dans  la  Mlle,  dit  Je  vais  ii  Rame. 
Cette  extrême  division  a  produit  un  grand  développe- 
ment, mais  aussi  un  grand  épnrpillemciit  de  forces 
individuelles.  Elle  a  fait  la  grandeur  des  italiens  dans 
les  arts  et  les  letlies,  leur  faiblesse  militaire  cl  poli- 
tique; elle  a  fini,  après  avoir  enfanté  leur  gloire,  par 
amener  leur  décadence. 

Aujourd'hui,  par  un  magnanime  effort,  ils  veulent 
dompter  la  nature  :  ils  veulent  devenir  un  seul  peuple. 
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L'Italie  veut  élre.  Ceux  qui  méconnaissent  ce  désir,  de 
tnus  !e  plus  légitime,  sont  bien  aveugles,  cl  ceux  qui 
ne  l'honorent  pas,  bien  injustes. 

Celle  aggloméi-ation  successive  île  diverses  petites 
Homes  en  une  cité  unique  fait  comprendre  comment 
on  a  pu  passer  en  assez  peu  de  temps  de  la  ville  du 
l'alatin  à  la  ville  des  huit  collines,  et  dispense  de  sup- 
poser nécessaire,  ce  qui  du  resle  n'est  pas  impossible, 
que  le  nombre  des  rois  de  Home  ail  été  plus  considé- 
rable qu'on  ne  l'admet  généralement. 

Les  Bavants  qui  wrôcrien!  en  Allemagne  contre  la  pen- 
sée que  les  Romains  étaient  un  peuple  de  race  mêlée 
[Misch-Vokkt  me  semblent  ne  pas  bien  comprendre  ses 
origines,  et  surtout  n'en  onl  pas  assez  contemplé  le  théâ- 
tre. Chacune  des  collines  de  Borne,  se  dressant  devant 
eux,  aurait  réclamé  sa  part  dans  la  formation  de  la  ville 
des  liuit  sommets.  La  cilésabine  surtout,  qui  en  couvrit 
le  plus  grand  nombre,  aurait  revendiqué  la  sienne. 

D'ailleurs,  d'assez  grandes  nations,  la  nation  fran- 
çaise cL  la  nation  anglaise,  par  exemple,  sont  de  sang 
mêlé,  sont  sorties  de  l'associa  lion  de  deux  peuples  et 
du  mélange  de  plusieurs  races. 

C'est  mémo,  je  crois,  la  seule  explication  qu'on 
puisse  donner  de  la  supériorité  de  Rome  sur  les  villes 
voisines,  qui  lui  étaient  pareilles  dans  les  commence- 
ments. Elle  leur  devint  supérieure,  parce  que,  au  lieu 
d'être  comme  elles  une  seule  ville,  elle  fut  plusieurs 
villes. 
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pert  Ue  la  conslilulion  de  Sen  ills  el  de  celle  de  Sol™.  —  Comment 

—  E\jilicalL        ra|i|Hir[  rli'  Maslirtia  im  Ici  villes  grecques  de 

l'initiante.  —  llnpiie  j!ivei|iii'  île  la  uieimaie.  île-  mesures,  lie 

[■Ins.  —  Sort  de  Scnius,  L'iiaiit  de  la  jurrieide.  —  lier  ,Seéléi'iilL'. 


Il  fallait  fondre  ces  éléments  divers,  il  fallait surtout 
amalgamer  l'Élément  sabin  qui  Était  aristocratique  cl 
l'élément  latin  qui  était  plébéien.  Ce  fut  là  le  but  de  la 
politique  de  Servhis,  politique  de  fusion  el  d'uni  lé 
dont  !c  (cm  pie  de  Diane  et  l'enceinte  de  Rome,  mo- 
numents de  fusion  et  d'unité,  nous  ont  déjà  révélé 
l'esprit. 

Pour  cela  Servius  fil  deux  distributions  distinctes  de 
la  population,  l'une,  d'après  le  sol,  en  quatre  tribus  ; 
l'autre,  d'après  la  richesse,  en  six  classes. 


118  L'HISTOIRE  ROMAINE  A  ROUE. 

Je  parlerai  d'abord  de  la  première. 

Aux  trois  anciennes  tribus,  les  Titiès,  les  îlhamnès 
et  les  Lucèrcs,  qui  représentaient  la  distinclion  des  ra- 
ces, de  la  sabine,  de  la  latine  et  de  l'étrusque,  il 
substitua  îles  tribus  locales  dont  chacune  répondait  non 
à  une  nationalité,  mais  à  une  région'.  C'éLail  porter  un 
premier  coup  à  la  séparation  des  races  que  Tarquirt 
avait  déjà  cherché  à  combattre. 

L'ordre  des  tribus  nouvelles  comparé  à  celui  des  an- 
ciennes est  digne  de  remarque  :  parmi  les  anciennes, 
les  Titiès,  c'est-à-dire  les  Sobins,  tenaient  le  premier 
rang,  les  Lucerès,  c'est-à-dire  les  Étrusques,  le  der- 
nier*. Parmi  les  nouvelles  ',  la  tribu  Colline,  celle  qui 
occupe  le  Quirinal,  le  mont  Sabin  est  la  dernière  ou 
lavant-dernière,  et  avec  cite  est  nommée  la  tribu  de 
l'Esquilin,  sabin  comme  le  Quirinal.  La  tribu  du  l'a- 
latin  on  la  tribu  latine  est  la  première1  ou  la  seconde'; 

1  II  est  vrai  que  les  tni.-  race-  nne  Sn-nt  initiait  rapprocher  lia- 
liilaient  en  général  des  quartiers  flilHialti.  Cependml  celle  divrr  - 
silè  ili'  ili'in.'iM  "  iiëlail  ]>a-  nlsiiliir.  Il  t  atiiil  snv  le  Palatin  .1rs  Sa- 
tins ol  sur  le  Ctelluâ  îles  Étrusques  qui  étaient  rath  parmi  les 

Latlarit;  et  puis  le  principe  Je  l'immobilité  tlani  la  séitaralion  elaît 


riens  s;t[id'i;iires  .les  Arri'n!-.  -m  ['ordre  Je  (es  sa  ne  m  lires  ater 
l<'-:i|uels  ttnh:!  mit  en  ia[i[>  ivl  se~  ii'ïions.  raiiarliant  son  instilu- 
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la  tribu  de  la  Subura ,  qui  comprenait  le  Cailius,  mont 
anciennement  étrusque  et  devenu  aussi  latin  depuis 
la  prise  d'Allié,  est  dite  la  seconde  par  Denys  dllali- 
carnasse,  qui  place  avant  elle  la  tribu  du  Palatin;  les 
deux  tribus  latines  avant  les  deux  tribus  sabincs'. 

On  voit  que  les  places  ont  change  :  les  Étrusques  et 
les  Latins  qui  venaient  après  les  Sabius  passent  avant 
eux. 

Outre  les  quatre  tribus  urbaines  dont  je  viens  dépar- 
ier, Servius  institua  vingt-six  tribus  rustiques.  Ce  fut 
encore  une  institution  favorable  aux  Latins.  Les  Latins 
étaient  les  propriétaires  du  sol.  Les  yaiies  sabines  du- 
rent bien  s'établir  aussi  dans  la  campagne  avec  leurs 
clients,  mais  rien  n'indique  qu'elles  aient  dépossédé 
ceux  qui  l'occupaient  avant  elles.  En  instituant  les 
tribus  rustiques,  en  formant  des  agglomérations  de 
propriétaires  fonciers  dans  lesquels  les  Latins  devaient 
former  la  grande  majorité,  en  créant  dans  chaque  tribu 
un  lieu  fortifié  où  les  habitants  pouvaient  se  réfu- 

tîoii  nouvelle  i  un  antique  pouienir.  (.es  trois  premières  répons,  I» 
Suburanc,  k  Palatine  cl  l'L.Tjuiliu.',  n.iTespmi.Ijiriit  aui  t rois  col- 
Unes  oui  aï;i;en!  lurirul  V  .S,';iIr;;MriIj;;m  îles  Siculcs  e[  (les  Ligures 
("iSsil  une  Ixinrie  l-iii-nn  île  ne  mettre  lu  vépnn  il»  Quh  ilinl  qu'apros 
1rs  Irois  antres.  En  innonnl,  Servius  semblait  suivre  un  ordre  tres- 
aiicî™,  eiiiisoivo  par  un  vieux  cullc. 

'  Il  n'est  pas  lail  mention  do  l'.lventin,  qui  notait  point  compris 
dan?  If  t'iiiuiiriiiiii-  pu  |H)[,!iiali.in  latine  était  sans  doute  rattachée  à 

la  population  latine  [lu  l'ahiiu.  cran      Il  population  saliine  du  Vi- 

minal  à  11  population  sabinc  du  Quirioil. 
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gier 1  s'ils  étaient  alla<jnés  ou  surpris,  en  unissant  les 
membres  de  la  même  tribu  par  des  liens  étroits  de  con- 
fraternité, par  des  fêtes  célébrées  en  commun',  Servîus 
donnait  aux  hommes  de  la  campagne  une  organisation 
démocratique  qui  leur  permettait  de  résister  aux  em- 
piétements de  l'aristocratie  sabinc,  dont  les  superbes 
descendants  devaient  envahir  un  jour  les  terres  de 
l'Étal,  et  à  l'ombre  du  droit  de  possession  usurper  le 
droit  de  propriété*. 

L'organisation  des  tribus  de  la  ville  et  des  tribus  de 
la  campagne  fut  donc  criée  par  Servius  dans  une  inten- 
tion favorable  aux  Latins,  et,  ce  qui  était  à  peu  prés  la 
infime  chose,  aux  plébéiens  '.  Les  patriciens,  s'ils  furent 

■  Dcii.  d'Uni.,.*.  15. 

1  1*3  Paganalto,  qui  étaient  pour  les  tribus  rustiques  ce  qu'étaient 
pour  les  tribus  urbaines  les  Compi'alia. 

1  La  propriété.,  dit  Hiebuhr,  appartenait  oiclusivemcnt  im  plé- 
béiens; si  oq  n'eu  ciceplc  ce  qui  était  sous  les  murs  mimes  de  la- 
ville,  la  véritable  propriété  ne  se  humait  qu'entre  les  mains  de  ces 
derniers.  (Flelrahr,  ff/ff.  /t.,  n,  p.  101.) 

*  Ou  promit  opposer  à  colle  auerllou  les  noms  des  tribus  rus- 
tiques, dont  la  plupart  sont  des  non»  de  geatti  palricionnes,  Fabia, 
Ciiriicliu,  .Klililia,  clc.  Ces  noms  lie  remontent  ]>as  à  Senius;  ils  nous 
sont  donnés  à  propos  des  tribus  telles  qu'elles  eiislaient  dans  les  pi  c- 
miers  temps  de  la  république,  quand  les  patriciens  étaient  maîtres  de 
tout  et  tendaient  en  toute  cliose  à  dominer  cl  à  amoindrir  les  plé- 
béiens. Alors  les  familles  aristocratiques  établies  a  la  campagne 
avaient  pu  donner  leur  nom  aui  tribus  au  seul  desquelles  elles  rési- 
daient. Quelques-unes  cependant,  comme  11  tribu  Lemonii,  près  de 
la  porte  Capénc,  Il  Iribu  Pupinla.au  pied  de  la  montagne  de  Tuscu- 
lum,  avaient  conservé  une  domination  tirée  du  lieu  qu'elles  liabi- 
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compris  dans  les  trtbus,  ce  qu'a  nié  Niebuhr,  y  furent 
en  petit  nombre  isolés,  sans  influence.  Aussi  les  comi- 
ces par  tribus  Furenl-ils  toujours  les  comices  plébéiens 
par  excellence. 

C'est  l'institution  des  tribus  encore  plus  que  celle 
îles  eenturics  et  des  classes  qui  a  fait  que  la  mémoire 
du  bon  roi  Servius  a  toujours  été  chère  am  plébéiens. 

Celle-ci  leur  était  favorable  aussi,  mais  d'une  autre 
manière,  car  elle  donnait  pour  base  aui  droils  de  suf- 
frage, non  la  condition  de  patricien  ou  de  plébéien, 
mais,  comme  dans  les  pays  constitutionnels,  le  cens, 
c  est-à-dire  la  propriété.  Or  les  plébéiens  possédaient 
en  grande  partie  la  terre  cl  c'était  eux  que  le  com- 
merce, dédaigné  par  l'aristocratie,  enriebissaït. 

En  négligeant  quelques  variantes  dans  les  -jliiflrt's 
partiels,  la  constitution  de  Servius  était  celle-ci  : 

Toute  la  population  de  Rome  est  partagée  en  195 
divisions,  appelées  centuries.  Les  centuries  sont  dis- 
tribuées en  six  classes,  en  dehors  desquelles  sonU  cen- 
turies d'artisans  et  18  centuries  de  cavaliers. 

La  première  classe  comprend  80  cenluries,  les  qua- 
tre suivantes  en  comprennent  iU)  ;  la  sixième  classe, 
n'en  comprend  qu'une  seule.  Avec  les  i  centuries 
d'artisans  et  les  18  centuries  de  cavaliers,  total  l'J."i 
cenluries. 

Les  citoyens  sont  ranges  dans  les  différentes  classes 

laicnl.  Je  pense  qu'il  en  aiail  élé  ainsi  à  l'origine  <li  iircsqno  louLes 


133  I.'IIISTOIIIE  ItOHAINE  A  HOME. 

d'après  leur  propriété,  qu'ils  sont  tenus  de  déclarer  de 
bonne  foi,  tomme  en  Angleterre  pour  !a  perception  de 
l' il ) corne  tax. 

Ceux  qui  possèdent  plus  de  11(0,000  livres  ou  as  1 
{asses}  constituent  ln  première  classe. 

les  trois  quarts, la  moitié,  le  quart  et  le  demi-quart 
de  ce  capital  placent  les  citoyens  dans  l'une  des  quatre 
classes  qui  suivent  la  première. 

La  dernière  classe, qui  ne  se  compose  que  d'une  cen- 
turie, renferme  tous  ceux  qui  possèdent  moins  de 
1 '2, 500  livres  ou  qui  ne  possèdent  rien  du  tout. 

Les  18  centuries  de  cavaliers  sont,  les  unes  patri- 
ciennes, les  autres  plébéiennes. 

Chacune  des  19IÎ  centuries,  quel  que  soit  le  nombre 
d'individus  dont  elle  se  compose,  a  un  suffrage,  e'est- 
ii-dire  une  voix. 

On  voit  qne  c'est  ie  droit  que  confère  la  propriété, 
substitué  au  droit  que  donne  le  nombre. 

Ifnc  seule  centurie,  la  dernière,  était  aussi  nom- 

1  L'os  étail  il'ati-ii'i!  uni'  livre  j 3 ■  -  tuiue.  An  sijiems  sié(le,  il  était 
réduit  S  deux  onces.  Ij>  prii  des  objets  avait  dû  ongninnlcr  en  propor- 

tius  TnlliN'  ]Kiur  les  nielliv  eu  l  ii[i|nnt  avec  la  valeur  diminuée-  du 
cuivre,  et  qu'il  h:il,  par  <.-oii^ëi]!ieiit.  Il's  iviiuin-  au  cinquième. 
Les  mit  mille  a-  :lr  h  pi-oii):-.^-.'  <]::•■■  ile.T.  niljir.'nl  ainsi  1  vingt 
mille.  Eu  30Ï  (Golll.,  Rëm.  Yerf.,  p.  24li),  un  bœuf  rsltit  cent  as  et 
line  lircliis  di*.  A  ce  lai",  le  luiriiiiiiun  di:  la  luMpriillé  fiiiféc  ijmir 
fiire  partie  île  la  pieuiiéri'  lI.i-i'  fût  il-.u;-  é\ir.  .  n  u  L  h  aient  i  un  trou- 
peau de  fau  cents  lueurs  ou  de  deui  mille  moulons. 


Diginzed  t>y  Google 
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brcuse  à  elle  seule  que  toutes  les  centuries  '  de  la  pre- 
mière classe,  cependant  elle  n'avait  qu'une  voix  contre 
quatre-vingts. 

Les  centuries  exclusivement  patriciennes  de  cavaliers 
au  nombre  de  six  ou  de  douze*  n'avaient  que  six  ou 
douie  voix. 

Les  cinq  premières  classes,  qu'on  appelait  les  riclies 
(lotU\ileles<,  en  avaient  1 70. 

La  prépondérance  n'élait  donc  accordée  ni  à  la  mul- 
titude ni  à  l'aristocratie,  mais  à  la  propriété,  qui,  en 
latin  comme  en  français,  s'appelait  aussi  la  fortune, 
nom  de  la  déesse  favorite  de  Mastoma. 

Si  les  1 8  centuries  de  cavaliers  qui  volaient  les  pre- 
mières se  réunissaient  aux  80  centuries  qui  volaient 
immédiatement  après,  toutes  ensemble  pouvaient  for- 
mer une  majorité  de  98  voix  contre  °S,  et  rendre 
inutile  la  continuation  du  scrutin. 

Un  autre  principe  indépendant  du  nombre  interve- 
nait dans  la  constitution  de  Sorvlus  Tullius,  un  prin  • 
cipe  qui  a  été  bien  romain,  mais  qui,  dans  l'origine,  a 

'  Cic.,  De  liep.,  a,  Hi. 

*  Scion  qu'on  mit  la  |>arl  faile  aux  milui-ii-s  rie  caialin-s  des  (rai.. 
;ii]i:ii!:iin  ^-  li:!ni-.  rluuj  I.V.-  y,u-  ii.1  [h  --m iut  Taquin,  dans  les  tix  wp- 
fraçfl  accordes  à  six  ceulurîw  lie  la  eonstiltilion  de  Seriius  ou  dan; 

les  <fit-]iujt  tritius  rie  cavalier*,  (ïoy.  Gutilina-,  GcsehiehU  ter  Itàniit- 
cAeii  Vtrpatung,  y.  S53.'1  On  n'est  im<  d'ammi  sur  ce  poinl;  mais  il 
Ht  certain  qu'aux  ancin-mic-  rcnliii-ii  s  rif  irualiers.  Servius Tullius  en 
araii  ajouté  de  plébéiennes. 
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dii  être  snbîn,  car  il  dérive  de  l'état  patriarcal,  le  res- 
pect de  l'âge. 

I,cs  centuries  (  hors  celle  des  cavaliers  )  étaient  ou 
des  centuries  d'hommes  jeunes  (jnniontm),  de  17  ans 
à  1ÎÏ,  ou  des  centuries  d'hommes  âgés  (seniorum) ,  de 
45  ans  à  00  ;  elles  ne  pouvaient  être  égales  en  nom- 
bre, elles  étaient  égales  en  droit,  et  il  y  en  avait  autant  ' 
des  unes  que  des  autres,  bien  que  la  première  caté- 
gorie renfermât  certainement  plus  de  citoyens  que  la 
seconde. 

L'organisation  des  centuries,  c'était  l'organisation  de 
l'impôt,  de  l'élection,  de  la  législature  et  de  l'armée. 

Ile  l'impôt,  puisque  chaque  citoyen  payail  en  raison 
du  chiffre  de  sa  propriété  et  de  la  centurie  a  laquelle 
il  appartenait1,  de  l'élection  et  de  la  législature, 
puisque  chacune  concourait  à  l'élection  des  hautes 
magistratures,  à  l'acceptation  ou  au  rejet  des  lois, 
a  la  déclaration  de  la  guerre  et  à  l'établissement  de 
la  paix,  dans  la  proportion  du  droit  que  lui  donnait 
la  classe  dont  il  faisait  partie;  de  l'année,  puisque 
la  place  que  chaque  classe  occupait  dans  l'armée 
l'épondait  à  sa  place  dans  la  hiérarchie  financière  de 
Servi us. 

Le  iriftuf  se  levait  par  irifcui.  Son  nom  même  indi- 
que qu'au  moins  dans  l'origine  il  a  dù  on  être  ainsi; 
il  se  percevait  selon  la  propriété  individuelle  qui 
classait  chacun  dans  sa  centurie. 

'  Dtn.  d'Haï.,  i,  19;  Cûlllmg.  GMft.  ê.  Ilôm.  Vtrfru..  p.  1».  Sur 
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Le  droit  politique  transporté  des  curies  cl  cen- 
turies patriciennes  aux  centuries  en  trés-grande  par- 
lie  plébéiennes;  duComitinm,  lieu  augure,  au  Champ 
de  Mars,  lieu  profane  :  ce  fut  '  la  protide  œuvre  de 
Servius.  En  même  temps  ce  changement  montre  ce- 
lui qui  s'est  opéré  graduellement  depuis  l'établisse- 
ment des  Latins  sur  le  CnOius,  dans  leur  situation  par 
rapport  au\  Sabins.  La  nlebs  latine  a  la  faveur  de  la 
protection  des  deux  premiers  rois  étrusques,  qu'on 
commence  à  découvrir  sous  le  dernier  roi  sfibin  ;  la 
plebs  latine  remplit  les  vastes  cadres  des  centuries. 
L'aristocratie  sabine,  si  elle  voulut  rester  à  peu  prés  . 
pure,  n'eut  pour  refuge  que  quelques  centuries  de  ca- 
valiers, lesquels  avaient  des  égaux  plébéiens;  après 
eux  votaient  la  première  classe,  la  classe',  comme 
on  disait,  par  excellence,  qui  pouvait  tout  décider  et 
dans  laquelle  on  était  admis,  qu'on  fut  Sabin  ou  La- 
tin, patricien  ou  plébéien,  pourvu  qu'on  fût  riche. 

Pour  une  élection  ou  pour  un  vole  législatif,  les 
centuries  se  rassemblaient  hors  de  la  ville  au  Champ 
de  Mars  dans  ce  qu'on  appelail  les  Sepla'  ou  les 

l«  lilJijMUÏS  tll'S  llïlllB  LU1I    ClMllIlïl'S.    VO'I'I    |.'   liVS.SilVilllt   Cl  llF*. 

ingénieui  minage  de  11.  Mominsen,  i  mil  nie  Die  Rômiichcit  tribut , 
dam  li>i|iii>l  l'iiiin-iii-  iciii  ik'iin'iiH-i-i'  i|ite  ta  cenitilHlian  par  ectlariri 
repoli  tvr  la  tribu.  \V.  58.) 

'  Infra  chauvi,  puur  rp  <l<"  >'sl  au-deîsuus  dp  ta  prcniiri-r  d.i~s-\ 
c'est  de  là  que  vienl  rciprrasiou  clauique. 

«  Les  Sepla  il  nient  voisina  du  la  vilta  PvUici,  siiuùe  (en  Icilrë- 
miid  meridioaak  du  Ctuinp  de  latr,  en-  elle  fiaii  jtseï  près  du 
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Ovïlia,  le  paie  ans  moulons,  nom  qui  indique  la  forma 
primitive  de  ce  lieu  où  s'assemblaient  les  centuries. 
C'était  un  espace  entoure  d'une  barrière  en  bois'.  On 
en  lit  un  bâtiment  magnifique  au  commencement  de 
l'empire,  alors  qu'il  n'avait  plus  do  signification  poli- 

Longtemps  on  conserva  la  coutume  d'élever  sur  le 
Janicule,  ancienne  citadelle  de  Home, un  drapeau  rouge 
pendant  tout  le  lemps  que  duraient  les  votes  du  Champ 
de  Mars  pour  avertir  que  l'ennemi  n'approchait  point, 
souvenir  d'une  époque  où  l'filruiïc  s'élcndail  jusqu'au 
pied  du  Janicule. 

Sans  doule  l'organisation  créée  par  Servi  us  fui  une 
organisation  militaire  autant  que  politique.  L'ensemble 
dus  L'iasies  et  des  centuries  s'appelait  l'armée  {exerci- 
lus)'\  le  mol  classis  a  un  sens  analogue1.  Les  classes 
s'assemblaient  dans  le  Champ  île  Mars,  hors  de  la 
ville;  elles  j  étaient  soumises  il  ïimperium,  droit  de 
vie  et  de  mort  du  général  sur  ses  soldats. 

Dans  la  ville  elles  n'y  auraient  pas  été  soumises,  et 

li-mplo  lie  Dcllono  pour  que  de  ce  lemple  on  l'ii.i-nilil  les  cris  des 
prisonniers  que  S;ll;i  y  taisait  t-jjm'j.".'!'-  Or  leiii(ibcoinenl  du  temple 
île  Belloiio  n'est  pas  doutcui.  Cl1  tcni|ilu  i-iait  pris  du  cirque  Fla- 

'  BenH  Ed.  i,  St. 

'  D'où  telle  ejprcssion  pour  convoquer  les  cculuriOJ  :  Convocimt 

1  Ctassit  désistait  dans  l'origine  un  corps  do  Iroupc  :  prorincte 
ctauet,  nruice  rangée  en  bataille.  Dans  l'usaee,  eo  mol  dcsipiait 
lurtout  l'année  fie  mer,  la  floue. 
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il  est  eu  t'ieux  de  voir  te  peuple  romain  commencer  par 
se  mettre  sous  le  commandement  absolu  de  l'au- 
torité militaire  pour  exercer  des  fonctions  législa- 
tives ou  pour  des  élections.  Cela  csl  bien  contraire  à 
nos  idées,  mais  ne  parait  avoir  presque  jamais  gùné  la 
liberté  des  voles.  A  Itome,  le  pouvoir  le  plus  exorbi- 
tant respectait  celte  liberté  qui  se  déployait  sans 
crainte  devant  lui. 

A  soixante  ans,  en  devenant  incapable  de  service  dans 
l'armée,  on  perdait  le  droit  de  voler  dans  l'assemblée  '. 

Chacune  des  cinq  classes  était  équipée  différem- 
ment ',  mais  toutes,  excepté  la  cinquième,  avaient  la 
lance  sabinc.  L'influence  sabine,  effacée  dans  la  por- 
tion politique,  reparaissait  dans  la  portion  guerrière 
de  l'œuvre  de  Servais*. 

Parmi  les  artisans  on  n'avait  formé  de  centuries  que 
pour  ceux  dont  les  métiers  pouvaient  être  utiles  à  la 
guerre,  les  ouvriers  en  fer  et  en  bois;  on  y  avait  joint  la. 
centurie  des  joueurs  dclrompeet  celle  des  trompettes, 
mais  ce  serait,  je  pense,  une  erreur  de  ne  voir  dans 

'  Il  j  mtt  dans  les  5p|iia  dos  pouls  sur  lesquels  nu  passait  pour 
aller  voler;  dp  lù  l'expression  Stiagenarïitt  il/  poule.  [P.  Jliac, 
p.  531.) 

*  lit.  Li»„  i,  13;  Dcn.  d'ilal..  ,v.  10-7- 

*  La  luslratiou  dos  cenluries,  ipii  accompagnait  lous  les  fini]  an< 
iliaque  renouvellement  du  tous,  cl  qui  a  donne  h  celle  période  de 
lemps  !e  nom  de  Insirum.  était  peui-èire  nue  ttni>i- -iitiim-  jntmmv 
a  Servius  Tullius,  gui  ) 'aurait  adoptée,  ou  une  cliose  étrusr[ue.  Smis 
avons  vu  que  toute  luslralion,  et  m  panifiiUi-r  cril-  des  armes  rl  ilc« 
trompette*,  venait  des  Kaliins  ou,  par  eui,  des  Étrusques. 
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1'insliliilion  de  Servies  qu'une  institution  mililaire  Je 
ne  doute  pas  que  l'intention  de  Uastarna,  chef  guer- 
rier, n'ait  été  d'organiser  une  armée,  mais  je  crois 
qu'il  a  voulu  aussi  organiser  un  peuple. 

Celle  organisation  ne  fut  pas  démocratique,  si  l'on 
cnlcnd  par  démocratie  la  puissance  du  nombre.  Ci- 
céron,  qui  apparemment  n'était  pas  pour  le  suffrage 
universel,  loue  Servi us  d'avoir  empoché  que  ie3  plus 
nombreux  fussent  les  plus  influents,  ne  jilurinmm  va- 
l?ant  i-iurimi';  Dcnys  (l"tlnlic-;irii;is.?i:  prétend  que  ceux 
qu'il  avait  relégués  dans  la  sixième  classe,  qui  n'a- 
vaient qu'une  voix,  contents  de  participer  d'une  ma- 
nière illusoire  au  vote  général,  ne  s'aperçurent  pas 
qu'eu  fait  ils  n'avaient  sur  ce  vole  aucune  action';  ce 
n'était  cependant  pas  bien  difficile  à  comprendre. 

Mais  cette  constitution  était  encore  moins  aristocra- 
tique, si  par  aristocratie  on  entend  le  privilège  du  sang. 
.  Elle  était  réellement  populaire,  tenant  compte  des  situa- 
tions véritables,  proportionnant  l'importance  relative 
des  citoyens  à  la  propriété  et  attachant  les  devoirs  mili- 
taires aux  devoirs  politiques,  de  manière  à  avoir  nne 
population  armée  et  une  armée  d'hommes  libres. 

Roi  étranger,  Maslarna  voulu)  unir  sous  son  pou- 
voir et  enfermer  dans  le  cadre  d'une  même  organi- 
sation l'aristocratie  saline,  son  ennemie  et  son  danger, 
la  plebs  latine,  son  alliée  naturelle  et  sa  force,  ainsi 

«  Cic,  I*  Ih-p..  if.  ïî. 
*  Dcn.d'flsl-.if.ïl. 
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qu'ils  les  avait  unies  dans  les  mêmes  tribus  locales  cl 
en  fermées  dans  l'cnceiult'  île  la  même  muraille. 

La  tradition  exagère  volontiers  ce  qu'elle  consacre. 
Semut  avait  substitué  le  vote  gradué  des  cenlurios 
ouvertes  a  tous  au  vole  exclusif  des  curies  patricien- 
nes; on  en  fit  un  roi  démocrate  et  presque  républi- 
cain, un  ennemi  des  patriciens,  dont  il  avait  restreint 
l'influence.  Selon  la  tradition,  il  les  avait  forcés  d'ha- 
biter au-dessous  de  sa  demeure  de  l'Ksquilin  dans  le 
quartier  de*  jiutnai'im  icirn.v  imtricius)'  pour  les  tenir 
en  respect.  On  le  représentait  comme  le  protecteur 
des  pauvres',  auxquels  il  avait  eu  soin  de  soustraire 
toute  inlluence  sur  la  chose  publique,  cl  des  esclaves 
pour  lesquels  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  rien  fait,  mais 
auxquels,  par  une  exagération  malveillante,  on  éten- 
dait sa  faveur  pour  les  plébéiens.  Sa  mémoire  resta 
clière  aux  uns  et  aux  autres  ',  elle  le  fut  moins  à  l'aris- 
tocratie. Les  patriciens,  disait-on1,  avaient  voilé  son 
image  dont  la  vue  exeitaîl  la  douleur  du  peuple;  et  Vir- 
gile, qui  ne  manque  pas  une  occasion  de  célébrer  les 
origines  des  grandes  familles  romaines,  interprète  de 

'  Fwl.,  p.  Sït;  Via  Urbain,  Via  di  Sanln  Mari»  Noggiorc,  Vin  di 
San'*  Pudeiuiui. 

»  r'aul.ir  nuirai  gonwis  liomra  (Til.  l.i..,  i,  *7.) 

»  nui ,  Qiuetl.  mm.,  ll>0;  l'est.,  p.  SOS. 

de  maicM,  para  qu'on  croyait  que  Servi»!  était  mort  gii  jnur  de 
tliini-s  cl  rju'on  m:  savait  [>as  limr  qui-l  IH.ii.v  :Macr„  Sal.,  I.  13) 
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leurs  rancunes  par  son  silence,  dans  1'énuméralion 
des  rois  de  Home  a  omis  Servius  Tullius. 

On  lui  attribuait  rétrospectivement  les  mesures  po- 
pulaires que  sous  la  république  les  plébéiens  récla- 
maient sans  cesse  :  une  loi  agraire  '  et  l'abolition  des 
dettes.  11  avait  eu  la  pensée  de  remplacer  la  royauté 
par  une  république*.  Tacite3  en  parle  comme  d'un  roi 
constitutionnel,  cl  lepoëte  Accius,  dans  sa  tragédie  de 
Brvtut,  appelait  Servius  le  fondateur  de  la  liberté. 

Mais,  sans  tenir  compte  de  ces  exagérations  qui  pro- 
venaient de  la  sympathie  des  uns  et  Je  l'antipathie 
des  autres,  lu  constitution  donnée  par  l'étrusque  Mas- 
tarna  n'en  reste  pas  moins  un  fait  très  singulier,  une 
apparition  des  idées  modernes  dans  l'histoire  dcllome, 
qui  étonne  et  dont  il  faut  se  rendre  compte. 

Ce  qui  frappe  en  elle  d'abord,  c'est  une  ressemblance 
extraordinaire  avec  la  législation  de  Solon. 

En  effet,  Solon  divisa  tous  les  citoyens  en  quatre 
classes  d'après  le  revenu  de  chacun,  et  leur  conféra  les 
droits  qu'avaient  jusque-là  possédés  les  patriciens  d'A- 
lliùnes,  les  Eupalrides,  l'élection  des  magistrats  et  la 
sanction  des  lois.  Chaque  classe  était  taxée  en  propor- 
tion de  sa.  richesse,  la  dernière  ne  l'était  point,  maïs 
ceux  qui  la  composaient  étaient  exclus  de  toutes  les 


11  Saiiclor  lrtiuii  fuir  qui!,  ciism         .■M.  mpcrsiviil-.  ;TaciL,  Ami., 

il  m. 
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charges  publiqucscl.saufencas  denécessilé,dispcusés 
du  service  militaire. 

On  voit  que  la  constitution  de  Servius  Tullius  et 
celle  de  Solon  reposent  exactement  sur  le  même  prin- 
cipe, eL  on  pourrait  dire  de  la  première  ce  que  Solon 
a  dit  de  la  sienne  dans  ce  vers  qui  en  exprime  très- 
bien  l'esprit  :  ("eux  qui  avaient  la  puissance  et  la  ri- 
chesse étaient  à  la  tête  de  la  république. 

La  principale  différence,  c'est  que  ta  constitution  de 
Solon  était  plus  démocratique  et  moins  guerrière  que 
celle  de  Servins. 

Chacune  des  quatre  classes  de  Solon  avait  un  droit 
égal  de  suffrage  et  leur  pouvoir  était  plus  étendu,  les 
magistrats  étaient  responsables  devant  elles.  Ces  classes 
n'élaient  pas  une  armée,  n'étaient  pas  organisées  mili- 
tairement. Il  esl  seulement  dit  que  dans  la  seconde  on 
servait  à  cheval  et  que  dans  la  dernière  on  ne  servait 
point.  A  cela  prés,  et  sauf  le  nombre  des  classes,  une 
des  législations  semble  calquée  sur  l'autre. 

Solon  avait  supprimé  l'esclavage  pour  dettes,  et  on 
disait  de  lui  qu'il  avait  aboli  les  dettes  comme  on  le 
disait  de  Servius. 

La  ressemblance  s'élend  jusqu'aux  détails  matériels 
du  mode  d'élection,  cl  les  barrières  en  bois  qui  for- 
maient les  Septa  se  retrouvent  dans  les  catapkratjmutii 
de  l'Ai  tique. 

Le  cens  donné  pour  base  aux  droits  politiques  n'É- 
tait pas  exclusivement  propre  àlalégisialiondeSolon.l! 
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cïislah  dans  plusieurs  des  républiques  grecques  de  la 
Campanïe ,  Cumes ,  Pounole,  ïfaples1;  il  existait  à 
Locres*.  Ce  principe  était  dominant  dans  les  villes 
grecques  de  l'Italie  méridionale. 

Maïs  comment  une  constitution  grecque  a-t-elle  été 
importée  à  Rome  par  un  roi  étrusque'' 

Beaucoup  de  choses  ont passédo  la  Grèce  cnÊlruric. 
Ilans  la  grande  majorité  des  vases  peints  trouvés  en 
Étnirie,  l'art  est  grec,  les  sujets  sont  empruntés  au* 
traditions  héroïques  et  à  la  mythologie  de  la  Grèce;  il 
en  est  de  même  des  personnages  représentés,  dont  le 
nom  est  assez  souvent  écrit  en  grec.  Ces  communica- 
tions s' expliquent  par  le  commerce  de  l'Étrurie  avec  la 
Grèce,  dont  l'histoire  de  la  famille  de  Tarquin  nous  a 
offert  un  exemple. 

Elles  avaient  pu  faire  arriver  aux  Étrusques  desno- 
tionssurl'élat  politique  des  cités  grecques  aussi  bien 
que  des  vases,  cl  on  avait  pu  imiter  leurs  institutions 
comme  on  imitait  leurs  arls. 

Uuand  on  voit  par  exemple  à  f.orinlhe  les  chevaux 
des  cavaliers  fournis  et  entretenus  par  un  impôt 
levé  sur  les  veuves  cl  les  orphelins,  ainsi  qu'à  Rome 
ceux  des  cavaliers  ou,  comme  on  dit,  des  chevaliers 
romains1,  et  quand  on  se  souvient  que  l'aïeul  de 
Tarquin  était  venu  de  Corinlhe.  il  est  bien  difficile  de 

'  Momnisni,  n  Cnrt:,  i.p.  120-7. 

•  Nicali,  l  it.  acaiili  il  dom.  0.  B  ,  11,  B. 

1  Cic,  De  It-jj.,  11,  20;  TH.  Ut.,  I,  t3. 
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ne  pas  soupçonner  dans  celle  reproduction  d'un  usage 
trop  singulier  pour  quelle  puisse  élre  fortuite  une  ré- 
miniscence de  la  Grèce. 

De  même,  le  second  roi  étrusque  a  pu  entendre 
parier  de  la  législation  de  Solon  qui  était  un  peu  plus 
ancien  que  lui.  Il  passait  pour  avoir  le  premier  mis 
un  signe  sur  la  monnaie1  et  M.  liôek  déclare*  qu'à 
Rome  la  monnaie  a  été  faite  d'abord  sur  le  modèle 
de  la  monnaie  grecque. 

Hais  est-ce  bien  Maslarna.  cl  pourquoi  n'csl-cc  pas 
Tarquin  qui  a  introduit  y  Home  une  organisation  poli- 
tique imitée  de  Solon  et  des  cités  grecques? 

Tomme  cette  question  m'embarrassait,  je  suis  allé 
me  promener  sur  le  mont  Cœlius,  ou  vinrent  bien  des 
siècles  avant  moi  les  Étrusques,  conduits  par  Maslarna, 
et,  loul  en  contemplant  l'admirable  vue  dont  on  jouit 
du  couvent  des  passionistes,  plongeant  mon  regard 
dans  la  vallée  qui  séparait  devant  moi  la  montagne 
d'Albano  des  monts  Sabins  et  qui  fut  la  route  de  la 
Campanic,  j'ai  été  frappé  de  ce  fait, que  le  C;elius  était 
la  première  des  collines  qu'on  rencontrait  du  côté  de  la 
Campanic  et  que  de  ce  coté  on  arrivait  de  plein  pied 
sur  le  Cœlhis.  Alors  il  m'a  paru  que  Maslarna  avait 
pu  venir  du  Sud,  dclaparlie  de  l'Italie  très-ancienne- 
ment grecque,  et  l'origine  hellénique  de  sa  constitution 
m'a  été  révélée. 
.  '  Pl.,  BUt.  mt.,  min,  15,1. 

*  Uetr.  Vnlawek.,  p.  307. 
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H  y  avait,  comme  on  sail,  «ne  Élrurie  campanienne. 
Avant  l'époque  de  Romulus',  les  Étrusques  avaient 
fonde  douze  villes  dans  l'Italie  méridionale,  comme  ils 
en  avaient  fondé  douze  dans  l'Italie  centrale  et  douze 
dans  l'Italie  du  Nord. 

Pourquoi  ce  chef  élrusque,  ce  Maslarna  que  la  tradi- 
tion représentait  comme  ayant  été  chassé  de  son  pays 
par  la  fortune  (varia  forluna  exaclus]  cl  ayant  amené 
sur  le  Cœlius  les  débris  d'une  armée,  n'aurait-il  pas  été 
chercher  des  aventures  dans  l'Ëtrurie  méridionale  et 
guerroyé  peut-être  contre  les  villes  grecques  de  la 
Campanie,  visité  du  moins  des  cités  étrusques  qui  en 
étaient  voisines? 

,  Ainsi  l'on  s'expliquerait  l'analogie  de  la  constitution 
de  Servius  ïulliusct  des  consistions  de  ces  rillesj 
même  le  rapport  qui  nous  a  frappé  entre  cette  consti- 
tution et  la  législation  de  Salon,  dont  l'établissement 
récent  et  déjà  célèbre  pouvait  bien  être  connu  dans  la 
Gréée  italienne,  cl  même  dans  l'Ëtrurie  méridionale. 

Ceci  expliquerai!  encore  pourquoi  l'un  attribuait  à 
Servius  Tullius  l'introduction  de  la  monnaie,  des 
poids  et  des  mesures  *,  toutes  choses  dont  à  Rome 
l'origine  fut  en  partie  étrusque  et  en  partie  grecque,  et 
souvent  grecque  encore  quand  elle  venait  par  l'Ëtrurie. 

'  Huit  attela  «uni  Jenn-Cta-M.  (ïdl.  Ptt.,  r,  7;  0.  Millier,  Elr., 
i,  p.  160. 

"  Aiir.  Viclor,  7)e  Tir.  SI.,  ™.  Les  principales  mesures  grecques 
furent  peu  mmlilii'i"  ™  iWiunl  r<imaiii.'s.  (Mmiiiiisi'H.  II.  Geic/i.,  i, 
p.  19j.) 
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On  croyait  que  Servius  TttUius  avait  le  premier  mis 
une  marque  aux  monceaux  de  bronzc'(a;s  rude)  dont  la 
valeur  était  jusque-là  uniquement  dans  le  poids,  et  qui 
par  celle  marque  purent  avoir  désormais  une  valeur 
de  convention,  ce  qui  en  fil  une  véritable  monnaie 

On  rapportait  l'introduction  de  la  monnaie  tantôt  à 
Numa',  tantôt  à  Servius  Tullius.  Ce  qui  veut  dire  qu'on 
croyait  devoir  l'imitation  de  la  monnaie  greco-éLrus- 
que*  aux  Sabins,  et  à  Scrvius,  Étrusque,  mais  qui 
avait  clé  en  contact  avec  la  civilisation  grecque  dans 
l'ilalie  méridionale,  l'imitation  de  la  monnaie  grec- 
que \  C'est  à  cause  de  ce  contact  que  Servius  Tullius 
passait  pour  avoir  été  profondément  imbu  des  con- 
naissances delà  Grèce8. 

L'écriture  fut  aussi  communiquée  au*  llomains  par 
les  villes  grecques  de  l'Italie  méridionale,  leur  alphabet 
fut  originaire  meut  celui  de  C  urnes1.  Aussi  le  premier 

1  On  peut  voir  une  lii-j-lielle  collrciijn  de  celle  sorte  de  mtuniaie 

Kinslier  clans  In  collège  Romain.  Les  exemples  les  plus  anciens  de 

tivs-.-.iiiiemH-.ii'.Œi  clnif-|ue.  (l'aulv,  lient.  I.utyd.,  i,  p.  179.) 

1  Celle  marque  pcnnolUit  de  changer  la  valeur  de  la  monnaie, 
ci  Tut  pout-êlre  pour  Scnius  Tullius  ou  \aa\aa  d'uider  les  tléljiU'iirs  à 

la  valeur  de  la  monnaie. 
3  Cedr.,  Comp.  kilt.,  p.  111. 

*  0.  Millier,  Manuel  d archéologie,  g  l'8, 
1  Bock.,  Melr.  Vnleri-,  Ï06-7. 

•  Cic,  DiRip.,  ii,  11. 

'  Jlonirasen,  Cm*.,  I,  p.  10J. 
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monument  écrit  dont  il  soil  toit  mention  est  le  traité 
d'alliance  conclu  entre  Servius  et  les  populations  la- 
tines, traité  qui  se  conservait  encore  au  temps  de  De- 
nys  d'Halicarnasse1  dans  ce  temple  de  lliane  sur 
l'Aven  lin  que  Servius,  disait-on,  avait  construit  à 
l'imitation  du  lemple  de  l'Arlémis  d'Éphèsc,  cl  où 
élait  une  statue  de  bots  de  Diane  fort  ancienne  et 
semblable  ;'f  une  statue  de  la  déesse  qu'on  voyait  chez 
les  Phocéens  de  Marseille*. 

Rome  commence  à  peine  et  déjà  elle  reçoit  les  in- 
fluences directes  delà  Grèce,  sans  parler  de  celles  qui 
encore  plutôt  et  dès  le  premier  Tarquin  ont  pu  lui 
arriver  par  les  Etrusques  cl  antérieurement  encore 
passer d'Ëtrurie à  Itonie  parles  Sabins. 

La  fixation  de  la  monnaie,  des  poids  et  mesures, 
l'emploi  de  l'écriture,  toulcs  ces  clioses  qui  sont  le 
signe  d'une  civilisation  plus  avancée,  paraissent  à 
Rome  sous  le  roi  qui  y  a  établi  une  constitution  ana- 
logue aux  constitutions  modernes.  Tout  cela  se  tient 
et  s'explique,  si  l'on  admet  que  Servius  a  pu  con- 
naître des  inslitutions  grecques  semblables  à  celles 
qui  furent  les  nôtres,  par  ces  communications  dont  la 
position  du  tia'lius  m'a  susurré  hi  première  idée. 

Servius  Tullius,  qui  donnait  à  tous  les  citoyens  un 
droil  individuel  en  leur  imposant  un  devoir  envers 
rËtal,  qui  les  distribuait  en  centuries  et  en  classes, 

'  De».  d'IliL,  iï,  W. 
'  Slrab  ,ir,  I,  S. 
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avail  besoin  de  connaître  exactement  leur  nombre. 
Aussi  institua-l-il  ïi  ecl  égard  des  mesures  de  police 
analogues  à  ce  que  présentent  des  administrations  assez 
perfectionnées  :  c'était  probablement  encore  une  imi- 
tation de  ce  que  les  villes  grecques  possédaient  en  ce 
genre. 

I.es  recensements  se  faisaient  dans  le  Champ  de 
Mars,  à  chaque  lustre;  pour  les  contrôler,  il  imagina 
d'établir  un  équivalent  de  nos  actes  de  naissances,  de 
nos  tables  de  population  et  de  nos  actes  de  décès,  mais 
en  rattachant  ces  mesures  aux  cultes  et  aux  temples  de 
différents  dieux.  11  choisit  ceux  de  trois  divinités  sa- 
bines,  Junon  I.ucine,  la  Jeunesse  et  la  Vénus  funèbre, 
Ubilina'. 

il  voulut  qu'à  la  naissance  de  chaque  enfant  une 
pièce  de  monnaie'  fut  déposée  dans  le  temple  de  la 
première,  une  à  l'époque  ou  l'on  sort  de  l'adolescence 
dans  le  temple  de  la  Jeunesse,  une  à  l'occasion  de  tout 
décès  dans  le  temple  de  Libitina.  De  ces  trois  temples, 
le  premier  et  le  dernier  étaient  sur  L'EsquîlÎD  ou  dans 
les  environs  de  l'Iisquilin,  et  du  viens  Palricius  habité 
par  les  Sabins,  le  second  sur  le  ftipilolc,  dépendant 
alors  du  Qnirinal  et  comme  lui  li  ùs-sabin. C'étaient  pro- 
bablement les  actes  de  l'étal  civil  de  l'aristocratie  Sa- 
bine, dés  centuries  patriciennes  de  chevaliers,  l'our 
la  foule  latine  et  plébéienne,  Servius  avait  pris  une  mc- 
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sure  générale. Aux  files  des  Lares  que  chacun  célébrait 
ii  la  ville  dans  son  quartier  (compilaliaj,  et  à  la  cam- 
pagne dan^smidislikhpa-iinaliai,  il  ordonna  que  tous, 
sans  exception,  contribuassent  pour  le  sacrifice  par  une 
pièce  de  monnaie  différente,  selon  qu'elle  était  offerte 
par  un  homme,  une  femme  ou  un  enfant. 

Bien  qu'il  fût  un  chef  guerrier,  Mastarna  lit  très- 
peu  la  guerre.  Tite  Live  ne  cite  qu'une  bataille  gagnée 
sur  les  Étrusques  île  Veies  prés  de  Iliime  et  sur  leurs  voi- 
sins'. Dcnysd'Ihlk'anuisse  parle  de  l'Élrurie  tout  en- 
tière révoltée,  de  vingt  ans  de  guerre  et  de  trois  triom- 
phes*. I.'Etrnrie,  que  Tarquin  n'avait  pasconquise.  ne 
se  rèvolla  pas  sous  Servius.  Comme  Numa,  auquel  Tite 
Live  le  compare3,  Servius  avait  autre  cliose  a  faire  que 
de  guerroyer.  Numa  avait  organisé  Ko  me  religieuse- 
ment, il  l'organisa  politiquement.  Il  fondit  les  trois 
races  qui  après  lui  cessèrent  d'être  distinctes,  c'est  de 
lui  que  datent  réellement  Rome  et  le  peuple  romain. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  s'intéresser  ù  co  bon  et 
sage  Mastarna,  le  meilleur  des  rois  de  Rome.  Le  but 
politique  qu'il  se  proposa,  les  institutions  qu'il  fonda, 
et  qui  survécurent  à  la  royauté  même,  ajoutent  encore 

'  Tit.  Ut.,  i,  45. 

'  Den.  d'Haï.,  ir,  27.  Denis  semble  se  démentir  lui-mémo,  cm'  il 
Tir  nomme,  parmi  tes  eminnis  vaincus  par  Si'iviu.,  inie  1rs  liaLUanls 
île  Ycies  cL  île  Cures.  ilan<  W  voisinage  de  Rome,  cl  cen\  tic  Tanpiin'ti 
qui  n'en  «lait  pas  Irès-cloif.mée. 

*  Tit.  LLv.,  i,  «. 
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a  la  pî Lié  que  fait  naître  su  fin  tragique  et  à  l'horreur 
qu'inspirent  ses  meurtriers. 

Eh  lisant  le  récit  de  celle  mort,  on  sent  que  la  poé- 
sie populaire,  qui  s'entend  à  présenter  lu  tradition  par 
son  cùlé  le  plus  émouvant,  a  donné  à  celle-ci  une  phy- 
sionomie dramatique,  frappante  surtout  pour  qui  con- 
temple le  draine  sur  le  lliMlre  où  il  a  été  joué. 

Servius  Tullius  était  vieux.  La  plcbs,  formée  des 
Latins  de  Rome,  et  des  environs,  entourait  d'affection 
et  de  respect  le  roi  populaire  qui-  avait  constitué  le 
peuple  romain  et  l'avait  placé  à  la  tète  de  la  race  la- 
line;  mais  dans  sa  famille  se  préparait  le  coup  qui  de- 
vait l'atteindre.  Il  avait  deux  tilles  portant  le  nom 
Étrusque  et  ombrien  de  Tullie,  et  mariées  à  deux  fds 
ou  petils-iils  de  son  prédécesseur,  l'un  appelé, comme 
son  père  ou  son  aïeul,  Tarquin;  l'autre,  Aruns.  Tar- 
quiu,  ambitieux  et  emporté,  avait  une  épouse  d'un  ca- 
ractère honnête  cl  doux.  Son  frère,  Aruns,  sans  ambi- 
tion et  sans  orgueil,  était  le  mari  de  celte  terrible 
Tullie  qui  seule  figure  dans  l'histoire  sous  «n  nom 
qu'elle  a  rendu  fameux  eu  le  déshonorant,  et  qui  de- 
vait aller  jusqu'au  parricide. 

Ici  commence  la  tragédie  on  plutôt  le  vieux  chant 
épique,  qu'on  sent  sous  le  récit  lui-même  très-poé- 
tique  de  Tite  Live,  cl  que  j'ai  essayé  de  retrouver. 
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fclle  disait,  la  lièi'e  Tullic  :  «  l'ourquoi  les  dieux 
ui'onl-ils  donnée  à  ce!  Artins,  qui  ne  sait  pas  désirer 
et  ne  sait  pas  oser?  Que  ne  snis-je  la  femme  de  Tar- 
quin  !  Celui-là,  c'est  un  homme;  celui-là,  il  est  vrai' 
ment  né  d'un  sang  de  roi. 

o  Je  te  méprise,  ù  ma  sœurl  loi,  lu  as  pour  époux 
un  homme,  et  c'est  toi  qui  ne  sais  pas  oser,  u 

Alors  elle  va  vers  Tarquin,  la  femme  méchante  et 
hardie,  et  elle  lui  dit  :  a  Ton  frère  esL  un  Italie;  il  ne 
mérite  pas  de  régner  un  jour. 

ii  11  est  né  pour  le  trône,  et  il  ne  s'indigne  pas  en 
voyant  sa  place  occupée  par  un  autre;  il  n'est  pas  im- 
patient d'être  roi. 

rage,  qui  n'u  pas  besoin  que  lu  sois  roi. 

n  Elle  lile  la  laine  pour  le  faire  un  vêlement;  mais  à 
ce  vêtement  il  manque  une  bordure  de  pourpre. 

«  Oh  !  vaillant  Tarquin  !  si  j'étais  ta  femme,  je  te  fi- 
lerais aussi  un  vêtement;  mais  je  voudrais  qu'il  fût 
bordé  de  pourpre,  quand  celle  pourpre  devrait  être  du 
sang.  » 

Tullie  était  ardente  et  superbe;  Tarquin  aussi  était 
superbe,  car  c'est  le  nom  qu'on  lui  a  donné. 
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II  était  ardent  comme  clic;  comme  elle  il  eiit  vo- 
lontiers trempé  sa  robe  dans  le  sang. 

Cependant  il  lui  dit  :  a  Ce  serail  le  sang  de  ton  père.  « 
Elle  répondit  :  «  Ce  serait  la  bordure  de  la  toge  royale 
do  mon  époux.  » 

n  Ah!  si  c'était  loi,  vaillant  Tarquîn,  si  c'était  toi 
dont  j'eusse  été  la  femme,  mon  époux  serail  roi.  » 

Il  la  regarda,  la  belle  Tullie,  il  la  comprit,  et  il  lui 
dit  :  «  Tu  seras  la  femme  de  Tarquin.  >> 

Et,  un  peu  de  temps  encore,  voilà-que  l'autre  Tullie 
mourait;  et,  un  peu  de  temps  encore,  voilà  qu'Aruns 
mourait  aussi. 

Puis  le  superbe  Tarquïn  prit  pour  femme  la  liùre 
Tullie;  mais  alors  se  vit  un  prodige  :  la  victime  immo- 
lée n'avait  pas  d'entrailles;  celte  victime  élait  comme 
lafièrc  Tullie. 

I.c  vieux  roi,  que  l'âge  avait  affaibli,  fut  consterné; 
le  vieux  Maslarna,  qui  avait  vu  lanl  do  guerres,  fut 
rempli  d'efTroi. 

«  Les  dieux  sont  courroucés,  disait-il;  les  signes 
sont  funestes;  je  crains  que  le  meurtre  ne  soit  dans 
ma  maison.  » 

Pendant  ce  temps,  la  détestable  Tullie  ne  cesse  d'ex- 
citer son  époux  par  ses  discours  et  ses  caresses,  par  sa 
colère  cl  par  ses  reproches. 

Le  soir,  ce  sont  les  discours  et  les  caresses;  le  ma- 
tin, ce  sont  les  reproches  el  la  colère. 

o  Oh  I  si  j'avais  voulu  un  mari  seulement  pour  ser- 
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vir  avec  lui,  je  n'aurais  pas  manqué  de  inaris;  mais 
j'en  voulais  un  qui  se  sentit  digne  de  régner,  qui  se 
souvint  que  son  père  êlait  roi. 

a  Si  tu  es  celui  que  j'ai  cru  épouser,  je  l'appelle 
mon  mari,  je  L'appelle  roi.  Sinon  la  eliose  est  pire 
qu'elle  n'était  auparavant;  car  nous  gardons'  la  bas- 
sesse, et  nous  y  avons  joint  le  crime. 

«  Allons,  debout,  à  l'œuvre!  Tu  n'es  pas  comme  ton 
père  ou  ton  grand-père,  étranger;  tu  n'as  pas  il  venir 
de  Corinlhe,  de  Tarquinii,  tu  es  à  Rome. 

k  Tu  es  dans  ta  maison  de  l'Oppius.  I.ii  sont  les 
dieux  de  la  race;  la  est  l'image  de  ton  père. 

«  Les  dieux  de  ta  race,  l'image  de  ton  père,  te  sa- 
luent et  le  disent  :  <e  Sois  roi.  a  Si  tu  n'as  pas  le  cœur 
de  l'être,  pourquoi  tromper  ebacun  ici  en  te  donnant 
pour  un  lils  de  roi? 

«  Retourne  à  Tarquinii,  retourne  a  Corinllie,  re- 
tourne à  la  famille  de  marchands.  J'ai  cru  que  tu  res- 
semblais à  ton  père;  c'est  à  ton  frère  que  tu  res- 
sembles. 

«  Tanaquil,  une  femme  étrangère,  la  femme  d'un 
aventurier,  a  pu  donner  deux  fois  l'empire,  à  son 
époux  d'abord  puis  à  son  gendre;  et  moi,  née  d'un 
sang  royal,  je  ne  puis  ni  arracher  l'empire  ni  le  don- 
ner, a 

Ainsi  parle  eetlc  femme  :  le  Mundus  est  ouvert,  les 
larves  furieuses  sont  sorties,  les  mauvais  génies  sont 
errants.  Les  larves  furieuses,  les  mauvais  génies,  sont 
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entrés  dans  l'âme  de  Tullic;  ils  entrent  aussi  dans 
l'âme  de  Tarquin. 

Aussi  rusé  que  méchant,  il  s'en  va  sur  le  marché 
que  fréquentent  les  habitants  des  huit  collines. 

Là  viennent  les  Salmis  du  Capitole  et  du  Quirinal, 
les  hommes  de  la  lance,  les  fils  farouches  de  Janus;  la 
viennent  les  vaillants  hommes  du  Palatin,  qui,  un  jour, 
ont  pris  aux  Sabiiis  leurs  femmes  et  leurs  lilles,  et  que 
les  hommes  de  la  lanee  n'ont  pu  chasser  de  Roma, 
l'antique  lloma. 

Là  viennent  les  Albains  du  (Âclius,  qui,  chaque  soir, 
sont  tristes  quand  ils  voient  le  soleil  à  son  coucher 
faire  resplendir  l'azur  de  leurs  belles  montagnes  qu'ils 
ont  perdues. 

Là  viennent  les  Latins  dépossédés  qui  vivent  dans  la 
forûl  de  l'Aventin  cl  dans  la  vallée  des  Myrtes.  Chaque 
soir,  ils  sont  tristes  eu  regardant  le  Tibre  couler  vers 
la  mer,  en  songeant  qu'il  coule  du  cûlé  où  furent  leurs 
villes  qui  ne  sont  plus. 

Tarquin  va  dans  le  Comilium,  où  siègent  le-  curies 
des  patriciens  qui  s'y  rassemblent  l'œil  morne  et  se 
taisent;  car,  depuis  que  les  centuries  des  plébéiens  se 
réunissent  dans  le  champ  de  Mars,  ils  ne  savent  plus 
sur  quoi  délibérer. 

Tarquin  leur  dit  :  «  Que  faites-vous  là,  nobles  pères? 
Vous  vous  taisez.  L'esclave,  fils  d'une  esclave,  vous  a 
dépouillé  de  vos  antiques  droits.  Le  vénérable  Comi- 
tium,  que  Vulcain  protège,  a  été  déshérité  pour  le  parc 
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aux  hrflbîs  du  champ  de  Murs  :  l'étable  a  remplacé  le 
lempic. 

n*l,'csclave  aime  les  esclaves  et  les  misérables;  il 
liait  !?s  pères  de  la  cil»;,  il  les  opprime;  il  protège  les 
anciens  captifs,  la  plèbe  étrangère  du  C;elius  et  de 
l'A venliii.  » 

Aux  cavaliers,  lils  ardents  des  patriciens,  il  dit: 
«  Le  vieu*  chef  de  pillards  ne  peut  plus  mouler  à  che- 
val; il  n'a  plus  de  butin  a  partager  aux  jeunes  cava- 
liers; il  ne  donne  plus  rien  à  personne;  il  garde  sa  ri- 
chesse pour  bâtir  des  murs  et  des  temples,  a 

Voila  ce  que  Tarquin  répète  chaque  jour  contre  le 
bon  Maslarna,  et  les  vieux  patriciens  le  maudissent,  ci 
les  jeunes  patriciens  le  méprisent. 

I.e  vieux  roi,  qui  peut  à  peine  marcher,  ne  sort  pas 
de  sa  maison,  cl  ne  sait  rien  de  ce  qui  se  passe  au  de- 
hors; le  cœur  de  sa  fille,  de  la  Hère  Tullie,  palpite 
d'une  odieuse  joie. 

V»  jour  vient,  cl  le  superbe  Tarquin  descend  dans 
le  marché,  cnlouré  do  cavaliers  et  de  fantassins  bien 
armés,  précédé  de  douze  licteurs  qui  portent  des  ha- 
ches, vétu  de  la  robe  blanche  des  rois  étrusques,  qui 
est  bordée  de  rouge,  car  déjà  il  l'a  trempée  dans  le 
sang. 

En  le  voyant  passer,  le  front  hautain,  l'air  dur  el 
menaçant,  les  marchands  sont  épouvantés;  ils  ferment 
leurs  boutiques  qui  entourent  le  marché;  les  mères, 
inquiètes,  embrassent  leurs  enfants. 
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Tarquin  monte  les  degrés  de  la  Curie,  cl  au  somme! 
des  degrés  il  fait  placer  le  siège  d'ivoire  du  vieus  roi 
Servius;  il  s'y  assied.  De  là  11  regarde  d'un  air  farou- 
che la  multitude  qui  se  presse  dans  le  marché  et  d'un 
air  confiant  les  curies  patriciennes  qui  remplissent  le 

D'une  vois  forte  il  appelle  le  héraut.  Le  héraut  vient 
en  tremblant.  «  Héraut,  dit  le  Superbe,  va  citer  l'es- 
clave (ils  d'une  esclave  à  comparaître  devant  le  roi 
Tarquin.  d 

Puis  il  dit  :  «  Apres  la  mort  de  mon  père,  l'illustre 
Tarquin,  l'aventurier  Masfama  est  monté  indûment 
sur  le  trùne  où  devait  monter  le  fils  de  Tarquin,  sans 
qu'on  ait  proclamé  l'interrègne,  sans  qu'on  ait  assem- 
blé les  curies.  C'est  une  femme  qui  lui  a  donné  le  trùne. 

«  C'est  ainsi  qu'il  a  été  roi.  Comment  a-t-il  régné  ! 
Protecteur  des  hommes  de  race  infime,  comme  eux 
Laissant  ceux  de  noble  origine,  il  a  donné  le  suffrage  à 
la  multitude,  il  a  abaissé  les  grands. 

a  II  a  pris  leurs  terres  cl  les  a  distribuées  aux  plus 
vils,  à  son  gré  et  à  son  caprice.  Voilà  ce  qu'il  a  fait, 
l'esclave  fils  d'une  esclave.  » 

En  ce  moment,  le  vieux  roi  arrive;  il  monte  les  de- 
grés de  la  Curie  d'un  pas  que  l'âge  et  la  fureur  font 
chanceler.  D'une  voix  sévère  il  s'écrie  : 

«  Qu'est  ceci,  Tarquin?  quelle  est  celte  audace  de 
convoquer  les  Pères  sans  mon  aveu  et  de  l'asseoir  à  ma 
place  sur  mon  trùne?  d 

II.  10 
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Tarquin  répond  :  «  C'est  sur  le  Irone  de  mon  père 
que  je  suis  assis.  Le  fils  d'un  roi  y  est  mieux  place 
qu'un  misérable  esclave.  Asseï  longtemps  dans  ton  in- 
solence tu  as  insulté  Ion  maître,  » 

Maslarna  suffoque  de  colère;  il  s'avance  vers  Tar- 
quin d'un  pas  qui. ne  chancelle  plus,  avec  la  majesté 
et  la  fermeté  d'un  vieux  roi  qui  a  été  un  guerrier  vail- 
lant. 

Tarquin  s'élance  vers  lui  furieux  et  menaçant,  el, 
d'un  geste  superbe,  il  lui  fait  signe  de  descendre  les 
degrés  de  la  Curie.  Le  vieux  Maslarna  reste  immobile, 
et  dit  :  n  Ilelirc-toi,  meurtrier  do  ma  lillc,  retire- 
loi.  » 

Alors  Tarquin,  l'orgueilleux  Tarquin,  ne  se  possède 
plus;  il  ouvre  ses  bras  puissants,  il  saisit  le  vieux  roi 
et  l'étreint  comme  s'il  voulait  l'embrasser;  mois  il  ne 
veut  point  l'embrasser,  il  veut  lui  donner  la  mort.  Le 
fort  jeune  homme  saisit  l'infirme  vieillard;  il  l'enlève 
de  terre  et  le  précipite  au  bas  des  degrés  par  où  l'on 
descend  de  la  Curie  vers  le  Coraitiuru  au  pied  des  fiers 
patriciens  sabins. 

'fout  meurtri,  tout  sanglant,  étourdi  dosa  chute,  le 
vieillard  se  relève.  Ce  coup  terrible  a  intimidé  les  plé- 
béiens, ses  partisans,  dans  le  marché.  Les  superbes 
patriciens  du  Comilium  rient  en  le  voyant  rouler  les 
degrés  de  la  Curie,  en  le  voyant  se  relever  tout  meur- 
tri, tout  sanglant. 

Le  vieux  roi  s'en  va  d'un  pas  boiteux  regagner  sa 
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demeure  sur  le  Cispius,  sa  liaulc  demeure  qu'il  a  pla- 
cée là  pour  dominer  le  quartier  patricien,  pour  tenir 
sous  ses  pieds  les  mâchants  patriciens,  les  insolents 
Sabins,  et  les  empêcher  d'insulter  les  Romains  du  Pa- 
latin, les  Latins  de  l'Avcntin  et  du  C&lius. 

Les  Latins  le  plaignent,  les  plébéiens  le  plaignent; 
ils  voudraient  l'entourer,  le  suivre;  les  soldats  de  Tar- 
quin  les  en  empêchent. 

Les  hommes  du  Palatin,  de  l'Avenlin  et  du  Cœlius 
gémissent  en  le  voyant  passer;  les  soldats  de  Tarquin 
leur  défendent  de  gémir. 

Le  vieux  roi  s'en  va  seul  d'un  pas  lent  et  d'un  pied 
boiteux,  l'âme  brisée  de  douleur,  et  essuyant  avec  sa 
robe  royale  le  sang  qui  dégoutte  de  son  front  au- 
devant  de  ses  yeux  et  l'empêche  de  voir  son  chemin. 

Quand  il  arrive  dans  la  Bonne-Rue,  dans  le  quartier 
des  Sabins,  dons  le  quartier  ennemi,  on  l'insulte,  on 
le  raille,  on  le  menace.  Voilà  ce  qu'a  du  souffrir  des 
arrogants  Sabins  le  grand  chef  étrusque,  le  bon  Mas- 
lama. 

Il  était  parvenu  à  l'extréttiilc  de  la  lionne-Rue  cl  au 
commencement  du  Viens- Virbius,  par  où  l'on  monte  à 
cette  partie  de  l'Esquilin  où  était  la  demeure  du  roi. 

Déjà.il  voit  loul  près  de  lui  sa  maison  royale  du  Cis- 
pius, où  il  espère  reposer  son  corps  malade,  n'èlie 
plus  outragé  comme  un  misérable,  où  il  espère  mou- 
rir en  paix. 

Mais,  comme  il  passait  devant  le  temple  de  Diane, 
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la  grande  déesse  des  Sabins,  à  laquelle  Mastarna,  pour 
itre  agréable  aux  Sabins,  a  dédié  le  temple  de  l'A- 

En  ce  momeril,  des  soldats  envoyés  par  Tarquin  le 
rejoignent  et  lui  disent  :  «  Tarquîl)  nous  a  commandé 
de  te  tuer.  » 

.  Le  vieux  guerrier  ne  peut  se  défendre;  i!  ne  leur  ré- 
pond point,  il  ne  les  regarde  point;  mai»  il  lé\e  les 
yeux  vers  le  sanctuaire  de  la  déesse,  et  lui  parle 

a  0  déesse  Diane!  j'ai  mis  sous  ta  protection  les 
cités  latines,  et  moi  je  protégeais  les  Latins  de  Rome; 
j'étais  leur  père,  et  ils  étaient  mes  enfants. 

o  Aujourd'hui  que  je  vais  mourir,  ô  déesse  I  je  le  re- 
commande mes  enfants,  les  pauvres  plébéiens  de  l'A- 
ven lin  et  du  Ciplius,  cl  les  forts  habitants  du  Palatin, 
quoiqu'ils  ne  viennent  pas  me  défendre,  moi  qui  les  ai 
défendus  de  leurs  ennemis  et  de  leurs  tyrans. 

«  Que  ce  peuple  latin  de  Rome,  que  j'ai  délivré  du 
joug  dos  Sabins,  soit  un  grand  peuple;  que  le  nom  de 
Romain  soit  un  grand  nom,  et  que  le  nom  de  tjabin 
périsse  ! 

n  (Juc  Tarquin  soit  maudit!  qu'il  soit  chassé  de 
Borne  ! 

n  Que  mon  sang  n'y  régne  plus,  puisque  mon  sang 
produit  des  monstres!  u 

Les  Sabins  de  ce  quartier,  les  patriciens  de  ce  quar- 
tier, l'entendent,  et  ils  sont  saisis  de  fureur. 
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«  Tuez,  ilisent-ils  aux  soldats,  tuez  ce  vieux  chien 
d'Élnirie  qui  a  opprimé  les  braves  fiabins; 

«  Qui  n'a  eu  de  complaisances  que  pour  les  pâtres 
du  l'atalin.  pour  les  marchands  de  bœufs  de  l'Avenlin, 
pour  les  conducteurs  de  bûtes  de  somme  du  tlidius. 

«  Tuez-le,  luci-le  bien  vite!  que  le  glorieux  Tarquin 
régnel  et,  unis  aux  Étrusques,  les  Sabins  écraseront 
les  loups  du  Palatin,  les  bteuls  de  L'Avenlin  et  les  mu- 
lets du  Cuilius.» 

Et  les  soldats  de  Tarquin  égorgent  le  vieux  roi  Ctu- 
lius,  l'ami  des  Latins,  l'ami  des  plébéiens,  el  IcsSabins 
du  quartier  sabin  se  réjouissent,  et  les  patriciens  du 
quartier  patricien  se  réjouissent;  car  ils  le  regardent 
comme  leur  ennemi;  ils  sont  bien  aises  qu'on  l'ait  tué 
dans  leur  quartier. 

Cependant  Tullie,  la  détestable  Tullie,  était  dévorée 
d'impatience  dans  sa  maison  de  l'Oppius;  car  elle  lia- 
bilait,  comme  son.  pûre,  un  sommet  do  l'Esquilin, 
mais  un  autre  sommel. 

Le  pére  el  la  fille  ne  pouvaient  demeui'er  ensemble 
et  respirer  le  même  air.  Servius  n'avait  pas  voulu  que 
le  meurtre  habitât  dans  sa  maison. 

Tullie  monte  sur  son  char  et  se  rend  à  la  curie;  elle 
monte  les  degrés  où  étaient  quelques  gouttes  du  sang 
de  son  pére.  Elle  les  foule  aux  pieds  sans  les  voir;  elle 
les  aurait  vues  qu'elle  ne  se  serait  pas  arrêtée. 

Elle  entre  dans  la  curie.  La  présence  des  hommes 
n'arrête  point  celte  femme  effrontée.  En  présence  des 
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Pères  elle  embrasse  son  mari,  et  le  salue  du  nom  Je 
roi. 

Puis  elle  s'élance  en  hâte  pour  aller  à  la  demeure 
d'où  le  vieux  roi  l'avait  bannie.  Maintenant  elle  y  va 
rentrer  sans  crainte,  car  elle  espère  y  trouver  son  père 
mourant. 

S'il  devait  vivre  encore,  que  ferait-elle?  Elle  ne  l'a 
dit  à  personne,  excepté  à  Tarquin;  mais  elle  est  bien 
pressée,  sans  doute  elle  sait  pourquoi. 

Mais  voilà  qu'à  l'extrémité  de  la  Bonne-Rue,  à  l'en- 
trée du  Vicus-Virbius,  devant  le  temple  de  Diane,  voilà 
que  le  char  de  Tullie,  au  moment  où  il  allait  tourner 
à  droite  pour  gravir  l'Esquilin,  s'arrête  tout  à  coup. 

Les  chevaux  ont  vu  un  cadavre  au  milieu  do  la  rue, 
et  ils  se  sont  arrêtés;  le  cocher  a  vu  le  cadavre,  et  il 
reste  immobile. 

■  Allons,  cocher,  dit  Tullie,  frappe  de  ton  fouet  les 
coursiers  qui  s'arrêtent;  allons,  mes  bons  coursiers, 
en  avant;  j'ai  hâte  d'arriver.  » 

Les  chevaux  se  cabrent  au  lieu  d'avancer;  le  cocher 
ne  peut  lever  le  fouet  sur  eux;  l'horreur  a  pétrifié  son 
bras. 

L'altière  Tullie  le  gourmande,  mais  toujours  il  de- 
meure immobile. 

Enfin  elle  avance  la  tête  pour  voir  l'obstacle;  le  co- 
cher lui  montre  le  cadavre,  et  lui  dit  ;  «  C'est  le  ca- 
davre de  ton  père.  » 

Elle  regarde,  puis  elle  lève  la  tête,  et  voit  au  haut 
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île  la  montée  du  Vicus-Virbius  la  maison  royale,  la 
maison  où  elle  va  être  reine  et  Tarquin  roi. 

Et  elle  dit  au  cocher  :  «  Èh  bien,  passe  sur  le  ca- 
davre de  mon  père.  » 

Le  char  de  Tullie  a  passé  sur  le  cadavre  de  sou  père. 
Les  os  de  son  père  ont.  crié  sous  les  roues;  le  sang  de 
son  pire  a  jailli  sur  elle.  • 

Elle  n'a  pas  entendu  les  os  crier,  elle  n'a  pas  vu  le 
sang  jaillir;  elle  ne  voyait  que  la  maison  royale  au  som- 
met du  Vicus-Virbius,  la  maison  où  elle  sera  reine  et 
où  Tarquin  sera  roi. 

La  rue  où  ceci  s'est  passé  ne  s'appellera  plus  la 
Bonne-Rue,  mais  la  rue  Scélérate;  elle  s'appellera 
comme  la  scélérate  Tullie. 

Quelques  jours  après,  clic  est  allée  dans  le  temple 
de  la  Fortune,  que  Mastarna,  le  favori  de  la  Fortune, 
avait  élevé  à  la  déesse,  qui  l'a  protégé  longtemps,  et 
qui  a  lini  par  le  trahir; 

A  la  déesse  qui  venait  la  nuit  par  sa  fenêtre  le  visi- 
ter dans  sa  demeure,  et  qui,  comme  une  femme  lé- 
gère, quand  il  a  été  vieux,  l'a  abandonné. 

Et  comme  Tullie  s'approchait  de  la  statue  de  son 
père,  qui  était  dans  le  temple,  la  statue  s'est  voilée  la 
face  pour  ne  pas  voir  la  scélérate  Tullie. 


J'ai  cherché  à  retrouver  l'accent  populaire  du  poème 
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antique  en  traduisant  le  beau  récif  de  Tite  Live,  dans 
la  langue  rude  et  cadencée  qui  devait  être  celle  de  ce 
vieux  chant  en  y  introduisant  quelques  détails  tenant 
à  des  circonstances  que  Titc  Live  no  connaissait  pas 
ou  qu'il  n'a  pas  rappelées,  et  que  l'étude  des  lieux 
el  des  races  m'a  permis  de  retrouver  et  d'apprécier. 

Cette  fois  le  poème  qui  a  transmis  l'événement  tra- 
gique était  un  poéme  romain,  non  un  citant  sàbiri, 
comme  le  chant  du  Vélabre.  Tin  poème  animé  de  l'es- 
prit sabin  n'eût  point  montré,  comme  le  fait  la  narra- 
lion  de  Titc  Live,  dont  celui-ci  a  fourni  les  éléments, 
tant  de  sympathie  pour  Servi  us  Tullius. 

Cette  apparition  du  sentiment  romain  dans  la  lé- 
gende est  pour  moi  un  signe  historique  de  l'avènement 
du  peuple  romain.- 

Après  avoir  tenté  cette  recomposition  approximative 
du  récit  primitif,  je  l  evions  à  l'événement  lui-même, 
que  je  crois  véritable,  au  moins  dans  son  ensemble; 
caria  poésie  populaire  n'invente  pas  les  faits,  elle  les 
raconte  à  sa  manière,  et  décrit  fidèlement  les  lie  ut. 

La  fidélité  de  celte  description,  reproduite  par  ceux 
qui  avaient  reçu  la  tradition  telle  que  la  poésie  l'avait 
raitc,  permet  d'assister  à  la  tragédie  jusqu'à  la  der- 
nière scène,  comme  si  on  était  guidé  par  un  témoin 

Servius,  s'éloignanl  de  la  demeure  des  rois  sabtns 
sur  la  Velia,  qui  fut  encore  celle  de  Tarquinius  Pris- 
eus,  et  qui  d'abord  avait  été  la  sienne,  alla,  le  pre- 
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«lier  dos  rois  de  Rome,  habiter  un  somme!  de  l'Es- 
■pulir.  I  i-[.iuM>jiiiI.  M.jrn -M  ij.  urri,  rôlé 

de  son  agger,  du  coté  où  Home  êlail  le  pins  menacée  '. 
il  était  aux  avant-postes  contre  les  Sabins. 

Son  gendre,  Tarquin,  suivant  la  tradition,  habitait 
aussi  sur  l'Esi|iiilin,  mais  plus  au  sud,  près  du  bois  de 
hêtres,  appelé  Fagutal',  qui  était  voisin  de  l'autre 
sommet  de  l'Esquilin,  l'Oppius  (San-l'ielro-in-Vincoli). 

Je  voudrais  suivre  les  pas  de  Scrvius  Tnllius  depuis 
la  curie  jusqu'au  lieu  où  il  tomba,  et  où  la  tradition 
faisait  passer  le  char  de  sa  fille  sur  son  cadavre. 

.le  n'affirme  point  la  réalité  de  ce  monstrueux  évé- 
nement, que  je  huis  rru'ore  plus  lui»  île  ivjfl<,r.  Quoi 
qu'il  en  puisse  être,  la  tradition  était  précise  cl  détail- 
lée dans  ses  indications  topographiques;  elle  n'avait 
pas  do  doute  sur  !e  point  où  le  fait  s'était  accompli. 
Je  dois  dire  que  je  n'en  ai  pas  moi-même  sur  le  lieu 
qu'elle  indiquait. 

Servius  Tullius,  après  avoir  pris  le  chemin  rac- 
courci qui  partait  du  pied  de  la  Velia  et  allait  du  coté 
des  Cririncs,  atteignit  le  Vicus-Cyprius  (Via  Urbana). 

Parvenu  à  l'citrémilé  du  Viens  -Cyprins,  le  roi  fut  at- 
teint et  assassiné  par  les  gens  de  Tarquin  auprès  d'un 
temple  de  Diane1. 

C'est  arrivée  en  cet  endroit,  au  moment  de  tourner 

'  Solin.,t,53. 

"  Soi™.,  r,  so. 

1  lit  Lit.,  i,  48;  Oi„  Fut.,  n,  00Ï. 
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a  droite  '  et  de  gagner,  en  remontant  le  Vicus-Virbius, 
le  Cispius,  où  habitait  son  père,  que  les  chevaux  s'ar- 
rêtèrent; que  Tullie,  poussée  par  l'impatience  fié- 
vreuse de  l'ambition,  et  n'ayant  plus  que  quelques 
pas  à  faire  pour  arriver  au  ternie,  avertie  par  le  co- 
cher que  le  cadavre  de  son  pére  était  lu  gisant,  s'écria  : 
«  Eli  bien,  pousse  le  char  en  avant.  » 

Le  meurtre  s'est  accompli  au  pied  du  Viminal,  à 
l'extrémité  du  Yicus-Cyprius,  là  où  l'ut  depuis  le  Vicus- 
Sccleraius,  la  rue  Funeste. 

Le  lieu  où  la.  tradition  plaçait  cette  tragique  aven- 
ture ne  peut  être  sur  l'Esquilin  :  mais  nécessairement 
au  pied  de  cette  colline  et  du  Viminal,  puisque,  par- 
venu à  l'extrémité  du  Yicus-Cyprius,  le  cocher  allait 
tourner  it  droite  et  remonter  pour  gravir  l'Esquilin.  Il 
nefaut  donc  pas  chercher,  comme  Nibly ,  la  rue  Scélérate 
sur  une  des  pentes    ou,  comme  (lanina s  et  H.  Dyer  \ 

'  Celle  désignation  précise  de  Tile  Lire  permet  de  dèlsrminer  le 
lieu  iragiquo.  C'était  à  leilrémilé  du  Viens  Cyprins,  auquel  l'on  arri- 
nxt  en  descendant  îles  Carincs,  O  qui  ne  pouvait  (Ire  que  le  chemin 
snlre  l'Esquilin  ci  le  Viminpl,  appelé  aujourd'hui  Via  Urbana,  à  fen- 
droil  où  il  IMehlt  vers  la  drolle  el  prend  le  nom  de  lia  di  Sauta  Ma- 
ria ttggiors,  Celle  dernière  rue  correspond  au  Viens  Yirbius.  On 
place  en  général  le  Viens  i:j|irius  sur  l'Esquilin,  malgré  les  paroles 
île  Tite  LItc  cl  d'Aride,  qui  ions  dcui  le  placent  au-dcisout  de  l'Es- 
quilin. Denys  d' Ha  lica  niasse  (iv.  33)  dil  que  c'est  le  Vicus  Yirbius.  et 
non  le  Yiciu  Cyprins,  qui  fol  appel.!  Voit  Scétirate,  mais  la  première 
de  ces  deux  rues  n'était  qu'une  continuai  ion  de  la  seconde. 

■  Nibb.,  Hom.  ont-,  n,  p.  KSS. 

■  Can.,  Eip.  top -,  p.  SOI. 

'  DM.  de  Smilh.,  n,  p.  BSt. 
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sur  le  sommet  de  l'H-^quilin  d'où  l'un  ne  pouvait  muti- 
ler sur  l'Esqmlin. 

Tullie  n'allait  pas  sur  1  Oppius  (Sen-Pielro  in  Vin- 
coli),  dans  la  demeure  de  son  mari,  mais  sur  le  Gs- 
nius,  dans  lu  demeure  do  son  péfe'.  C' était  de  la  de- 
meure royale  qu'elle  allait  prendre  possession  pour  le 
nouveau  roi. 

Quand  Tullie  osa  pénétrer  dans  le  temple  où  était 
la  slalue  de  son  père,  la  slatue  se  voila1.  D'autres  di- 
saient qu'il  fallut  la  voiler,  parce  que  sa  vue  réveillait 
la  douleur  immense  et  toujours  croissante  du  peuple*. 

Sans  croire  à  ce  miracle,  je  suis  disposé  à  admettre- 
la  vérité  de  cette  formidable  histoire,  prise  dans  son 
ensemble.  Ce  sont  la  de  ces  faits  extraordinaires  qui 
restent  dans  la  mémoire  des  peuples,  cl  que  la  poésie 
naïve  des  ûges  anciens  cloue,  pour  ainsi  dire,  au  lieu 
qui  en  fut  témoin. 

Ce  fait  sinistre  a  beau  être  perdu  dans  le  lointain 
des  âges  cl  à  demi  voilé  par  les  nuages  de  la  tradition,, 
quand  on  se  sent  au  lieu  où  clic  l'a  placé,  il  semble 
revivre,  et  on  croit  l'apercevoir. 

1  AuBimifJ  Cvprius  Vicus  ne  veut  pas  dire  seulement  au  sommet 
de  In  rue,  mais  aussi  i  reitrémile  de  lu  rue,  comme  :  Shmibiii  di- 
gilis,  du  boni  des  dnipls. 

•  Tile  Lira  [lu,  48)  dit  le  contraire,  miis  Ovide  (Foil.,  .1,  005)  lo 
dit  positivement,  et  ]esfai(«  d'Ovide  ent  éléments  en  grande  partie 
d'après  Vairon. 

1  Or.,  Fat.,  »i,  573. 

*  0..,  Put.,  583-1 
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Je  n'oublierai  jamais  ie  soir  où,  après  avoir  long- 
temps cherché  le  lieu  qui  vit  la  morL  de  Scrvius  cl  le 
crime  de  Tullie,  loul  à  coup  je  découvris  clairement 
que  j'y  étais  arrivé,  cl  m'arrêtent  plein  d'horreur, 
comme  le  cocher  de  la  parricide,  plongeant  dans  l'om- 
bre un  regard  qui,  malgré  moi,  y  cherchait  le  cadavre 
du  vieux  roi,  je  me  dis  :  «  C'était  là  I  » 
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(juCïlion  (If  1  iullLiiTicc  Ji  >É!ru?r[ui'i  miï  II.HIU'.  J'irsOiill  lin»  lil'tL'  lii' 

brusque.  —  IWpporla  de  l'Élruric  avec  la  Grèce,  rUrîcnt,  les  l>0- 
jmlatiojis  {.'enimijuiui'*.—  (".'  qui!  les  lliimainr  .111  l'eçu  des  Ëlnis- 

bras,  etc.  —  Joui  :  pugilat,  courses  de  chevaux  et  île  chars;  jeuc 
séculaires  :  le  ùèele  étrusque.  —  HeniïM.Tiliiiiuii'.  iliMmiliqun.i. 
tombals  rit  t']ailiiiltlii>,  yomyo  rovjk'  cl  pal  ride  il  ne,  pompe  Irioul- 
|  Ij;lU'  d'iH-ifim'  illiisqiu'.  —  Ci'  qu'il  y  cul  d7'!i-il-i|ije  dans  la  ri'li- 
gion  et  dons  l"«n-ir:ii:i i-.ninti  ]B;liiiq-.i<',  dans  le  syslftriio  militaire  el 
dans  l'agriculture  des  Humains.  —  [.'ai  t  roriuin  fut  idrunpi,!  jus- 
qu'au  jour  nfi  il  fut  grée  —  Architecture,  sculpture,  musique.  — 
Tableau  de  Home  sous  les  rots  étrusques 

Après  avoir  eu  deux  rois  étrusques,  Rome  était-elle 
devenue  étrusque,  el  jusqu'à  que!  point  1  etail-clie  de- 
venue ? 

La  science  allemande  lient  aujourd'hui  peu  de 
compte  des  influences  de  l'Étrurie  sur  les  origines 
de  Rome.  Un  de  ses  plus  illustres  représentants, 
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M.  Mommscii',  rejette,  avec  un  dédain  quelque  peu  su- 
perbe, ces  influences  auxquelles  ont  cru,  après  les  an- 
ciens, d'autres  savants  non  moins  illustres,  et  parmi 
eux  Oltfrid  Mûller. 

.le  voudrais  me  trouver  à  Rome  avec  M,  Mommsen. 
J'aurais  sans  doute  beaucoup  à  y  apprendre  dans  ses 
doctes  entretiens;  mais  si  j'étais  assez  heureux  pour  y 
faire  quelque  promenade  historique  avec  lui,  je  lâche- 
rais de  le  rendre  moins  sévère  pour  l'opinion  des  an- 
ciens et  d'Otlfrid  Mûller,  qui  est  aussi  h  mienne. 

J'irais  voir  avec  lui  le  mur  de  la  Home  du  Palatin, 
construit  à  la  manière  étrusque,  et  dont  une  partie 
est  encore  là  pour  nous  montrer  les  Étrusques  don- 
nant à  Home  naissante  son  plus  ancien  rempart; 
les  restes  de  l'enceinte  de  Servius  Tiillius,  égale- 
ment étrusque  et  qui  avait  trois  lieues  de  tour;  la 
Clouca  maxima,  ce  prodigieux  travail  d'utilité  publi- 
que, qui  est  visiblement  étrusque;  puis  je  le  prierais 
de  contempler  en  esprit  le  grand  cirque,  établi  entra 
deux  collines;  sur  l'une  des  cimes  du  Capitule,  le 
temple  de  Jupiter  avec  ses  trois  Cella,  selon  le  rite 
étrusque,  et  les  statues  en  terre  cuite  dont  son  faite 

1  Les  ùroils  libitum'!.  de  l'Élnuï.'  à  une  influence  ruelle  ciercèV 
sur  les  Romains  au  terni»  îles  mis  uni  fti  rainxllquél  par  un  Toscan 

M.  t.  Capci,  lirai'  les  archh-cs  hUtaiqm  d'Italie  [ifrw*.  Ser., 
I.  H),  ce  recueil  fondé  par  M.  Vieuueux,  ei  qui  o  concouru,  comme 
loul  ce  qu'a  fail  ce  iialriolc  universellement  honoré,  à  la  régéné- 
rât ion  de  111a lie. 
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était  orné,  cl  qui  était  l'œuwe  d'arlisics  étrusques. 
Puis,  passant  le  pont  Saint-Ange,  nous  serions  en  cinq 
minutes  dans  l'ancienne  Êtruric,  et  aurions  par  là  le 
sentiment  de  sa  prolimité. 

Le  cliemin  de  fer  nous  mènerait  en  une  heure  à  Cep- 
vclri,  cl  en  deux  heures  à  Civita-Yecclua,  prés  de  Cor- 
nclo.  A  Cervetri  et  à  Cornet  o,  nous  trouverions  les 
nécropoles  considérables  de  deux  villes  étrusques  voi- 
sines de  Rome  et  Tarquïnii. 

Je  prierais  M.  Hommsen  de  réfléchir  que  l'Élrurie, 
si  pmchc,  élail  un  pays  déjà  en  rapport  avec  la  Grèce 
par  le  commerce  et  les  arts  avant  le  temps  des  Tar- 
quins.  Il  me  semble  difficile  qu'à  la  première  vue 
M.  Mommscn  ne  fût  pas  ébranlé  dons  son  opinion  et 
repoussât  aussi  complètement  l'idée  qu'un  grand  pays 
civilisé  a  pu  exercer  quelque  aclion  sur  une  ville  qui 
l'était  beaucoup  moins  el  qui  élail  à  ses  portes.  Peut- 
être  il  se  sentirait  disposéà  plusd'indulgcnce  pour  les 
nombreux  témoignagesdesanciens  en  faveur  des  em- 
prunts faits  par  les  Romains  à  la  civilisation  élrusque. 

Mais,  avant  de  délcrminer  ce  qui:  Rome  a  reçu  des 
Klrnsqucs,  il  est  nécessaire  de  se  demander  ce  qu'était 
et  d'où  venait  ce  peuple. 

J'épargnerai  au  Iccleur,  et  je  réserve  pour  un  autre 
ouvrage,  la  discussion  des  renseignements  assez  sou- 
vent contradictoires  que  les  anciens  nous  ont  laissés 
sur  ce  sujet  et  les  systèmes  très-divers  dont  ils  ont 
fourni  aux  modernes  les  matériaux. 
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Que  sonl  les  Étrusques,  appelés  Tyrrhéniens  par 
les  Grecs?  Venaient-ils  de  la  Lydie,  comme  le  veut  Hé- 
rodote? Des  montagnes  de  la  Rétine  (le  pays  des  Gri- 
sons) et  ont-ils  envahi  l'Élruric,  suivant  l'hypothèse 
de  Nicbubr  '? 

Je  m'en  liens  à  l'assertion  de  Tilc  Live.  Il  est  très- 
vrai  sembla  Lie,  comme  le  rapportent  l'line'  cl  Jus- 
tin1, nue  des_  Étrusques  do  l'Italie  septentrionale 
aient  été  chassés  par  les  invasions  celtiques.  On  ex- 
plique ainsi  les  traces  des  Étrusques  qu'on  a  cru 
trouver  dans  les  Alpes. 

Toutes  ces  choses  seront  discutées  ailleurs,  mais  ne 
peuvent  l'élrc  ici. 

Ici  je  dirai  seulement  que  les  Tyrrhénicns  étaient 
des  Pèlasges.  Ils  paraissent  être  arrivés  en  Étruric  par 
mer,  et  avoir  établi  le  centre  de  leur  puissance  préci- 
sément dans  cette  ville  de  Tarquiniï,  d'où  est  venu 
Tarquin. 

Quels  qu'ils  fussent,  ies  Étrusques  refoulèrent  au 
nord  les  Ligures,  au  sud  et  à  l'est  soumirent  une  grande 
nation  sabelliquc,  les  Ombriens,  premiers  habitants 
du  sol,  auxquels,  selon  Pline,  les  Étrusques  prirent 

'  Colla  liypollicsc  rC|«iSï  sur  l'analogie  du  nom  de  Ilasena  que 
portaient  les  Étrusques  (Dell.  d'Uni..  1,  30,  inser.  do  l'érouse)  et  du 
nom  des  Bélliitfls,  habitants  du  pays  des  Grisons,  ressemblance  qui 
n'est  pas  bien  frtjipanle,  et  sur  un  passage  de  Tile  Live  (•,  33)  qui 
dil  une  les  Rélliiens  sont  des  Étrusques  rùRujite  dans  les  Alpes. 

1  Plut.,  Riit.  nul.,  m,  Ï0  (M). 
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trois  cents  villes  seulement  il  ne  fallait  pas  dire  tes 
Êlnisques,  mais  les  Tyrrhéniens,  c'est-à-dire  les  Pô- 
lasges1.  Les  Pêlasges  et  les  Ombriens  ont  formé  le 
peuple  étrusque*. 

La  langue  Étrusque  est  encore  un  mystère. 

Nous  lisons  sans  peine  les  caractères  étrusques;  mais 
nous  nous  arrêtons  là  :  le  sens  des  mots  nous  échappe. 
Aujourd'hui  on  interprêle  assez  couramment  les  hié- 
roglyphes; on  commence  à  déchiffrer  les  inscriptions 
cunéiformes  de'Ninive  cl  de  liabylonc,  et  celles  de 
Persépolis  n'ont  plus  de  secrel.  On  est  arrêlê  devant 
l'étrusque  sans  pouvoir  faire  un  pas  pour  y  péné- 
trer. 

On  a  essayé  tous  les  moyens  :  on  a  cru  expliquer  les 
inscriptions  étrusques  par  l'hébreu  et  par  le  slavon, 
par  l'hébreu  surtout.  A  l'heure  qu'il  est,  un  savant 
italien  et  un  savant  allemand  traduisent  l'étrusque  au 
moyen  de  l'hébreu.  Malheureusement  les  traductions 
de  l'un  ne  ressemblent  pas  aux  traductions  de  l'autre. 

rie  115  [ne  4Cilll.li'  pas  iliiiHi.'in,  i'I  ji.'  ernis  r|lli-  TiU'iplinii,  la  pairie  des 
Tai'i|iiins.  île  limirie  lli'lire  ri)  rapprl  avrr  la  liivcf,  fut  II!  siiîiiC  ]■!  ïii- 

■  Celle  opinion  lie  H.  Lopsius  sur  l'origine  du  peuple  étrusque  mo 
"sralt  la  plus  simple  et  la  plus  vraie.  L'IiypuUièW  qui  fuit  des  Om- 
briens un  peuple  gaulois  repose  sur  un  léuwipnafie  isolé  (Serr.,  £u  , 
m.  1SÎ),  démenti  par  les  nom?  tabtlliqnei  des  liem  nue  les  Ombriens 
oui  habités.  Les  Ombriens  élaient  si  peu  étrangers  ù  L'Italie,  qu'ils 
élaienl  considérés  comme  l'un  lies  plus  anciens  peuples  de  ITalie. 
(Don.  d'lla!,,r,4n.) 
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Je  crois  que  la  marche  à  suivre  pour  arriver  à  l'in- 
terprétation de  la  langue  Étrusque  est  indiquée  par  la 
composition  de  la  population  de  l 'Et  ru  rie. 

Celte  population  fut  à  moitié  ombrienne  cl  il  moitié 
pèlasge.  La  langue  qu'elle  parlait  devait  donc  conte- 
nir des  mois  ombriens  et  des  mots  pélasges. 

C'est  par  les  dialectes  sabelliques  et  par  le  grec 
"qu'on  devait  attaquer  l'étrusque. 
.  L'étrusque  était  une  langue  rudo.  H  semble  que 
quelque  ebose  s'est  conservé  de  cette  rudesse  dans  le 
parler  des  Florentins,  qui  mettent  une  aspiration  à  la 
place  du  e,  et  prononcent,  au  lieu  de  gratia,  hratia. 

L'extrême  contraction  qui  est  dans  le  génie  de  la 
langue  étrusque  rend  très-difficile  de  reconnaître  sa 
parenté  avec  une  langue  quelconque. 

Cette  contraction  est  moindre  dans  une  inscrip- 
tion très-antique  et  où  l'élément  pélasge  semble 
moins  altéré. 

M.  Lepsius'  y  a  montré  quelques  rapports  avec  te 
grec.  Dans  un  assez  grand  nombre  d'inscriptions,  les 
noms  propres  sont  précédés  du  mot  mi,  qui  paraiL 
correspondre  à  e'mi;  en  grec,  je  suis.  Le  verbe,  qui 
exprime  l'existence,  est  fondamental  en  ce  qui  con- 
cerne la  parenté  des  langues. 

D'autre  part,  plusieurs  noms  de  villes  et  de  fleuves 
en  Étrurie  appartiennent  évidemment  a  un  dialeclc 


1  TiiThmer  Vttaigir,  p.  M-.1 
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sabelliquc;  on  ne  peut  en  rendre  compte  que  par 
l'ombrien. 

Quelques-uns  ont  une  physionomie  grecque'  qui 
trahit  leur  provenance  pélasgique;  mais  un  assez 
grand  nombre  est  sabelliquc,  par  conséquent  om- 

Les  noms  de  lieux  sont  tenaces;  ils  résistent  à  h 
conquête  d'une  race,  à  l'envahissement  d'une  langue. 
En  France,  beaucoup  font  encore  gaulois.  L'idiome 
celtique,  qui  a  laissé  peu  de  traces  dans  noire  vocabu- 
laire, s'est  cantonné  là. 

Ce  mélange  de  deux  races'  se  manifeste  dans  la  re- 
ligion comme  dans  la  langue.  On  trouve  en  Ëtrurie  des 
dieux  pélasges  avec  des  noms  étrusques',  et  des  dieux 
sabclliqnes1  qui  n'ont  pu  y  être  introduits  que  parles 
Ombriens. 

1  Piie.  PyrROi,  Àlïium. 

■  Parmi  les  villes,  l'ancien  nom  de  Clusinm  Csmars  est  le  m(me 

ques.  Campant  Kregente  «I  Fresclla;,  Salrium  el  Satriciim.  Feren- 
limna  el  Ferintiaa  viennent  de  Foronia,  divinité  salielliqTic.  Parmi 
\r*  fleini1^,  ITiiiU'i  :i  ciTtes  un  nom  ombrien. 

1   Junrtoiqut  a  ssnpiiine  ivorutn 

Ummwi  llilù  pcrmixlà  ilirpt  contins. 

(KL  tu.  Punie.,  rr,  «M.) 

*  llcphaistos  (Vuleainl  s'appelle  Sethlans.  Dionysos  {Bacclms)  s'ap- 
pelle PhupUuu. 

1  Vertumne  (de  ctrltre),  Verfumnus  nu  Tortiimnus,  Vollumiia,  la 
déesse  à  laquelle  «ait  consacre  le  temple  aupr.s  duquel  s'essem- 
blaient  les  representims  des  douie  villes  étrusques.  Plusieurs  dig- 
nités de  1  Étrurie  avaient  des  dénominations  ombriennes:  Junon  était 
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Avant  de  chercher  ce  que  les  Étrusques  ont  pu  (lim- 
iter aux  Romains,  il  faut  chercher  ce  qu'ils  onlp»  re- 
cevoir et  transmettre  après  l'avoir  reçu. 

Sans  parler  de  ce  qui  chez  eux  élait  pélasge  et  très- 
antique,  ils  ont  reçu  des  Grecs  le  principe  de  leurs  arls 
et  leur  alphabet. 

Les  peintures  qui  décorent  les  vases  trouvés  en 
Êlrurie,  et  que,  pour  celle  raison,  l'on  a  longtemps 
nommées  étrusques,  offrent  une  reproduction  des  di- 
vers styles  de  la  peinture  grecque,  depuis  le  plus  an- 
cien jusqu'au  plus  perfectionné,  avec  quelques  altéra- 
tions introduites  par  le  goût  indigène-  11  en  est  de' 
même  des  peintures  qui  sont  tracées  sur  les  parois 
intérieures  des  tombeaux'.  Celle  ressemblance  avec 
les  modèles  grecs  confirme  In  tradition  d'après  la- 
quelle Tarquin  aurait  amené  avec  lui  des  artistes  co- 
rinthiens". 

L'architecture  étrusque  a  également  suivi  des  mo- 
dèles grecs.  L'ancien  ordre  toscan  n'était  qu'un  do- 

appcléc  Cupra,  mot  nUp  qui  mil  dire  tonne.  Le  nom  de  Mantut,  le 
Hilton  étrusque,  a  iu  mène  racine  que  le  nom  des  ment*,  et  celle 
racine  est,  pour  la  raison  epie  j'ai  Jiie.  li;  mm  >:iliiia  manui,  bon 

'  Le»  plm  helles  de  ces  peintures,  celles  fù  le  aille  çme  eat  le  plus 
pnrculLinl  icpriirlml,  oui  élii  lWoliutIis  par  M.  ïwl  des  Vergers  et 
Icil  H.  Franeui»  dima  une  liiiul.e  î.rés  de  Voici. 

'  U  nom  de  l*un  de  ces  altistes,  nomme  par  Pline  [«>.,  431  Eu- 
clceir,  s'est  retrouvé  dans  une  inscription  clrusoue.  L'un  de  medeler 
l'arfilt;  ilui  i.<satt  a  Coriulhe.  Ou  a  lilé  frappé  de  la  ri-sscml  .lance  il'-» 
v.'ce.  coiiullik'iis  et  de  i"u\  de  Tarirninii;  sur  les  rappurls  mu 
ciblé  entre  le-  tau  vil.es,  voyez  0.  Itùller  |  Etr.,  i,  p.  191.) 
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rïque  altéré.  Le  système  de  construction  que  l'on  re- 
marque dans  les  murs  étrusques  et  dans  les  anciens 
murs  deltome  est  grec. 

L'alphabet  étrusque  est  un  ancien  alphabet  grec  qui 
date  du  temps  où  l'on  écrivait  encore  en  Grèce  de 
droite  à  gauche.  Celte  direction,  qui  était  celle  de 
l'écriture  phénicienne,  s'est  conservée  dans  l'écriture 
étrusque'. 

Outre  les  relations  manifestes  do  la  Grèce  et  de  l'È- 
trurie,  on  trouve  aussi  en  Étruric  des  traces  évidentes 
d'un  rapport  quelconque  des  Étrusques  avec  l'As- 
syrie et  l'Egypte.  Ce  rapport  peut  n'avoir  rien  à  faire 
avec  leur  origine,  et  ne  prouver  autre  chose  que  l'é- 
tendue de  la  navigation  de  ces  Pélasges,  qui,  sous  ce 
nom  et  sous  celui  do  Tyrrhénicns  qu'on  leur,  a  donné 
dans  l'antiquité,  sont  représentés  comme  de  grands 
navigateurs. 

Sans  sortir  de  Rome,  on  peut  voir  d'assez  nom- 
breuses preuves  de  ces  rapports  de  l'É trurie  et  de  l'O- 
rient :  c'est  avant  tout,  au  Vatican,  la  parure  d'un 
prêtre,  trouvée  dans  un  tombeau  de  Cœre;  les  orne- 
ments dont  elle  se  compose  sont  d'un  aspect  assyrien 
el  égyptien  tout  ensemble*.  On  y  remarque  des  G- 

'  Il  ne  faut  donc  poinl  voir  IS,  comrae  on  la  fait,  une  preuic  do 
l'origine  sémitique  da  celte  dernière  ccrilure. 

*  Ces  monuments  dn  musée  Rrégnrien  où  les  inlluenees  babylo- 
niennes cl  égyptiennes  se  confondent,  a  dit  un  aicliéulopm'  éiiiiueiii 
ijiii'  la  scli/iiit  a  jiniln  Ivop  lut,  )l.  Iieiiormanl. 
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gures  ailées,  pareilles  à  celles  des  cylindres  baby Io- 
nien s. 

En  ce  qui  concerne  l'Egypte,  la  ressemblance  ries 
Qgurcs  qui  couvrent  les  murs  de  ces  temples  nvec  les 
peintures  lyrrhénicnncs  avait  déjà  frappé  Strabon1. 
Ollfrid  Millier  l'a  signalée  après  lui*.  On  a  découvert 
dans  des  tombeaux  étrusques  plusieurs  de  ces  vases  à 
lêle  bumaine  qu'on  appelle  canopes;  seulement  ils  ont 
des  bras,  ce  qui  n'est  pas  égyptien*. 

Les  pierres  gravées  qui  ont  la  forme  de  scarabées, 
si  fréquentes  en  Êgyple,  où  le  scarabée  est  un  symbole 
hiéroglyphique,  abondent  dans  les  tombes  étrusques. 

Sur  ces  scarabées  eux-mêmes  sont  tracés  de  vérita- 
bles hiéroglyphes'. 

Sur  un  grand  nombre  d'ustensiles  en  brome  parait 
la  fleur  du  lotus,  ce  symbole  si  souvent  répété  dans 
les  représenta  lion  s  égyptiennes;  on  trouve  l'image 
de  l'âme  figurée  à  la  manière  égyptienne  par  un 
oiseau  à  tête  humaine;  enlin  dans  la  collection  Cam- 
pana  sont  deux  singulières  statues  en  terre  cuite 
dont  le  costume  fait  penser  à  la  Perse,  et  les  traits, 

<  Sir.,  mi,  1,28. 

■  Ai.  Sclirifl-,  I,  «9-100.  A  propos  Je  certains  vases  trouvés  en 
Klrurio. 
1  Xie.,  Anl.  pop.  pl.,  m,  iv. 

•  Quelques-uns  semblera  une  imitation  de  l'art  égyptien;  mais  il  y 
en  a  qui,  je  unis,  tiennent  de  rÉgyple.  Ccul  qu'eu  lit  sur  un  vas.: 
lire  d'une  lembe  non  loin  de  Caire  veulent  dire  ;  rfant-cinq  nietitrtt 
île  parflimt.  (Abek.,  MOI.  II.,  p.  270.] 
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surtout  la  forme  des  yeux,  font  penser  qui  nations 
tarlares.  D'autre  part,  certains  tombeaux  '  étrusques 
sont  très-semblables  aux  sépultures  des  rois  de  Lydie, 
d'où  Hérodote  fait  venir  les  Tyrrhéniens. 

Y  a-t-il  dans  la  langue  et  dans  le  peuple  étrusque  un 
élément  sémitique,  c'est-à-dire  quelque  cliose  des  lan- 
gues et  des  races  de  la  Syrie,  de  la  Judée  et  de  l'Ara- 
bie, comme  pourrait  le  faire  croire  la  tradil  ion  d'une 
origine  lydienne?  Cela  est  loin  d'être  démontré;  mais 
l'état  de  la  science  ne  permet  pas  de  le  nier  absolument. 

Ce  qui  parait  plus  certain,  c'est  le  rapport  des  Étrus- 
ques avec  tes  populations  germaniques.  Douze  dieux 
portant  le  même  nom,  Aesar'  (tes  Ases),  et  destinés» 
mourir  dans  une  révolution  du  monde,  voilà  ce  que 
l'on  rencontre  avec  quelque  surprise  dans  la  religion 
des  Étrusques  et  dans  la  religion  des  Scandinaves. 

De  même,  au-dessus  de  ces  douze  divinités,  est  une 
puissance  supérieure  et  inconnue  :  en  Étrurie,  les  dieux 
enveloppé**,  el  un  dieu  dont  on  ignore  le  nom;  en  Scan- 
dinavie, un  dieu  que  l'obscurité  environne,  le  noir 
Surtur. 

De  plus,  Tagôs,  le  révélateur  de  la  doctrine  étrus- 
que, est  un  nain  savant,  comme  le  sont  les  nains  de 

>  Les  portes  do  beaucoup  de  tombenu,  notamment  celles  de  C«lel 
d'Asso,  près  Vilerl*.  ont  celle  forma  particulière,  que  présentent 
seules  dans  le  monde  les  portes  i!gyplicnnes. 

■  Sue!.,  Ocl.,  07. 

>  s—.,  m.  QMM.,  a.  * 
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l'Edda.  Le  siège  des  dieux  étrusques  est  au  nord.  Les 
communications  de  l'Étru rie  avec  les  régions  scplen- 
trionoles  de  l'Europe  on!  pu  être  amenées  par  le  com- 
merce de  l'ambre  jaune  qu'on  recueillait  aux  bords  de 
la  Baltique. 

Nous  savons  très-peu  de  choses  des  Étrusques  avant 
l'époque  où  ils  Turent  soumis  par  les  Romains. 

A  partir  de  cette  époque,  ils  sont  célèbres  par  leur 
sensualité  cl  leur  obésité. 

Ce  dernier  Irait  se  retrouve  souvent  dans  les  statues 
placées  sur  les  tombeaux  peu  anciens;  mais  d'autres 
statues  montrent  au  contraire,  des  corps  inaigres,  des 
traits  anguleux.  C'est  probablement  le  type  ancien  du 
peuple  étrusque,  lype  qui  reparait  dans  les  figures  llo- 
rentines  du  moyen  âge,  et  dont  le  visage  sévère  et 
Ibrlement  prononcé  de  Dante  offre  un  remarquable 
exemple. 

La  tradition  du  caraclère  primitif  des  Etrusques, 
conservée  par  Virgile,  les  représente  comme  un  peu- 
ple belliqueux,  taudis  que  tous  les  témoignages  nous 
les  monlrenl,  après  la  conquête  romaine,  comme  un 
peuple  amolli. 

Un  changement  semblable  s'est  produit  dans  le  ca- 
ractère des  Toscans  modernes  avant  et  après  les  Mé- 
dius et  leurs  successeurs.  Les  effets  de  toutes  les  ser- 
vitudes sont  les  mêmes1. 

'  Plus  lieumii  '[«r  11':".'  awv'vi's.  lis,  Tiiscans  utïiincnl  J'irllf  iléli- 
ntt  d'une  domina  Lion  cjiii.  pour  son  malheur,  s'était  faii  étrangère. 
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Après  ces  indications  rapides  de  ce  qui  est  propre  ;i 
l'ancienne  Etruric,  j'arrive  à  l'objet  qui  nous  inté- 
resse parliculièrcmenl  à  Rome  :  la  détermination  de 
l'influence  que  les  Étrusques  onl  exercée  sur  les  flo- 

Celtc  influence,  il  ne  faut  ni  l'exagérer  ni  la  mécon- 
naître; il  faut  ulclier  d'en  démêler  la  nature  et  d'en 
préciser  l'étendue.  On  ne  doit  pas  la  chercher  dans  la 
comparaison  des  idiomes;  un  très-petit  nombre  de 
mots  étrusques  se  retrouvent  dans  la  langue  latine. 
Sans  cela,  on  serait  moins  embarrassé  pour  lire  les 
inscriptions  étrusques. 

Ces  inscriptions  nous  présentent  des  mois  dont  le 
sens  est  ignoré,  mais  qu'il  ne  serait  pas  difficile  de 
reconnaître  s'iis  avaient  passé  en  lalin;  or  ces  mots, 
nous  ne  les  reconnaissons  point;  mais  il  est  entre  les 
deux  civilisations  d'aulres  ressemblances  que  nous 
pouvons  reconnaître. 

Ce  qu'on  appelle  les  chiffres  romains,  de  l'aveu  de 
tout  le  monde,  sont  des  chiffres  étrusques1. 

Livrés  j  cai-niBiiH  i!:m-  il.'s.ïiï.'iiïi^iitr^  ijkc  hi  [Miitiiiuedu  deboi* 
semulail  s'étudier  à  leur  rendre  difficiles,  ils  uni  prouve  que  leur 
.'[îei-j/îi-  n'éuil  lu  mu1.  ]>.n!us  liiii-ieUMir;  uar  ils  uni  inmiliv  Ij  ;>ltis  raiv 
cl  U  plus  enviable.  cdL«  qui  fertilité  et  se  contient. 

'  O.HDIL,  Kl.  Sefti-f/t  ,i,  p.  SIS;  Elr.,i,  p.  SU.  Ces  cbiBreï,  nwil 
d'iire  romiiU!,  avoient-ils  toujours  été  éirusuiesV  Co  qui  pourraii 

]niiiLi[i.'  le  îi.iiubre  iluu.i',  mois  le  nombre  dix  ou  |ilulùL  !■■  [[■jiniit:- 
cinq,  ce  qui  n'est  point  clinique. 
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Pour  la  monnaie,  les  poids  et  mesures,  toutes  ces 
choses  vinrent  Je  la  Grèce  à  Rome,  soit  directement1, 
soit  par  l'intermédiaire  de  l'Etrurie. 

L'année  de  douze  mois,  attribuée  ii  Numa,  fut  in- 
troduite par  les  Sabins;  mais  ce  nombre  douze  montre 
qu'elle  était  primitivement  étrusque,  car  le  système 
duodécimal  se  retrouve  partout  en  Étrurie.  Les  ides  ', 
les  nundines',  étaient  aussi  étrusques. 

Je  signalerai  en  passant  quelques  emprunts  de  dé- 
tail que  les  Romains  ont  faits  aux  Étrusques.  L'usage . 
des  cloches,  usage  qui  a  existé  dans  la  Rome  antique  ' 

i  C'est  l'opinion  uc  M.  BScUl  [llclr.  Mm,  p.  SOT);  nuis  les  poids 


sieurs  ouïr»  in sliti liions  l-li-ii  .iil.v  :i [.[.. L; |hil-  k~  Salmii  Yuy. 


Scrsius  Tullius  [Naslarna]. 

■  Le  nom  des  ides  qui  divisaient  le  mois  en  deui  parties  était  formé 
d'un  nuit  elrusque  ou  ombrien  qui  voulait  dire  partager.  (Tilt.i  lit 
L  lu.,  n,  28.) 

imndine,  remontait  certainement  aui  Klnlsqncs  (0.  NUI).,  Kl. 
Sclirifl.,  I,  Ït3):  car  a  chaque  nundinr  ils  allaient  saluer  leur 
roi.  (Macr..  Sut-,  i.  15.)  Le  nombre  U,  ainsi  que  lea  autres  divi- 
sions Je  tï  :  3.  1,  H,  5,  étaient  des  nombres  favoris  chei  les  Élrus- 
qn: 'si  le  neuvième  jour  était  le  jour  où  les  pajsans  Tenaient  a  Home 
pour  le  marche;  ils  j  viennent  encore  le  dimanche  et  stationnent 
au  pied  du  Capilole,  comme  par  une  antique  habitude.  La  plupart 
des  boutiques  sont  fennecs ,  mais  celles  des  Juifs  sont  ouvertes. 
*  Pline  fait  figurer  des  cloches  ou  clochettes  dons  sa  description 


Digitizod  by  Google 


Ll  HOUE  ËTBUSQUe.  171 

et  a  pris  une  extension  démesurée  dans  la  Rome  mo- 
derne, que  Rabelais  appelai!  à  bon  droit  la  ville  son- 
nante; l'usage  des  moulins  à  bras,  qu'on  croyait 
avoir  été  inventés  a  Volsinii l,  dont  on  voit  sur  les 
monuments  la  meule  tournée  par  un  cheval,  cl  que 
j'ai  vu  encore  aujourd'hui  mis  en  mouvement  par 
des  femmes  dans  la  ville  de  Segni.  Cette  invention, 
quelque  simple  qu'elle  puisse  être,  rappelle  le  génie 
agricole  des  Kl  ru  squ  es,  comme  la  manière  de  se  cein- 
dre avant  le  combat,  nommée  cinctus  yabiiuin1,  rap- 
pelle leur  génie  guerrier,  cl  l'invcnliDn  des  lices  de 
vaisseaux1,  appelés  rostres,  qui  donnèrent  leur  nom 
à  la  tribune  romaine,  rappelle  leur  génie  maritime. 

L'art  de  découvrir  les  sources  fui  transporté  de 
l'Étrurie  à  Rome.  De  cet  arl,  très- véritable  peut 

qu'il  donne,  d'après  Yarron,  du  loin  beau  de  Porscna.  (Pl.,  BIH.  «et., 
mn,  19.  %.)  Ij  mot  italien  ramponn  (doebe),  qui  est  pcut-Oire  un 
mot  île  !a  laliniu!  vulgaire  conservé,  comme  il  y  eu  a  d'aulrea  eicin- 
jdes,  dans  L'  dialecte  moderne,  indiquerait  pour  cet  ussge  t-lnisquc 
uni'  nripiiu1  eau  ionienne.  11  n'y  aui-ali  à  cela  ri™  d'cilraordinaire; 

meure  des  clocliellcs  au  temple  de  Jupiter  Tonnant,  et  dit  qu'il  se- 
rait le  portier  du  Jupiter  Capitolin.  11  ;  avait  donc  une  cloche  cliei 
les  portiers  de  l'ancienne  Rome  pour  annoncer  les  visiteurs.  Dans 
la  Home  moderne,  il  n'y  a  pas  aui  portes  plus  de  sonnettes  que  de 

1  Pl.,  Rut.  mt.,  ravi,  S». 

1  U.  Millier  [Kir.,  n,  p.  1S1)  croit  le  Cinctus  liabiuus  étrusque 
d'origine  et  venu  6  Honte  par  Gabic,  où  l'on  trouve  d'autres  traces 

»  pi.,  mu..  Jr™rTsi,  n. 
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être,  csl  née  une  superstition  qui  s'est  répandue 
dans  tout  le  monde  romain,  et  que  prétendent  en- 
core posséder  ceux  qui  se  servent  de  la  baguette  di- 
vinatoire '. 

lies  jeux  publics  forment  une  partie  essentielle  et 
caractéristique  de  la  civilisation  d'un  peuple;  il  n'est 
donc  pas  indifférent  de  signaler  ce  qu'en  ce  genre  les 
Romains  reçurent  des  Étrusques. 

Ce  furent  premièrement  le  pugilat  et  les  courses  de 
chevaux,  que  les  étrusques  eux-mêmes  avaient  proba- 
blement appris  il  connaître  dans  leurs  communica- 
tions avec  les  Grecs. 

Comme  ces  courses  curent  lieu  d'abord  dans  le 
champ  consacré  au  dieu  sabellique  Mai?,  je  crois,  avec 
Tite  I.ive,  qu'elles  furent  introduites  à  Home  sous  les 
rois  sabins';  elles  précédèrent  la  construction  du  cir- 
que, attribuée  au  premier  roi  étrusque,  et  se  conti- 
nuèrent dans  les  prairies  du  champ  de  Mars,  quand 
déjà  depuis  longtemps  le  cirque  existait. 

Les  jeux  séculaires  dont  l'origine  se  rallacbc  au 
culte  sabin  et  à  une  légende  sabine1  sont  aussi  proba- 

1  O.  ItOU,,  Elr.,  il,  p.  Ï40-S. 

'  Ils  Une  (i,  ÎV  pkM  l'introduction  dos  courses  de  cil  mm,  qu'il 
fait  venir  d'Êtiuric,  soi»  le  roi  «alun  Ancus  HDrtius.  Ces  cours»  «ml 
lipm'Jos  .Luis.  li'.  Uiiillii'ain  i'll'iW|ilf-s.  I.'liisloiri!  du  dur  qui  vint  di! 
ïpii's  s'iiliniirt'  ;>'[  |.icd  lin  CiiiilinU-,  i4  donna  sou  nom  à  la  porte  IU- 

/:hi/rn  ii  1 : 1 1 ■  :  L'|V'|i:u  jin^'iuic  i.lili^  lu^  \i[lu^  d'Elriirio. 

•  Vo;.  M,  p,  m. 
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blcmcnt  des  jeux  élrusques  importés  à  Rome  par  les 
Sabins,  car  l'idée  dusièc/eest  une  idée  étrusque. 

Pour  les  Étrusques  un  siècle  était  une  période 
d'existence  dont  la  fin  était  annoncée  par  des  signes. 
M  y  avait  un  siècle  des  dieux,  au  bout  duquel  ils  de- 
vaient mourir  cl  le  monde  changer.  Le  siècle  des 
hommes  se  composai!  du  nombre  d'années  que  vivait 
celui  qui,  entre  ses  contemporains,  était  supposé 
avoir  vécu  le  plus  longtemps.  Aussi  les  jeux  séculaires 
ne  se  célébrèrent  ils  pas  d'abord  tous  les  cent  ans, 
mais  à  des  époques  indéterminées,  quand  un  malheur 
public  ou  un  prodige  funeste  faisait  penser  qu'un 
changement  de  la  société  approchait. 

Les  Romains  ne  furent  jamais  sensibles  comme  les 
Grecs  aux  nobles  plaisirs  de  la  scène.  Ils  n'eurent  ni 
Iragédie  ni  comédie  entièrement  nationales;  suppri- 
mant le  chœur,  principe  et  condition  essentielle  de  la 
tragédie  antique;  ils  liront  île  l'orchestre,  qui,  en 
Grèce,  lui  était  réservé,  une  place  d'honneur  pour  les 
patriciens. 

Celte  disposition  différente  du  théâtre  grec  et  du 
thèâlre  romain,  montre  à  elle  seule  la  différence  du 
génie  des  deux  peuples.  Les  Romains  préférèrent  tou- 
jours aux  jeux  du  théâtre  les  combats  de  l'amphi- 
théâtre' et  les  courses  du  cirque.  En  cela  ils  ressem- 

i  Dans  le  Itieiitrc  do  Taormine,  en  Sicile,  M.  Ginaiii  a  reconnu  que 
\aa  avait  arra:ij.-L-  1rs  choses  Je  nianif-rc  à  pouvoir  transformer  ce 
llicitre.  dont  il  a  donne  nue  bello  restauration,  en  raie  m  ène  dcslin.'e 
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blaienL  aux  fitrusques,  desquels  ils  tenaient  ce» 
combats  el  ces  courses. 

Cependant  l'Êtrurie  leur  donna  aussi  leurs  premiers 
histrions,  et  ce  mut  est  étrusque;  il  est  vrai  que  ces 
histrions  paraissent  s'être  bornes  à  exécuter  des  dan- 
ses au  son  de  la  llùlc.  Toutefois,  de  ces  danses  mêlées 
de  vers  satiriques,  sortit  la  comédie  romaine1. 

Les  combats  des  gladiateurs  qui,  avec  les  courses 
des  chars,  furent  la  passion  constante  el  le  divertis- 
sement préféré  des  Romains,  ces  hideux  combats  leur 
vinrent  certainement  des  étrusques  probablement  par 
la  Campanie',  où  ce  peuple  sombre  avait  transporté 
un  usage  barbare. 

Dans  l'origine,  ils  faisaient  partie  du  culte  des 
morts.  Au  lieu  de  leur  immoler,  comme  dans  les 
temps  antiques,  des  victimes  humaines*,  on  for- 
ain combats  de  gladiateurs,  plus  conformes  que  !«  représentationa 
dramatiques  au  eotll  .tes  Romains. 

'  Til.  LIt.,  ni,  S.  Le  théâtre  de  FJeaole,  dont  les  ruines  subsis- 
tent, élaii-il  antérieur  a  la  conquête  romaine  et  le  produit  d'un 
art  purement  étrusque,  comme  l'ont  pensé  Hicbiihr  et  0.  MûllerV 
(0.  HJJIIer,  Kl,  Sdirifl.,  i,  106.]  l'ai  peine  a  l'admettre  :  il  me 
semble  qu'on  nViU  puint  éleié  Jcs  iikiiiiinu'iiIs  :m-si  i™-ii]i"-i;d>!c5 
pour  y  décider  Je*  dmw-  nu  .les  panli.inimr-.  J  en  ilirai  autant  du 
Ihéitro  de  Ferrai lo,  dont  une  partie,  selon  M.  Hennis  |E(r.,  i,  p.  9<Hi), 

■  Atbcn,,  i»,  ». 


sept  Romains  captifs.  (Tit  LU.,  ni,  15.)  Tarquin  le  Superbe  avait 
immolé,  uisaii-on,  un  enfant  à  Mania.  (Macr.,  Sa(.,  i.  7.) 
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çail  des  caplifs  à  s'en lr' égorger  en  leur  honneur. 

Une  coutume  mexicaine  singulièrement  semblable 
permettait  aussi  a  un  homme  condamné  ii  mort  de 
périr  en  combattant  tous  ceux  qui  se  présentaient. 

Un  usage  semblable  dans  l'Élruric',  où  celui  qui 
présidait  à  ces  exécutions  s'appelait  le  bourreau,  fait 
voir  combien  le  peuple  qui  l'habita  aimait  la  guerre 
et  le  sang,  deux  choses  qu'après  lui  aima  toujours 
le  peuple  romain. 

Dans  la  molle  Campanic,  la  mollesse  se  mêlait  à  la 
férocité.  Ce  n'était  plus  une  religion  terrible  des  morts 
qui  exigeait  des  luttes  homicides,  c'était  la  voluplo- 
blasée  et  un  sanguinaire  épicuréisme. 

Les  combats  de  gladiateurs  amusaient  la  fin  des  re- 
pas; comme  dit  Silius  llalicus  *,  le  meurtre  égayait  le 
festin. 

Home,  en  les  adoptant,  leur  rendit  d'abord  leur  ca- 
ractère de  sacrifice  funéraire";  mais  avec  le  temps, 
elle  aussi  en  fit  un  atroce  amusement'.  Elle  y  ajouta 
un  raffinement  nouveau  :  l'homme  livré  aux  bétes  fé- 

1  Célait  le  se ns  de  lAib,  MmhtiMe  ii  Ijmitla,  mol  dtnnqnc.  (bld. 
Or  ,  i.  217,  éd.  de  llasles,  1577.) 
'  SU.  11.,  Punie.,  ii,  51. 

s  Les  premiers  combats  [ureni  célébras  par  deui  frères  du  nom  d 
ElruLus  pour  honorer  la  mémoire  de  leur  père.  (Val.  Haï.,  n,  V  7.) 

jours.  Un  pcrscum.ijic  rjiii  n'prr.-'-nt.-.ii  h  ■  3 ï ■  ■  -: ■  inlVnul  assommait  ai  ci: 
nu  marteau  les  gladiateurs  mourants.  Le  Cliaron  étrusque,  en  cela 
dilférent  du  Cliaron  grec,  est  arme  d'un  marteau. 
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roces  el  les  tueries  d'animaux  que  les  Étrusques  ne 
paraissent  pas  avoir  connues.  Rome,  qui  n'a  pas  in- 
venté beaucoup  dans  les  arts,  a  inventé  cela . 

Au  point  de  vue  de  l'art,  il  faudrait  s'en  féliciter  si 
l'humanité  le  permettait;  car,  sansgladiateurs.il  n'y 
aurait  pas  eu  de  Cotisée. 

L'ÉIrurie  possède  les  restes  de  plusieurs  amphi- 
théâtres. Celui  de  Sulri,  assez  bien  conservé  et  do- 
miné par  de  grands  arbres,  est  d'un  effet  imposant. 
S'il  était  antérieur  à  la  conquête  romaine,  le  type  du 
Colisée  serait  en  Étrurie1.  Mais  l'Élruric,  qui  a  eu 
avant  les  Romains  des  courses  de  chevaux  cl  de  chars, 
des  combats  de  gladiateurs,  de  grossières  représenta- 
tions dramatiques,  n'a  pas  eu,  je  crois,  avant  clic  de 
théâtre  et  d'amphithéâtre,  pas  plus  qu'elle  n'a  eu  de 
cirques  *. 

Rome,  en  accueillant  dans  son  sein  ces  jeux  de  di- 
verses natures,  la  première  a  créé  pour  eux  des  mo- 
numents. 

Les  monuments  sont  moins  anciens  que  les  usages 
qui  leur  donnent  naissance  :  il  y  a  eu  un  culte  dans  les 
bois  sacrés  avant  qu'il  y  eut  des  temples. 

Tout  ce  qui  a  Rome  était  pompe,  ornement,  magni- 

1  C'en  I  opinion  de  X.  Rcnnis.  (0™n.,  F.lr..  I,  p.  Oi,  7.) 

*  llans  un  tomln'au  i"!rnsr|uc,  la  V.toUis  ilellt  Itiglie,  à  Cometo 
(Denn,,  fc'ir,,  ii,  p.  187),  il  n'y  a  pas  ik>  t'irijui'.  L'a  si'n-lalmi-!.  des 
courses  sonl  placés  sur  une-  platc-formc  qui  fcrnUc  i>r  lia.  asitv  li- 
di'le  inwpc  île  celles  rj lc u  ii]ii[ibo'  :v]]t  les.  gradin'  uïli  jîl'aild  cirque. 
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.  ficence  extérieure  el  décoration  du  pouvoir,  venait 
d'Èlrurie.  Il  y  avait  dans  le  coslume  et  les  attributs 
de  ia  royauté  Étrusque  une  splendeur  inconnue  à  la 
royauté  sabine.  Ce  fut  elle  qui  introduisit  à  Rome  ces 
insignes  de  l'autorité  dont  bérilèrcnt,  malgré  la  sévé- 
rité des  mœurs  privées,  les  magistrats  de  la  répu- 
blique. De  la  royauté  étrusque 1  vinrent  !c  sceptre  d'i- 
voire avec  l'aigle  qui  le  surmontait,  !a  eboise  enrôle, 
la  robe  bordée  d'or  et  de  pourpre,  la  loge  à  pal- 
melies,  les  licteurs  portant  des  faisceaux,  mais  sans 
la  hacbe';  ils  n'en  ont  jamais  dans  les  peintures 
étrusques.  A  ce  qui  n'était  qu'un  signe  de  majesté 
Rome  ajouta  un  signe  terrible  de  pouvoir. 

Le  costume  des  patriciens  prit  également,  par  le 
contact  des  Étrusques,  plus  de  splendeur.  Eu»  aussi 


poétique  avait  enlevée  et  repla- 
Tarquin,  à  son  entrée  dans  Rome 

i  lit.  Liv.,  l,  8;  Florus.  i,  5;  lUcrou  ,  S 
*  Ceci  reclific  une  cireur  des  anciens,  i 
élail  clans  les  faisceau*  élra*[Oe*,  [Den.  SI 
1  0.  Jlûllcr,  Kl.  Srltri/1.,  i,  P.  1S8;  Elr. 
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La  buUa,  cetli;  petite  boule  d'or,  signe  dislinetii' 
des  jeunes  patriciens,  et  dans  laquelle  on  mettait  un 
fustimtm  destiné  il  les  préserver  du  mauvais  rcil',cequi 
montre  que  cette  superstition,  encore  vivante  et  déri- 
vée des  ^élasges,  avait  été  portée  par  eux  en  Êtrnrie 
comme  dans  le  reste  de  l'Italie,  et,  en  Gréa',  Id  l/itlla 
était  un  ornement  étrusque'. 

Un  lu  suspendait  au  cou  des  triomphateurs  pour  les 
préserver  des  menaces  et  des  périls  de  la  félicité1. 

La  pourpre  triomphale  elle-même  él;iil  de  prove- 
nance étrusque,  non  le  triomphe,  le  triomphe  ne  pou- 
vait être  que  romain,  comme  son  nom  mais  tous  ses 
accessoires  avaient  été  empruntés  aux  fétes  de  l'Étrn- 
ric;  seulement,  d'une  vaine  magnificence,  d'une  pro- 
cession majestueuse,  d'une  futnhmi;  comme  on  dirait 
aujourd'hui  à  Rome,  où  l'on  appelle  fonction  tout  ce 
qui  amuse  l'oisiveté,  les  Romains  avaient  fait  une  cé- 
rémonie sérieuse,  nue  spiendide  récompense  de  la  con- 
quête. 1 

Avec  Tarquin,  qui,  disait-on,  était  monté  le  pre- 
mier surnn  char  de  triomphe  an  Capitale,  nous  som- 
mes loin  du  triomphe  pédestre  et  rustique  de  liomu- 
lus.  Iléjà  les  pompes  de  l'Élrurie,  telles  que  les 
représentent  les  monuments  de  ce  pays  %  ont  été  ap- 

'  Horq.,  flMtf».,  iv,  ISS. 

*  JiiïOnal  l'appelle  IV  4lnuque.  [Sal..  101.) 

1  Hier.,  Satura.,  i,  6;  Pl.,  ttltt.  aat„  imn,  1.  4. 

*  Triumpe,  dans  le  chant  <\e*  lïéres  Arvale;. 
»  0.  HOU.,  Etr.,  »,  i'.  108-9. 


pliquécs  à  rehausser  l:i  vieloire.  Suivons  donc  le  triom- 
phateur el  son  cortège,  comme  nous  suivons  au  même 
lieu  le  cortège  du  pape,  quand  il  vient  pour  une  solen- 
nilé  religieuse  dans  l'église  d'Araeeli. 

Le  triomphateur  est  debout  sur  son  char,  traîné  par 
quatre  chevaux,  et  semblable  au  quadrige  d'argile  qu'il 
peut  contempler  sur  le  sommet  du  temple  de  Jupiter 
Capitoliu. 

Derrière  lui,  on  soutient  au-dessus  de  sa  tête  la  cou- 
ronne étrusque  ',  c'est-à-dire  une  couronne  do  feuilles 
de  chêne  en  or  entremêlées  de  pierres  précieuses: 
loulc  pareille  à  celles  que  nous  avons  pu  voir  l'autre 
jour  dans  la  collection  L'a  in  pana. 

Autour  de  lui  sont  les  licteurs,  vêtus  de  rouge  comme 
les  porteurs  du  pape.  Lui-même  a  le  visage  peint  en 
rouge  :  aussi  bien  que  le  Jupiter  d'argile  du  L'apitoie1; 
car  il  doit  ressembler  a  Jupiter,  il  es!  Jupiter. 

On  voit  déjà  que  plusieurs  choses  sont  venues  aux 
Romains  de  l'Klrnrie;-mais  deux  choses,  les  plus  im- 
portantes, la  religion  et  l'organisation  politique  de 
Home,  prises  dans  leur  ensemble,  n'en  sont  point  ve- 
nues :  dans  l'une  comme  dans  l'autre,  l'influence  de 
l'Êlrurie  se  fait  pourtant  senlir. 

Aucune  des  grandes  divinités  romaines  n'csl  une  di- 
vinité primitivement  élrusque. 

Les  Lares,  ces  petits  dieux  du  carrefour  cl- du  fovir, 

1  TbMuII.,  De  Ceron.,  nu 
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ont  un  nom  élrusquc1;  mais  ils  ont  cntièremcR. 
changé  Je  caractère  en  se  faisant  romains.  Dans  l'K- 
trurie,  ils  Étaient  des  puissances  funèbres  ailées;  à 
Rome,  ils  ont  perdu  leurs  ailes  et  sont  devenus  des 
puissances  bienfaisantes. 

Le  génie  lalin  n'était  pas  sombre  comme  le  génie 
étrusque. 

Plusieurs  des  anciens  dieux  pélasgiques  se  retrou- 
vent en  Êtruric;  ils  n'ont  point  passé  par  la  religion 
étrusque  pour  arriver  à  Rome,  car  ils  portent  dans 
celte  religion  des  noms  différents  de  leur  nom  ro- 
main*; ils  portent  un  nom  grec1,  un  nom  ombrien1 
on  un  nom  étrusque*. 

Les  dieu*  voilés,  enveloppés  {invoiali),  ces  puis- 
sances mystérieuses  dont  on  ne  savait  ni  le  nombre  ni 
les  noms,  qui,  dans  la  mythologie  étrusque,  domi- 
naient Jupiter  lui-même,  ne  paraissent  point  dans  la 

tracé  iiiprè*  de  Ogures  «IlécS  et  terribles. 

1  Esccplé  Polis,  divinité  p,!la<fe  il  ïuno  des  iruis  piandfs  dhiiiilés 
étrusques. 

'  Jupiter  s'a |i [io lie  lliina  ttni).  Vénus  ;Thalna],  de  thaliù,  jrermer. 
et  Touran,  A'Ouraiàa. 

1  Les  culte!  que  nous  anins  1mm  és  l'Iir/  les  SuliLiis  duinili  .niiir 
riislt"-  ciit:z  lems  livres  et  Inuî  vnisiin  les  f IemIh-u-ils.  i|ni  faisaient 
partie  de  la  nopolllion  étrusque.  Tel  est  relui  de  Juuon.  appelé,  ru 
Éiruric,  Cupra,  ce  qui  veut  dire  en  sobin  li  bonne  (Sir.,  t,  *,  S),  ei 
llinci-va  .t/.'jicr/ul,  ilfini  si!ii'llii]iic  dont  le  nom  est  furnié  du  ra- 
dical meut,  qui  n'est  point  élrusquc. 

1  Vukob,  Scttiloiif:  Iiidciy-.us  .1; irtl.us',  I'IieljiIiIhu-. 
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religion  romaine.  Le  dieu  suprême  de  ce  peuple  libre 
élaiL  un  dieu  libre. 

Les  douze  dieux  Consentes  Turent  acceptés  parles 
Romains;  le  sénat  pot  s'arranger  de  ces  conseillers  de 
Jupiter,  qui  semblent  représenter  dans  l'Olympe  aris- 
tocratique des  Étrusques  les  douze  Lucumons  d'iv- 
truric. 

Leurs  statues  s'élevaient  dans  le  Forum  romain;  en 
bronze,  comme  presque  toutes  les  statues  étrusques 
elles  représentaient  six  dieux  et  six  déesses.  Les 
déesses  étaient  donc  admises  au  conseil  du  Jupiter 

Ainsi  Tanaquil  fut  la  sage  conseillère  du  premier 
Tarquin,  cl  Tullie  la  détestable  instigatrice  du  se- 
cond. Les  femmes  paraissent  avoir  été  placées  en 
Étrurie  plus  haut  qu'en  Grèce*,  et  y  avoir  occupe  un 
rang  pareil  à  celui  qu'occupèrent  les  matrones  dans  la 
Mieu'li'.1  romaine. 

Les  dieux  Consentes  ne  figurent  point  dans  l'his- 
toire religieuse  du  peuple  romain.  Cependant  leur 
cullc  subsista  jusqu'à  la  Un  de  l'empire.  Ils  avaient  à 

■  El  en  liromo  dure,  ce  qui  était  un  procedi':  de  l'an  élrusoue. 
(Vïit.,  Pc  ltr.,1,  t.] 

*  Ln  Mitants:  portiienl  le  nom  Je  leur  mère  aussi  bien  que  de  leur 
pire,  La  mère  du  mon  est  indiquée  dans  les  inscriptions  funéraires 
de  l'Ëlnirio  (O.  Mûller,  Kl.  Schrifl.,  i,  p.  152),  «me  dans  celles  de 
l'Eftvple.  Les  femmes  Ixmnèiis  prenaient  ]nace  à  i-iMl-  des  hommes 
dans  W  festins,  (v  qui  n'ai  ail  jitiiiU  lien  en  Grèce-,  el  qui  est  repré- 
senta dans  pllHkim  lombes  étrusques. 
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Rome  un  temple  dont  les  débris  ont  élé  de  nos  jouis 

retrouvés  cl  remis  en  place. 

Leur  sanclnnirc  avait  élé  construit  riu  pied  du  (Api- 
toie; celle  colline,  anciennement  étrusque  el  sur  la- 
quelle le  premier  roi  étrusque  de  Home  éleva  un  Icmple 
selon  le  rite  de  sa  nation,  a  (rois  divinités  :  Jupiter. 
Junon  et  Minerve. 

Fidèles  ii  l' antique  génie  de  la  race  lalïne,  les  Ro- 
mains avaient  donné  le  nom  de  dieux  Conseilles  à 
douze  divinités  protectrices  de  l'agriculture;  mais  ils 
avaient  élé  obligés  d'emprunter  la  plupart  au  moins 
de  ces  divinités  aux  Sabins  '. 

Je  l'ai  dit,  c'est  à  l'Êlruric  que  les  Sabins  eux- 
mêmes  avaient  emprunté  le  dieu  Terme,  qui  me  parait 
être  l'Hermès  pélasge'. 

J'ai  parlé  aussi  des  dieux  l'ulguralcurs  ancienne- 
ment en  possession  du  flapilole  avant  que  la  Foudre 
de  Jupiter  vinl  remplacer  le  leur.  La  religion  fulgti- 
raie  était  essentiellement  étrusque.  Les  Étrusques 
avaient  neuf  dieux  qui  lançaient  la  foudre.  Ou  a  re- 
marqué, et  j'ai  pu  l'observer  moi-même,  que  les  ora- 

FIWC.  Kincnl. 

»  Sur  des  vas»  «rusque»,  Hermès  cH  ippelé  Tlitt,v>,  ThHmi. 
H  TherinJ.  Ij-  iin'ou  imiiiiiic  de*  ilirmr.-  unit  île.  Tr-riro-s  nu  si-mmcl 
ilOii[ilds  une  li'-ic  fat  placée,  r-l  qui  xiuvi'iil  i-ap[H']kînl  par  lin  sif  lie 
livi^vpnssir  le  rararln-e  (.'■'■  ri al nn-  Je  nifrmi'5  piHnsçc. 
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gca  sunt  fréquents  en  Toscane.  Le  Capitule,  sommet 
isolé  el  dans  l'origine  couvert  Je  grands  arbres,  (levait 
aussi  les  atliror.  C'est  à  quoi  sans  doute  Virgile  faisait 
une  allusion  quand  il  disait  en  langage  poétique,  par- 
lant du  Capitole  primitif: 

n  Là  on  a  vu  souvent  Jupiter  secouer  sa  noire  égide 
et  appeler  à  lui  ies  nuages1.  » 

l'ami i  les  dieux  fnlguralcurs  du  Capitale  était  Sotn- 
manus,  celui  qui  lançait  les  foudres  nocturnes,  el  dont 
la  statue  fut  placée  sur  le  sommet  du  temple  de  ce  Ju- 
piter qui  devait  le  faire  onhlier.  Là  fui  aussi  Véjovis, 
le  Jupiter  funeste,  le  dieu  des  Jules,  race  funeste  à  la 
liberté. 

Certaines  particularités  du  culte  romain  trahissent 
des  influences  de  l'Êtrurie,  bien  que,  pris  dans  son 
ensemble,  il  leur  soil  étranger. 

L'usage  d'enfoncer  un  clou  dans  le  mur  de  la  Cella 
de  Minerve  au  Capitole  était  un  usage  étrusque',  et  la 
fèle  de  la  l'urificalion  des  trompettes  sacrées  une  fêle 
étrusque5. 

La  trompette  fut  un  instrument  national  de  l'Etru- 
rie, que  les  Tynhénicns  avaient  apporté  d'Asie  '. 
Cette  féle  se  célébrait  en  l'honneur  de  Minerve1,  ce 

'  Virg.,  £n.,  rat,  SSW. 

»  TU.  i.iv.,  «i.,:.. 

s  0.  BBller,  Etr.,  n,  p.  ôO 
1  lïW.,  p.  51. 

l.fs  QiiiiiqnalrBi.  Il:m=  ce  mol  El  diins  les  mois  fiuati^iirs,  L'ai'i- 
qiialni»  ,-l  St.rnti-us  iijilés  the/  InTiiirulim  ;Vmt..  Tl/  !..  /nf  .vi.li;, 


qui  me  fait  croire  qu'elle 
Sabins,  d'autan!  plus  qu'a 
exécutaient  dans  le  Corail 

Dans  une  répétition  de  . 
Minerve',  et  où  -figuraient 
flûte,  instrument  de  même 
ci,  après  fifre  allés  process 
Minerve,  couraient  ça  et  li 
costumes,  même  des  ïfltei 
des  bouffonneries*. 


avait  été  instituée  par  les 
i  même  temps  les  Salicns 
ium  leurs  danses  guer- 

stle  Tète  en  l'honneur  de 
celle  fois  les  joueurs  de 
cher  u  l'Êtrurie*,  cens- 


romain. 

Ce  qui  appartient  réellemenl  aux  Étrusques,  c'est 
la  divination,  et  ce  corps  d'enseignement  louchant  les 
présages  par  le  vol  des  oiseaux,  par  l'inspection  des 
entrailles,  par  la  contemplation  du  ciel,  par  l'obser- 
vation de  la  foudre,  iiuallaient  étudier  les  jeunes  pa- 
triciens romains,  l'art  augurai  étant  un  moyen  poli- 
tique dont  ils  étaient  appelés  à  se  servir  un  jour. 

Les  indices  prophétiques  fournis  par  les  oiseaux 
remontaient  probablement  aux  Pélasges.  Les  prè- 

p  ImninaiMMi  n/nu  -nul  Ii'  ainir  i-li-  il  m'  li'uiiiiuiisoii  Vi'uui-  il'sOir.- 
bricci,  comme  le  aille  du  Minerve  fui  porlc  par  eiu  en  Élrurte;  Jes 
prunes  ouilnkni  soin  mimmes  ilnrs  les  Islile?  ai  fa  bines  Mifrii. 

•  Quinquolnn  minore.. 

'  0.  Stûllcr,  Fir.  n,  p.  MO. 

1  Ceraorîn.:  13,  i. 
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tresses  de  Dodone  consultaient  le  vol  des  colombes; 
à  Rome,  on  observait  le  cri  des  corneilles  consacrées 
à  Junon  1  pour  en  lirer  la  connaissance  de  l'avenir. 

Ce  vieux  préjugé  subsistait  encore  au  temps  de  Vir- 
gile*. 

Les  Étrusques  en  firent  une  science  compliquée. 
Les  Romains  attachèrent  une  importance  particulière 
a  ce  que  ce  genre  d'observation  avait  de  plus  puéril, 
le  bon  appétit  et  le  piétinement  des  poulets  sacrés.  Ce 
peuple  fort,  mais  prosaïque,  a  toujours  eu  du  goût 
pour  les  superstitions  mesquines. 

Les  signes  tirés  de  l'inspecLion  des  entrailles  furent 
dans  le  inonde  l'objet  d'une  croyance  plus  générale. 
Bien  qu'elle  ait  existé  en  (irèce'cominc  en  Italie,  on 
ne  peut  rapporter  avec  quelque  certitude  son  origine 
aux  Pélasges,  car  elle  a  existé  clicz  beaucoup  d'aulres 
peuples  '. 

Mais  ce  qu'on  ne  trouve  à  peu  près  nulle  part  ail- 
leurs que  cbez  les  Étrusques  et  à  Rome;  c'est  la  con- 

i  Ou  a  imité  un  aille!  consacré  au.  corneilles  de  Junon  au  delà 
du  libre,  là  où  fettm  [P.  [>iac,  p.  fll)  nous  apprend  qu'on  leur  ren- 


(t(,  '2,  1),  d'une  statue  auprès  île  laquelle  illoienl  rcpreseiilécs  les  en- 
I l'ailles  iI'iiii  l'Iiien  qui  ivaiL  lu  wilrr  uliprl,  m»  uni'  i.'|in;-i'iil:i:ii)]] 
du  mfnie  genre  qu'un  peul  vuir  dans  la  sille  des  animaui,  nu  ïa- 

*  tu  Asie  Hin.'iiie,  chu  lis  Jiiil'.-.  i  Carlliapo.  l'nidy,  Encgcl.,'n, 
P  1I3S];  l'Ile  ciialai:  Ju.-i  clii'/  [!■■  injuito  ligures. 
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templalion  méthodique  du  ciel  cl  la  science  de  la 
foudre. 

L'augure,  se  plaçant  en  esprit  au  nord,  où  étaient 
les  dieux,  regardait  comme  eux  le  midi  '. 

Il  se  tournait  aussi  vers  l'orient  la  direction  vers 
l'est  a  prévalu  dans  l'orientation  des  basiliques  chré- 
tiennes'. 

A  !a  division  idéale  du  ciel  correspond  a  il  la  division 
réelle  de  la  lerre,  base  de  la  propriété.  Chez  les  Étrus- 
ques, la  propriété  territoriale  avait  pour  ainsi  dire  sa 
racine  dans  le  ciel.  Aussi  elle  fut  profondément  res- 
peclée  des  Romains,  comme  de  tous  les  peuples 
libres. 


I.uiqde.  siiimiL  tuiiniw  vit-  li.'  f  >Jiinr,  pour  un'™  iv(:;i]'.biit  t-.  tii- 

«Salue  mi  litanie  l'iniiTil.  IKus  la  kiMlnjik  rlirélii-mie.  le  ukim-  |iiïil- 
ci[>f  a  fait  adopter  uni'  di'[>  isili.ni  eeiilraiiv,  :>ILn  que  le  rirèllv,  qui 
ilana  le  rite  ancien  officiait  tourne  vers  le  peuple,  eut  eu  lace  île  lui 
l'orient.  Celle  dispnsilio.i  se  montre  à  Ronle  dans  la  i.liipat  l  d.'s  ],  uni- 
ques, MOI"  qmnd  il  y  a  eu  dua  U  mlure  .lu  lien  une  raison  de  faire 

IhiimH;  Sahit-rieiTe,  Sain  lo-H  a  rie-Majeure.  Saint-Jean  de  latiin. 

vers  l'esi; .  Saint-Laurent  hors  des  murs,  nu  a  transporté  l'enirée  de 
l'église  primitive  de  r«I  u  l'ouest,  parce  que  Fuisse  avait  prévalu 

d'idlii-iiT  .-u  luiin  I  li'  îles  au  ]ni]>lii:.  I.e  l- 1 1 ru ■  u  l1  survenu  dans 

le  culie  a  amené  ee  ctianpemcnt  d'orient  a  lion. 


LA  ROME  ÊTIIUSQUE.  tS7 

Los  tribus  rustiques  étaient  plus  considérées  que  les 
(ribus  urbaines.  Le  jour  où  les  terres  furent  concen- 
trées en  un  petit  nombre  de  mains,  la  constitution  fut 
menacée;  le  jour  où  elles  furent  confisquées  par  la 
proscriplion,  la  constitution  fut  détruite. 


des 


fut  conservé,  dans  certains  procédés  employés  par  les 
paysans  romains  pour  limiter  et  abîmer  leurs  champs, 
des  pratiques  instituées  parla  discipline  étrusque. 


la  poitc  Di'cummm,  était  ainsi  nommée,  parce  qu'on 
l'ouvrait  à  l'extrémité  d'une  de  ces  deux  lignes,  ap- 
pelée elle -même  dmimanus. 

La  science  de  la  foudre  semble  particulière  à  l'iv 
truric;  elle  naquit,  je  crois,  sur  le  sol  étrusque. 

Les  diverses  parties  de  l'art  divinatoire  étaient  dans 
les  mains  de  deux  classes  d'hommes  bien  différentes, 
les  aruspices  et  les  augures. 

Les  ai  usptccs  étaient  des  devins  étrusques,  établis 
a  Rome  nu  qu'on  v  faisait  venir  pour  les  consulter. 
Ils  observaient  le  vol  des  oiseaux,  les  entrailles  des 
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victimes.  Ils  ne  partageaient  poioL  le  ciel  en  lésions; 
ils  ne  divisaient  point  la  terre. 

Dans  l'origine,  les  aruspices  n'claient  pas  des  prê- 
tres; ils  ne  formaient  point  un  corps  dans  l'Étal.  C'é- 
tait une  compagnie,  un  coilàje,  comme  on  disait;  ce 
collège  avait  un  président.  Us  ne  jnuirenl  jamais 
d'une  grande  considération,  et  finirent  par  être  tout 
ii  fait  méprisés. 

Les  aruspices  de  village  (vicimij  ressemblaient  à 
nos  charlatans. 

(/est  des  aruspices  que  Caton  disait  que  l'un  d'eus 
ne  pouvaiL  en  regarder  un  autre  sans  rire1.  Caton  ne 
se  ftlt  pas  permis  cette  plaisanterie  à  prO|ws  des  au- 
gures. 

Les  augures  faisaient  les  mêmes  choses  que  les 
aruspices;  mais,  de  plus,  armés  du  /iiiius,  bâton  re- 
courbé semblable  à  la  crosse  des  évéques,  et  dont  le 
nom  était  étrusque*,  ils  délimitaient  les  espaces  cé- 
lestes et  les  propriétés  terrestres.  Ils  formaient  dans 
l'État  une  magistrature  inamovible,  dont  longtemps 
l'entrée  ne  fut  ouverte  qu'au*  patriciens. 

Mais  leur  art  était  un  art  étrusque,  cl  c'est  pour 
cela  qu'on  eniojait  les  jeunes  patriciens  l'étudier  en 


li(ilii|ii'llcf[  on  Lil'in  L;„':ili:i!l!'iil  mmrjir,  ijuii  litvus  Muni! 

il'iiii  mot  cliwiui'  <ii'iu  li.'  st-ns        reaivrbi.  <Xtr.,  ir,  p.  213.! 
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Ëliurïo.  L'exercice  de  l'ai  t  augurai  élait  d'une  grande 
importance,  puisque  les  chefs  de  la  république,  qui, 
eux  aussi,  dans  une  certaine  mesure,  pouvaient  tou- 
jours l'exercer,  avaient  le  droit,  sous  prétexte  que  les 
auspices  n'étaient  pas  favorables,  de  dissoudre  une 
assemblée,  d'empécher  une  éleclion. 

Frein  bizarre  mis  aux  emportements  populaires, 
mais  frein  puissant,  et  qui  souvent  fut  utile.  I,e  gou- 
vernement do  Rome  dans  l'antiquité  fut  déjà,  à  quel- 
ques égards,  un  gouvernement  sacerdotal,  mais  à 
celte  condition  que  le  sacerdoce  fût  aux  mains  de 
l'autorité  civile,  eu  cela  semblable  au  régime  po- 
litique des  Étrusques,  citez  lesquels  le  Lucuiuon  était 
prêtre  et  roi. 

Je  n'ai  pas  encore  parlé  des  prodiges  qui  tenaient 
une  aussi  grande  place  dans  la  superstition  chez  les 
Romains  d'autrefois  que  les  miracles  chez  leurs  plus 
crédules  descendants.  Les  prodiges  dans  la  Rome  an- 
tique n'étaient  pas  toujours  des  faits  merveilleux, 
comme  les  slatucs  qui  clignaient  des  yeux,  ho- 
chaient la  féle  ou  se  couvraient  d'une  sueur  san- 
glante, faits  que  ne  manque  jamais  de  rapporter  Tite 
Live,  aussi  gravement  que  les  bonnes  femmes  de  Rome 
en  racontent  de  tout  semblables  aLlribués  à  une  image 
de  saint  ou  de  madone;  mais  des  fails  véritables,  et 
qui  semblaient  extraordinaires  :  les  naissances  des 
monslres,  les  pluies  de  pierres,  tous  les  événements 
singuliers,  un  bœuf,  par  exemple,  qui  monlail 
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jusqu'au  troisième  étage  cl  sautait  par  la  fenêtre. 

C'étaient  les  augures  et  les  préires  romains  qui 
étaient  chargés  du  constater  et  d'interpréter  des  inci- 
dents si  funestes  '. 

Mais  l'expiation  du  prodige,  s' aeco  m  plissait  suivant 
les  règles  de  la  discipline  étrusque'. 

C'est  que  l'observation  des  prodiges,  tombée  die; 
les  Romains  ù  l'état  de  superstition  puérile,  se  liait 
chez  les  Etrusques,  plus  spé.i:ul;iliïs  que  les  Romains, 
Il  une  haute  doclrine.  Ils  pensaient1  qu'il  la  fin  de  cha- 
que âge  du  monde  il  s'opérerait  une  transformation 
dans  la  société,  une  palmeénr.sie,  comme  dirait  Hal- 
lancho,  t|u'annoni;aicnt  certains  signes  au  moyen 
desquels  on  pouvait  la  pressentir.  En  changeant  la  na- 
lure  des  signes,  en  les  cherchant  non  dans  le  monde 
physique,  triais  dans  le  monde  moral,  on  doit  croire  à 
la  doctrine  étrusque.- 

A  Rome,  la  politique  du  sénat  se  servait  de  l'intel- 
ligence prétendue  des  signes  du  temps  pour  dominer; 
aujourd'hui  la  poli  lique  doit  les  consulter  pour  réussir. 

1.  étude  des  influences  de  I  Kl  ru  rie  sur  la  religion 
romaine  nous  a  conduit  à  la  politique  qui  à  Rome  ab- 
sorbait tout.  Cherchons  maintenant  si  les  institutions 
étrusques  sont  entrées  pour  beaucoup  dans  les  inslilu- 
lions  romaines. 

»  Tri.  Uax.,1,  l,  i 

'  nui., 
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Je  me  liiite  Je  le  nier,  et  c'est  une  des  raisons  qui 
mVn>|iikhcrit  de  croire  ij no  Home  ;iil  clé  primitive- 
ment une  colonie  étrusque,  comme  le  voulait  d'abord 
Niebubr,  ou  ail,  sous  les  Tarquius,  fait  partie  de  1  Klrti- 
rie,  comme  îc  pensait  Ottfrid  Mùllcr.  Home  a  élé  do- 
minée par  trois  rois  étrusques -,  elle  a,  par  celle  raison, 
sur  plus  d'un  point,  subi  l'influence  de  rKlruiïc, 
mais  elle  n'a  pas  été  incorporée  ù  un  royaume 
étrusque,  clic  n'a  jamais  èlc  foncièrement  étrusque. 
KsL-ce  à  dire  que  trois  rois  de  celte  nation  aient  gou- 
verné Home  sans  laisser  de  trace  de  leur  gouverne- 
ment? Non,  sans  doulc.  Mais  ces  traces  lurent  peu 
profondes.  Les  bases  de  l'organisation  politique  des 
llomoins  avaient  été  posées  auparavant  par  les  rois 
sabins,  et  la  forme  nouvelle  que  lui  donna  Mas  té  ma 
n'était  pas  étrusque,  mais  grecque.  Cependant  l'orga- 
nisation politique  de  Home  se  ressentit  de  son  contact 
avec  l'Elrurie,  mais  seulement  dans  une  certaine  me- 
sure qu'il  faut  déterminer. 

D'abord  on  doit  écarter  ce  qui,  étant  commun  aux 
nations  italiotcs  et  aux  Grecs,  semble  appartenir  aux 
IVhsges,  ci  que  les  Tyrrliéniens,  qui  étaient  l'élasges, 
ont  pu  apporter  en  Étrurio,  comme  d'antres  Pélasges 
ont  pu  le  communiquer  aux  Sabins  et  par  eux  aux 
Romains. 

Telle  est  la  division  en  tribus1,  en  fratries  ou  cu- 

1  I.i  [orme  .les  nom;  do  ci-s  trois  ivikis,  Tiliùî,  liluninos,  l.u- 
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ries',  en  gentes*,  Antérieure  chez  les  Romains  à  l'ar- 
rivée des  rois  étrusques,  importée  par  les  Sabins.  qui 
avaient  pu  la  recevoir  des  Télasgcs. 

Les  Pélasges  lyrrhéniens  onl  pu  importer  ces  insli- 
tulions;  c'est  ainsi  que  Ma n loue  a  nu  être  divisée  en 
trois  tribus  cl  en  douze  curies".  Il  y  eut  aussi  des 
tribus  à  Caere',  ville  qui  avait  été  pélasge  avant  qu'elle 
fût  élrnsque. 

L'existence  d'un  sénat  chez  les  Étrusques  ne  prouve 
point  que  celui  de  Rome  soit  venu  du  leur;  car  on  eu 
trouve  un  chez  beaucoup  d'autres  peuples,  et  en  par- 
ticulier chez  divers  peuples  latins  et  sabelliques. 

Rome  n*a  point  été  aristocratique  parce  que  l'KIru- 
rie  l'était  avant  elle,  mais  parce  qu'il  y  avait  une 
aristocratie  chez  les  Sabins,  ses  première  maîtres,  cl 
dans  les  villes  latines,  dont  la  population,  qui  a  formé 
l'ordre  des  plébéiens,  a  pu  fournir  aussi  quelques 

cerès,  était  étrusque  (tome  II,  p.  62),  c'esl -à-dire  avait  une  Lerminaise.ii 

1  Un  Lucumon  était  à  ln  tiîlc  do  chaque  curie  tli-usque-.  (Si-vï.. 
JBn..  ï,  SOS.) 

■  11  j  atail  des  gentti  puissantes  dans  la  ircs-3rislocraLiquc  Elru- 
rie;  seulement  ecui  qui  !cs  formaient,  les  cliofs  et  les  clienls.  ne  pa- 
raissent pas.  ainsi  que  dans  les  genlei  «bines  et  pilla  lard  clans  In 
gatta  romaines,  avoir  porte  Le  même  nom.  [0.  Mil.,  Elr.,  p-  Wl , 
433,) 

1  Servius,  Ain.,  i,  Wï.  Cette  interprétai  ion  de  gens  ilii  triplex, 
papiM  tab  genti  qualimi,  est  comuallue  par  0  Mûller.  [Etr..  r. 
p.  138.) 

*  fiœlll.,  fi.  Verf.,  p.  ta. 
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grandes  familles,  transportées  de  leur  pays  nalal  sur 
le  frelius  el  sur  l'Avcntin. 

La  dislance  qui  séparait  l'aristocratie  de  la  plebs  ro- 
maine, la  dureté  superbe  de  la  première,  ce  qu'elle 
eut  d'abord  d'exclusif,  le  caractère  sacerdotal  qu'elle 
devait  a  la  possession  des  aruspiecs,  tout  cela  peut 
être  né  ou  au  moins  s'ûlre  développé  beaucoup  par 
l'action  de  l'aristocratie  étrusque,  que  tous  les  té- 
moignages s'accordent  à  montrer  comme  à  la  fois 
féodale  et  sacerdotale,  séparée  trés-forlcment  du 
reste  de  la  nation,  lequel  était  dans  une  condition 
d'infériorité  complète  et  de  vasselage,  si  j'ose  ainsi 
parler. 

Mais  ce  fut  la  grande  supériorité  de  Rome  que  l'or- 
dre plébéien  y  compta  toujours  davantage,  et  qu'il 
fallut  toujours  compter  avec  lui. 

On  ne  voit  chez  les  Klmsques  d'autres  dieux  que  les 
conseillers  de  Jupiter.  C'est  un  sénat  divin.  A  Home, 
il  v  a  une  foule  de  petits  dieux  populaires  :  plebs  ntmù- 
mm,  dit  Arnobc,  la  plèbe  des  dieux.  L'Olympe  est 
toujours  un  reflet  de  la  terre.  Partout,  si  vous  voulez 
comprendre  l'homme,  regardez  les  dieux  qu'il  s'est 
fait. 

Nichubr  et  0.  Millier1  clicrcbent  chez  les  Etrusques 
l'origine  des  clients;  mais,  selon  moi,  l'existence  des 
grands  clans  sabins  suffit  a.  l'expliquer.  Il  en  est  de 


'  0.  N01L,  BIT.,  i,  p.  377. 
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infime  pour  les  cavaliers  ou  chevaliers,  que  ce  dernier 

trouve  aussi  chez  les  Étrusques  '. 

Enfin  le  même  auteur  va  jusqu'à  déclarer,  ce  qui 
me  parait  bien  hardi,  que  l'organisation'  municipale 
romaine  est  sortie  tout  entière  de  l' isopolitie  étrusque  '. 

Dans  tous  les  cas,  il  resterait  aux  Sabins  l'honneur 
du  palricial  cl  aux  Latins  la  gloire  du  plébéiamsine 
de  celle  population  latine  qui,  privée  d'abord  des 
principaux  droits  politiques,  puis  de  l'admissibilité 
aux  charges  publiques,  obtint  ces  droits  do  la  consti- 
tution de  Servius  Tnllius,  cl  parvint  à  acquérir  l'ad- 
missibilité à  toutes  les  fonctions  par  une  lutte  persé- 
vérante. On  ne  voit  rien  de  pareil  dnn  les  Elnisque?, 
à  cette  lutte  qui  fit  la  grandeur  de  Rome  en  Taisant  sa 
force,  en  développant  l'énergie  des  deux  ordres  par  une 
résistance  habilement  ménagée  et  par  une  guerre  de 
conquête  opiniâtrement  soutenue  jusqu'au  jour  où. 
comme  il  arrive  à  tous  les  conquérants,  la  jilebs  ro- 
maine se  perdit  par  l'excès  de  son  triomphe. 

ha  royauté  existait  à  Home  avant  les  Etrusques; 
mais  je  crois  que  par  eux  clic  prit  plus  de  majcslé 
quand  clic  s'entoura  de  licteurs,  revêtit  la  robe  bor- 
dée de  pourpre  et  porta  le  sceptre  d'ivoire;  elle  en  ac- 
quit une  autorité  nouvelle.  Un  sage  roi  s'en  servit 
pour  fondre  les  classes  et  les  races,  pour  accorder  à 

1  0.  UW.,  Kl.  SdHlf.,  i,  p,  167. 

'  Pnitc  qu'il  comidtro  Care  cumme  ic  plus  ancien  muniripe  iv- 


tous  ceux  qui  possédaient  une  participation  au  pou- 
voir politique  prudemment  mesurée.  Apres  lui,  un  roi 
insensé  fut  aveuglé  par  la  pompe  de  celte  royauté,  dé- 
truisit l'œuvre  de  sou  prédécesseur  ci  péril. 

Si  l'organisation  politique  de  Rome,  dons  son  fond, 
n'est  point  étrusque,  son  organisation  militaire  fut  en 
grande  partie  l'œuvre  d'un  roi  étrusque. 

L'Elrurie,  si  amollie,  si  corrompue  après  qu'elle 
eut  perdu  son  indépendance,  avait  été  un  pays  vail- 
lant, illustré  par  la  guerre  '.  Les  notâmes  du  Palatin 
aussi  étaient  vaillants,  et  l'intrépidité  de=  Sabins  était 
célèbre. 

Mais  ce  fut  l'Etrusque  Mastarna  qui,  en  cori-lilu.nit 
le  peuple  romain,  constitua  l'armée  romaine. 

Ce  fut  lui  sans  doute  qui  donna  à  cette  armée  la 
disposition  de  la  phalange  hellénique1.  Sous  lui,  les 
différentes  pièces  de  l'équipement  du  soldat  grec  s'in- 
troduisirent dons  l'équipement  du  soldat  romain;  la 
longue  lance  hellénique,  le  bouclier  rond  d'Argos  *,  le 
casque  aux  ailes  rabattues  sur  les  deux  joues,  les  jam- 
bards  pareils  aux  knèmidcs  de  l'Iliade,  toutes  ces  ar- 

1  t'orlis  Elrurb  (Vire.,  C'orq..  n.  "ûS};  lir-llo  jira'claro.  [Vire;..  £n  . 
nu,  180;  TÏL.  Liv.,  i,  1B.) 

'  0.  HûlLer,  Kir.,  i,  p.  300;  Kl.  Schrifl.,  i,  p.  171. 

'  11  [oui  y  iijnulrr  l  i  liiniT  It-BL-iv.  Iiasla  ivlilari»,  mmi  profit' 
MI  vélins,  les  IlÉches  cl  les  frondes  (0.  MiitL,  Elr.,  I,  p.  SOM]  ip- 
pai'lenaicjil  ni-L^iuiiii-i-iinn:  :mi  Kiriisqiuss;  un  des  noms  du  casque. 
enuit,  ttlit  eirusque.  [IsLd.,  Or.,  irai,  14.) 
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mes  offensives  ou  défensives 1  nue  l'on  trouve  dans  les 
tombeaux  étrusques,  et  dont  chacun  a  pu  admirer 
une  frés-bclle  collection  dans  le  musée  Cainpana,  de- 
venu la  propriété  du  gouvernement  romain. 

Ces  armes  étaient  grecques.  Il  n'y  a  là  rien  qui 
surprenne,  puisque  l'organisa  Leur  de  l'année  romaine 
fut  ce  Maslarna  qui,  dans  ses  expéditions,  avait,  je 
pense,  appris  à  connaître  la  civilisation  des  villes 
grecques  de  l'Italie  méridionale.  Il  pouvait  bien  leur 
emprunter  des  armes  comme  il  leur  empruntait  des 
lois. 

Rome  ne  doit  pas  plus  aux  Étrusques  ses  goûts  agri- 
coles que  ses  vérins  guerrières.  I.a  Rome  Sabine  n'é- 
tait point  Étrangère  à  l'agriculture,  et  la  Home  latine 
était  agricole  depuis  Saturne,  c'est-à-dire  depuis  la 
plus  antique  apparition  des  l'élas^es  *  ilaus  le  I.atium; 
mais  l'Étrurie,  pays  fertile,  pays  qui  produisait  tout*, 
l'Ëlrurie  ne  l'était  pas  moins.  La  Toscane  est  encore 


cmlisiiliiui  -[LJ.  il  y  iiili'miml  jinr  rajiriciillurt  l'i-j'iV-cnliiitl  tions  11  lia- 
diriiii)  lui  iiurii'i]  ili'liiiri[i]ri:i-iil  ili>s  l'i'h^vs  f.ir  I"  lill.ii  .il,  ] i ri! l -f-! le 
le  UIL-llli'         ;iliu!llil  il  Lll'i|!imii  11'-  IVlai^cs,  ilLIe-  1rs  Gms  JJi|ii'lt- 

*  Uirpp*,.  (Diod.,  v.  10.) 
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aujourd'hui  une  des  contrées  de  l'Europe  où  l'agricul- 
ture esl  la  plus  perfection  née  \ 

Le  nain  savant  Tagûs,  le  fondateur  de  la  discipline 
Étrusque,  sort  d'un  sillon,  et  un  do  ses  livres  sacrés 
jiarait  avoir  été  un  traité  sur  la  culture  do  l'Élrurie. 
Dans  la  patrie  du  dieu  Terme,  où  la  propriété  rurale 
était  sous  In  protection  des  dieux,  l'agriculture  a  dû 
être  en  honneur. 

A  Home,  l'influence  de  trois  rois  sortis  d'un  tel  pays 
dut  lui  être  favorable,  l'ar  eux,  le  génie  de  l'Élrurie 
dut  agir  sur  l'agriculture,  comme  sur  la  guerre,  en 
la  régularisant. 

L'agriculture  clail  dans  les  mœurs  tics  populations 
sabiues  et  surtout  des  populations  latines;  mais  il  esl 
permis  de  croire  qu'elle  fui  disciplinée  par  l'art  de 
l'arpenteur,  que  nous  avons  vu  se  rattacher  à  la 
science  sacrée  des  Étrusques. 

C'est  dans  les  beaux-nrts  que  se  manifeste  surtout 
l'influence  exercée  par  l'Élrurie  sur  les  Romains,  iu- 
Ihieiiccreçuedela  (livre avant  d'être  Iran-mise  ;i  liome, 
mais  dans  laquelle  il  y  a  aussi  une  pari  pour  le  génie 
étrusque  lui-même;  car  ce  génie  particulier  moditia 
jusqu'à  uti  certain  point  les  types  grecs  en  les  adoptant. 

L'architecture  étrusque  était  grecque  d'origine;  ce 
qui  reste  eu  Élrurie  de  vieilles  iiiumiUes  ressemble 
beaucoup  aux  murs  des  villes  grecques,  et,  comme 

'  Lettres  ilt!  Lui  lin  do  Chalemnidui, 
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je  l'ai  dit,  ce  qu'on  a  appelé  l'ordre  toscan  est  le  do- 
rique altéré. 

Celte  arcliitccture,  venue  des  Grecs,  fut  l'architec- 
ture primitive  des  Romains. 

Les  murs  de  l'époque  de  itomulus,  comme  ceux  des 
rois  étrusques,  sont  très -sembla!) les  aux  murs  de  Fie- 
sole  et  de  Volterre. 

La  muraille  de  l'Aventin  présente  la  même  alter- 
nance de  pierres  parallèles  et  perpendiculaires  au 
plan  du  mur1,  et  même  ce  bossage  qui  a'élû  repris 
dans  l'architecture  de  la  Toscane  moderne  et  qui 
donne  un  air  de  si  imposante  rudesse  au  palais  Sliwzi 
et  au  palais  Pitli. 

L'atrium,  cette  cour  intérieure  entourée  d'un  por- 
tique quadrangulairc  qui  de  la  maison  romaine  a 
passé  dans  le  cloître  chrétien,  dans  la  maison  mau- 
resque et  se  retrouve  dans  le  pnfio  espagnol,  l'atrium 
qui  n'existait  pas  dans  la  maison  grecque*,  l'atrium 
est  étrusque1. 

k  la  lin  de  la  rcpublin.uo  dans  le  tombeau  de  CiedHa  Melella  el  au 
[■(imiuiwf'imMit  de  S'empire  dans  ]c  i;r;iin1  aijuedur  de.  Claude,  drr- 

«  Tili-uïC  l'afflimc  (in,  10)  :  les  maisons  de  Pompeii  sont  doue  con- 
struises d'après  le  ly|H-  rnimiin  cl  non  d'après  le  lyuc  p-ec.  Bien  qu'en 
pays  (,'rvc.  Pompe»  ri  llrrnilaimm  étaient  îles  i  elles  romaines.  Les 
HOUE,  ilt  leur»  hantants.  <pie  Seul  connaltr,.:  les  iiisrrip'ierf  ou  Iju'i'i 
l'ornpeii  ni  li:  pris  i!v  In  pinTe  ifes  maisons,  sont  [1rs  noms  latins. 

s  Tarr.,  De  !..  Ut.,  t.  161.  M.  Hennis  a  retrouvé  dans  les  lombes 
étrwqUM  loutc  la  disposition  de  la  maison  romaine. 


Le  style  de  la  sculpture  étrusque  fut  d'abord 
un  style  dur  el  sec,  comme  celui  de  l'ancienne 
sculpture  grecque  qu'elle  imitai!.  On  peut  s'en  con- 
vaincre ou  milieu  des  richesses  du  musée  grégo- 
rien. 

11  est  remarquable  que  la  dureté,  la  sécheresse,  une 
certaine  raideur  étrusque,  aient  aussi  caractérisé  les 
commencements  de  la  statuaire  florentine  dans  les 
temps  modernes.  Ce  caractère  est  bien  sensible  chez 
un  grand  artiste  toscan,  le  Vcrrochio,  qui  fut  le  maître 
de  Léonard  de  Vinci. 

Mais  pas  plus  dans  l'ancienne  que  dans  la  moderne 
Ëtrurie,  celle  roideur  n'exclut  une  certaine  beauté  sé- 
vère. Évidemment  le  peuple  étrusque  avait  le  goût  des 
arts  el  méritait  lo  nom  d'aini  de  l'art  '  que  lui  donnait 
Athénée. 

Pourquoi  les  vases,  faits  à  l'imitation  des  Grecs  en 
si  grand  nombre  el  quelquefois  d'une  beauté  incom- 
parable, se  trouveraient-ils  en  Ëtrurie  plus  que  par- 
tout ailleurs? 

Tl  fallaiL  bien  que  le  génie  des  arts  fiit  inné  dans 
cette  race,  qui  les  a  introduits  dans  la  Home  antique 
el  les  a  ranimés  dans  l'Italie  moderne. 

En  Grèce,  on  admirait  sous  Périclès*,  les  lampes 
d'Étrurie;  à  Rome,  déjà  du  temps  de  Caton  on  voulait 
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que  loul  dans  les  maisons  fût  étrusque,  et,  au  dire 
de  Pline  ',  les  vases  et  les  statues  étrusques  étaient  ré- 
pandus sur  Loulc  la  terre.  ■ 

1,'archi lecture  étrusque  régna  dans  Rome  jusqu'à 
l'avènement  de  l'architecture  grecque.  Les  Romains 
eurent  un  style  à  eux,  mais  ils  n'eurent  jamais  un  art 
qui  leur  fut  propre. 

Même  devant  l'art  grec,  l'art  élrusque  ne  disparut 
pas  de  Rome.  Auguste  plaça  dans  sa  bibliothèque  du 
Palatin  un  Apollon,  dans  le  goût  de  l  lîtrurie",  qui 
contrastait,  par  sa  grandeur  colossale,  avec  les  sta- 
tuettes étrusques*. 

Au  troisième  siècle,  Tcrlullien'  disait  que  les  sta- 
tues étrusques  avaient  inondé  la  ville. 

On  ne  saurait  s'en  étonner  envoyant  deux  mille 
statues  dans  In  ville  de  Voisin»1  (Rolsena). 

Les  Etrusques  excellaient  dans  l'art  de  modeler  la 
terre  et  de  couler  le  bronze,  qu'ils  savaient  dorer. 

Presque  toutes  les  statues  qui  nous  restent  d'eux 
sont  en  terre,  quelques-unes  en  bronze,  un  petit  nom- 
bre en  pierre,  presque  point  en  marbre*.  Les  car- 
rières de  l.uni,  qui  étaient  sur  leur  territoire,  ne  fu- 

1  Pl.,  BUl.  <tût„  Iltï,  «;  Iiiiv,  i. 

*  Pl.,  Iliil.  m., an,  18. 

*  Tintera  siBilla. 

*  Ton.,  AjxHog.,ïi. 

>  Pl..  Iliil.  Bal.,  nnv,  7(i«], 

■  H  ni  existe  ccpriutimt,  jî.jîh p:ii:h  ji [  dans  mie  lombcde  Caire. 
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reul  exploitées  que  dans  les  derniers  temps  de  [a 
république  romaine. 

Ils  avaient  aussi  des  statues  en  bois  '. 

A  Rome,  les  premières  statues  dont  on  fasse  men- 
tion sont  l'œuvre  d'artistes  étrusques  el  en  terre  cuite: 
sous  le  premier  Tarquin,  le  quadrige  placé  au  faite  du 
temple  de  Jupiter,  et  qui,  dans  le  four,  s'était  enflé 
démesurément,  ce  qu'on  avait  jugé  être  un  signe  de  la 
future  grandeur  de  Home,  à  laquelle,  si  la  légende  csl 
ancienne,  on  croyait  déjà;  la  slatue  de  Jupiter  el  la 
statue  d'Hercule. 

Puis  vinrent  les  statues  en  bronze,  la  statue  de  Ver- 
lumnc,  dieu  étrusque,  dans  le  quartier  étrusque*,  et 
qu'on  attribuait  à  Mamurius,  le  Dédale  sabin,  la  Louve 
du  Copitole,  d'un  travail  antique,  comme  le  disait  Ile- 
nys  d'HalicarnasseJ. 

Elle  n'est  pourtant  pas  plus  ancienne  que  la  fin 
du  cinquième  siècle',  el  monlre  qu'à  celte  époque 
la  sculpture  à  Home  portail  encore  l'empreinte  du 
génie  étrusque,  La  Louve  du  Capïlnle  me  semble  un 
produit  de  l'art  romain  à  demi  formé  par  l'art  de 
l'Étrurie,  et  débutant  dans  toute  sa  grossièreté  et 

1  Par  oicmple,  «ne  j-i-jUip  julien'  uV  Jneiier  taillée  dans  un  cep 
de  ligne,  cl  qui  «Mail  ii  l'ipulonin.  (Pl.,  Mit.  mW.,  nï,2,  !.) 
'  Propeit.,  iv,  S,  St. 
J  Don.  d'Haï.,  i,  10. 

*  Colle  Ioutc.  qu'on  voit  dan*  le  palais  des  Consonalcurs,  ut, 
comme  je  l'ai  dii,  liien  iii'obableiiirnl  telle  qui  lui  |>bci'ii  |>ti-s  rte 
finira  Lopenal  'environ  trois  siùcles  aïont  Jcain-Chrisl|, 
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loulc  sa  force.  Oc  bloc  de  bronze  représente  un  ani- 
mal dont  le  poil  est  fa  nia  s  tique,  dont  l'attitude  est 
roide,  mais  dont  le  caractère  est  vigoureux,  l'expres- 
sion puissante,  et  qui  respire  la  férocité  primitive  Ue 
Rome. 

L'art  de  la  poterie  étrusque  passa  de  lionne  heure 
a  Rome  par  IcsSabins,  puisque  ïiimni  était  dit  avoir 
institué  la  confrérie  des  potiers. 

Comme  nous  n'avons  aucune  peinture  romaine  an- 
térieure au  temps  où  les  arts  de  la  Grèce  pénétrèrent 
à  Home,  nous  ne  pouvons  déterminer  ce  que  la  pein- 
ture romaine  put  devoir  à  celle  des  Étrusques.  Celle- 
ci  ne  parait  pas  y  avoir  joui  d'une  grande  faveur.  On 
n'a  pas  trouvé  de  vases  peints  à  Rome,  et  le  premier 
peintre  romain  est  l'aïeul  de  l'un  des  plus  anciens 
historiens  romains,  l'abius  l'icLor. 

Mais  nous  savons  que  la  musique  religieuse  et  guer- 
rière des  Romains  et  leurs  principaux  instrumente 
étaient  un  emprunt  fait  à  l'Ëlnirie. 

L'emploi  de  la  flilte  qui  accompagnait  tous  les  sacri- 
fices',  les  clianls  en  l'honneur  des  morts,  les  repré- 
sentations dramatiques,  même  la  déclamation  des  ora- 
teurs, jusqu'au  travail,  disaient  les  Grecs  moqueurs, 

1  Les  joueurs  Je  PAU  l'étant  reili-es  I  Ttbur,  pirce  qu'on  leur  omit 
enleïé  le  droit  de  prendre  leur  repus  dans  le  temple  de  Jupiter,  nn 

(lit.  Lu.,  n,  30.]  Cela  montre  à  quel  point  les  joueurs  deflûte  étaient 
considérés  rorome  des  personnages  relipieui  et  leur  art  connue  une 
partie  e-iiplielle  du  tulle  public. 


des  boulangers  et  îles  cuisiniers,  cl  jusqu'aux  coups 
de  fouet  que  les  maîtres  faisaient  donner  à  leurs  es- 
claves1; l'emploi  de  la  flûte  était  commun  aux  Ro- 
mains et  aux  Étrusques1,  et  la  passion  do  ceux-ci 
pour  cet  instrument  si  célèbre,  qu'un  Grec,  qui  la 
poussait  a  i'eïcês.  fut  appelé  le  Tijnhéiùen'. 

La  trompette  aussi  était  tyrrhemenne,  tant  la  trom- 
pette droite  '  que  la  trompette  recourbée1;  l'orgue  en- 
fin, soil  II  air,  soit  à  eau,  s'appelait  mite  tyrrhé- 
nienne",  et  par  conséquent  appartenait  primitivement 
aux  fttrusques. 

A  Borne,  l'art  dans  toutes  ses  parties  fut  étrusque 
jusqu'au  jour  où  il  fut  grec.  Les  Romains  n'y  apportè- 
rent jamais  ce  génie  naturel  qui  crée,  pas  plus  dans 
les  temps  modernes  que  dans  l'antiquité.  On  ne  peut 
dire  qu'il  y  ail  une  école  romaine.  Au  moyen  âge, 
Rome  seule  en  Italie  ne  produit  pas  un  grand  artiste, 
comme  elle  ne  produit  point  de  poêles  et  à  peine  des 
chroniqueurs. 

1  Athei).,  iv,  p.  154. 

'  ....  Tibicinc  iiisco. 

(Q*.,DcArI.Am.,t,Ut.) 

par  les  poêles,  [llicali,  if.  avant,  iliem.id  (ton.,  i,  25.) 

*  Le  lituus,  d'un  mil  r r 1 1 ii 1 1 1 f  i|m  Ji-miL  vouloir  dire  recourbé,  car 
Liluus  ùiail  aujsi  Ii;  wm  du  klimi  mi^ml,  ('■sjlciin'iit  vccmirljé  par 
en  lunt.  (0.  M ûU.,  Elr.,  n,  p.  51S.J 

•  0.  Sflll.,  Elr.,  »,  P-Î05-6. 
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Alallenaissance.eliene  peut  se  glorifier  que  de  Jules 
Romain;  mais  au  moyen  âge  elle  gouverne  le  monde 
moral  par  la  papaulé,  cl,  s'il  y  avait  eu  alors  un  Vir- 
gile, il  aurait  pu  encore  lui  dire  : 

«  Que  d'autres  sachent  mieux  travailler  l'airain; 
toi,  ne  songe  qu'à  soumettre  le  monde  à  ton  em- 
pire. B 

Eicudant  alti  spii  anlia  inollius  ara, 

Tu  refffir.  inijiniu  |io|<u!ns,  Humain-,  iiicmeiilo. 

De  même,  dans  l'antiquité,  Home  a  peu  de  grands 
arlistes.  Presque  aucun  de  ses  grands  écrivains  n'est 
né  dans  son  sein;  tous  ù  peu  pies  appartiennent 
aux  races  sabelliques.  Mais  dans  l'antiquité,  comme 
dans  les  temps  modernes,  Home  attire  loul  à  elle. 
Virgile  y  vient  de  Sfantouo  el  Horace  de  Venosa, 
comme  llaphaùl  dTrbino  et  Michel-Ange  de  Klorence. 

Ayant  déterminé  presque  minutieusement  la  part 
dos  Étrusques  dans  la  civilisation  romaine,  nous  con- 
nuUriuns  maiulciKinl  tous  les  éléments  de  relie  civili- 
sation; encore  bien  peu  avancés  dans  l'histoire  ro- 
maine, nous  pouvons  dire  ■  Home  esl  (mie. 

Nous  savons  ce  que  lui  oui  apporté  les  l'élasges,  les 
Sabins,  les  Étrusques,  et  ce  qui  esl  arrivé  jusqu'à  elle, 
par  l'Élruric  el  par  la  Campanic,  des  influences  de  la 
Grèce. 

Arrétons-nous  un  moment,  el,  nous  plaçant  au  faite 
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du  temple  de  Jupiter  Capiiolin ,  comme  un  voyageur 
du  haul  de  la  tour  du  Capilole  contemple  )a  Home  mo- 
derne, voyageurs  au  sein  de  la  Home  antique,  con- 
templons cctle  ville  qui  a  déjà  plusieurs  fois  changé 
d'aspect  depuis  que  les  Latins  primitifs  ont  pris  les 
premiers  posse-sion  du  Capilole;  cette  ville  où  des 
tribus  de  Siculcs  et  de  Ligures  son!  venues  se  poser 
sur  tes  sommets,  de  nos  jours  effacés  pour  la  plu- 
part on  disparus,  du  Septimonlium;  où  les  Pélasges 
ont  construit  sur  le  Palatin  cette  petite  forteresse 
de  Ftoma  qui  devait  donner  son  nom  à  lo  plus 
mémorable  cité  de  l'univers;  où  les  rudes  Sabins 
se  sont  établis  à  côté  d'eux  sur  les  huit  collines; 
cette  ville  où  les  Etrusques  ont  formé  des  établisse- 
ments partiels  sur  le  Capitale  et  sur  le  Cselîus  avant 
de  régner  sur  elle;  où  Itomulus,  le  dernier  venu, 
se  saisissant  d'une  forteresse  abandonnée,  a  entouré 
d'une  muraille  les  cabanes  de  pâtres  et  de  réfugiés 
dispersées  sur  le  Palatin;  où,  après  lui,  les  rois  sa- 
bius  ont  fondé  la  véritable  Home  en  organisant  s'a  po- 
pulation mêlée  autour  <ie  leur  cuite  et  de  leur  patri- 
ciai,  et  commencé  en  opposant  la  plebs  à  leur  propre 
aristocratie,  l'œuvre  de  la  fusion  politique  des  races, 
essayée  par  le  premier  des  rois  étrusques  et  consom- 
mée parle  second. 

La  Rome  latine  et  la  Rome  sabine  sont  devant  uns 

VOUS. 

Le  Palatin  est  toujours  la  partie  la  plus  rustique  de 


ïoa         '  L'niSTptns  romaine  a  doue. 

Home,  lui  qui  en  sera  un  jour  le  quartier  le  plussplcn- 

dïde. 

On  n'y  voïl  encore  que  des  habitations  champêtres, 
entremêlées  de  quelques  sanctuaires  salins.  Les  La- 
tins, transportés  par  Aucus  Marlius,  défrichent  l'A- 
venlin,  dont  la  forél  commence  à  s'èclaircir. 

Les  Latins  d'Albe  lialiilenl  sous  les  chênes  du  Ca> 
lius.  Iles  lemples  sabins  sont  disséminés  eu  assez 
grand  nombre  sur  l'Esquiliu,  sur  le  Viminol  et  sur- 
tout sur  lu  Quirinal. 

Un  pont  de  bois  réunit  les  deux  rives  du  Tibre;  !a 
fiu'leresse  d'Anrus  Murtms  ilmnine  le  .lauicule. 

Le  champ  de  Mars  est  une  grande  prairie  où  se  fonl 
des  courses  de  chevaux  au  bord  du  Tibre.  Le  Korum 
est  un  marché  entouré  de  boutiques.  I.c  (lumilimn, 
enceinte  découverte,  reeoil  les  [inli'iciciis;  la  curie,  le 
sénat. 

Mais  la  royauté  étrusque  est  venue  cl  a  commencé 
n  faire  de  Jtorne  une  ville  monumentale.  Le  grand  cir- 
que existe.  On  creuse  le  grand  égout.  Le  lemple  de 
IJiane,  centre  nouveau  de  la  confédération  laline,  a 
été  billi  parmi  les  lauriers  de  l'Avenlrn  et  l'enceinte 
en  bois  des  Septa  dans  le  champ  de  Mars,  où  le  peuple 
s'assemble  pour  le  vole  el  les  revues. 

Une  forte  muraille,  hérissée  de  tours,  environne  !a 
ville.  Enfin,  en  regard  du  Capilolc  sabin  s'élève,  sur  le 
mont  Tarpéien,  qui  vient  de  changer  de  nom,  le  tem- 
ple de  Jupiter. 
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Ce  sont  des  monuments  plus  considérables.  C'est 
l'œuvre  d'une  nation  plus  avancée  dans  les  arts  et  la 
civilisation.  Une  magnificence  inconnue  vient  rempla- 
cer la  rudesse  sabine  et  la  pauvreté  romaine.  La  de- 
meure des  rois  étrusques  participe  à  cette  magnifi- 
cence. Le  Lucumon  a  construit  des  palais  là  où  Talius 
vivait  parmi  les  troupeaux,  dit  Properce  1  dans  une 
élégie  où  respire  un  sentiment  vrai  du  contraste  que 
devait  présenter  Home  avant  et  après  l'avènement  des 
rois  étrusques. 

I*  fond  de  la  population  est  toujours  formé  de  pas- 
leurs,  d'agriculteurs,  de  marchands,  tous  soldais;  d'un 
mélange  inégal  de  deux  races,  Latins  cl  Sabins,  au 
sein  desquelles  on  peut  reconnaître  le  type  et  l'idiome 
des  Sicules  et  des  Ligures,  <lonl  quelques-uns  ont  dù 
rester. 

Mais  au-dessus  de  ces  populations  est  un  certain 
nombre  d  étrusques.  Us  sont  (.'raves,  religieux,  guet  - 
riers,  magnifiques.  Leur  religion  est  pompeuse  cl 
pleine  de  superstitions.  Ils  contemplent  le  ciel,  ils 
observent  le  vol  des  oiseaux,  ils  écoutent  la  voix  de  la 
foudre,  ils  annoncent  les  prodiges  cl  enseignent  ù  les 
expier.  Les  pat-iciens,  en  s'emparent  des  auspices, 
prendront  le  caractère  J'un  corps  sacerdotal.  Le  gou- 
vernement sacerdotal  est  bien  vieux  à  Rome. 

'  Prinu  t-ali-filiis  praui!  pi ■a-lnris  luemo, 

Hlgnaqne  para  Taiio  reniai  eral  tnter  diïs. 
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A  l'époque  où  nous  sommes  encore,  Rome  a  déjà 
comme  un  clergé  qui  gouverne  !e  peuple  par  les  pra- 
tiques pieuses,  par  l'appareil  des  cérémonies;  il  y  a 
des  processions,  il  y  a  surtout  cette  procession  triom- 
phale du  Capitole  qui  se  renouvellera  tant  de  fois  à 
mesure  qu'une  conlréc,  puis  une  autre,  sera  subju- 
guée par  les  Romains. 

Enfin  il  commence  à  y  avoir  des  Romains.  Fortifiés 
par  le  concours  de  leurs  frères  les  Latins  de  l'Aveulin 
el  du  Cidius,  citoyens  transplantés  de  villes  vaincues, 
et,  pour  cette  raison,  plus  respectables,  plus  civilisés 
qu'un  ramas  de  pâtres  et  d'aventuriers,  les  habitants 
peu  nombreux,  mais  résolus,  dul'alalin,  ont  acquis 
quelque  importance.  Ils  forment  depuis  le  premier 
Tarquin  la  tribu  des  Bhamnès;  ils  ont  profité -pour 
leur  pari  de  la  publique  inaugurée  par  les  roissabins 
eux-mêmes,  poursuivie  plus  hardiment  par  les  rois 
étrusques,  cl  qui  consistait  à  opposer  la  nlebs  latine  à 
l'aristocratie  sabinc,  politique  consommée  parla  rniisti- 
tution  de  Servius.  Le  nom  de  peuple  île  l'antique  Roma, 
de  romain,  est  devenu  celui  de  toute  la  population  la- 
tine; il  finira  par  être  celui  des  Sabins  eux-mêmes, 
qui  avaient  imposé  le  leur  aux  Latins  quand  ils  ré- 
gnaient sur  eux.  Désormais  Sabins  et  Latins  s'appel- 
leront indifféremment  Romains  cl  Quintes;  car  un 
pouvoir  étranger  à  tous  deux  les  a  confondus  sous  sa 
domination  en  un  môme  peuple. 


TAJIQUIK  LE  SUPERBE 

ïii'niliiii1  l'I  i,-i'.ln(lpur  de  Tiu'ijiiin.  —  Sa  |riililii|UC  à  [  ipnl  lin  Sabius 
ci  a  l'égaril  hîos  l.alim.  —  Furies  lutines,  leiuple  île  Jupiler  sur  le 
mont  Àlbain,  —  Assemblée  des  Latins  ]>res  de  l'eau  Kcrenlina, 
meurtre  n'Hcrui.niiis.  —  Irise  ,1e  Cabie.  —  Guerre  eouirc  les  ïeis- 
.jups.  —  CoIuiiiEsymis  les  villes  peln-giqucB  de  Sipiiia  cl  de  Cir- 


ju-ntiiiTs  ];i|ij.urls  île  llintK'  jiit  [:i  «ivci-.  —  Les  livivs  silnlIiW,  — 
Veinie  *ui|.iilhé  Je  liruiin,  lable  née  de  son  nom.  —  Lucrèce  Sa- 
IjiHC,  llulSiilk'  Siil.jiK',  Y,tM;l-  -al.iu.  —  Eipillfii'll  -i ■  ■  —5  mit.  —  Jnce- 


Après  Scrvius  Tuilius,  idc.d  du  roi  populaire,  pa- 
i-ail  Tarquin  le  Superbe,  idéal  du  lyran  ;  il  y  a  peut- 
l'Ire  de  l'exagération  dans  ce  que  la  tradition  rapporle 
île  l'un  et  de  l'autre1;  la  tradition  aime  le  c  msLrasle 
et  force  quelquefois  les  choses  po;ir  le  .rendre  plus 

1  Par  exemple,  ''lue  Tari |u in  ail  immolé  un  tnfaiil  à  la  dci'ssc  ania. 
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frappant.  Mais  au  fond  clic  est  vraie,  et  je  crois  que 

Son  surnom  et  sa  chute  en  sont  la  preuve.  Ce  sur- 
nom était  pris  en  mauvaise  part1  :  il  ne  put  être 
donné  au  moins  tout  haut  il  Tarquin  qu'après  sou 

Servïus  avait  régné  par  un  vote  du  sénat,  sans 
(vmsuilur  le  corps  des  patriciens  *.  Tarquin  ncconsulla 
ni  le  sénal  ni  les  patriciens  '.  ("était  encore  plus  que 
Servïus  manquer  d'égards  envers  les  Sabins1,  qui  for- 
muienl  la  meilleure  partie  du  palrïciat.  MaisServius 
Tullius  s'était  appuyé  sur  tes  Latins  et  les  plébéiens, 
ce  que  ne  lit  point  Tarquin,  et  celui-ci  finit  par  avoir 
tout  le  monde  contre  lui. 

L'impie  Tarquin  laissa  le  corps  de  son  beau-père, 
gorgé  par  son  ordrr,  sans  sépulture.  Tout  son  régne, 
commencé  par  un  crime  et  qu'aucun  droit  ne  consa- 
raït,  Tut  marqué  par  la  ruse  et  par  la  violence. 

11  mit  sa  volonté  à  la  place  de  la  loi.  I!  abrogea  la 

Nonius  Harcelhm  [p.  531),  mpertut  équinltll  s  aiptr,  IruculeiHut; 
suivant  Lydu  {lie  Weiu.Febr.,  iv,  S),  à  cntl. 

mnnl,  et  son  nom  do  geai  [Tarquinius|,  comme  Ions  \rt  i»is  saliins  i  l 

iHrusqucs  de  Rome,  excepU  le  premier  Tarquin,  qui  eut  trois  noms. 
:-  l'iiniuï  iîijiiïMi  j./'jirc'j',  \i.li][[l.itc  ]::.triirn  n-n.-iiit.  flil.U».,  I,  41.] 
*  Ui  qui  nt'Hiic  pnpuii  jiissd,  m-que  iiudnrtlius  ptlribui  rcgnnn-i. 

[Til  Ut.,  i,  49.) 

1  le  premier  Tarquin  liait  adopté  le  surnoin  ue  Pritcvs  (vieui 

S  ■  t.Ln ; .  ; i .i i n-  .'In  -  .ii.-H-r.tik'  oui  Saliins  ;  k  M-i-nml  ne  jil  rien  Ji-  p:nvil. 
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constitution  <Ie  Scrvius  Tullius;  il  détruisit  l'œuvre  de 
conciliation  de  son  sage  prédécesseur.  Le  champ  de  Mars 
wl  sans  doute  encore  des  revues,  mais  il  ne  vit  plus  l'as- 
semblée réellement  populaire  où  tous  les  intérêts  étaient 
représentés.  Dans  sou  horreur  pour  les  associations 
indépendantes,  instinct  constant  du  pouvoir  absolu 
et  que  les  empereurs  romains  devaient  pousser  si 
loin  ',  il  interdit  jusqu'à  celles  qui  avaient  pour  ohjel 
le  culte  des  dieux.  La  religion,  qui  parfois  ménage  le 
despotisme,  est  toujours  sa  victime. 

Tarqum  chasse  l'ancien  sénat  de  la  curie  cl  en 
compose  un  nouveau  de  ses  créatures,  s'entoure  d'une 
garde  dévouée  cl  remplit  Rome  d'espions.  On  croit 
lire  l'histoire  d'un  petit  tyran  italien  du  moyen  âge  et 
des  despotes  de  tous  les  temps. 

On  a  aussi  lu  spectacle  plus  triste  encore  de  la  con- 
duite des  nations  qui  les  subissent;  les  patriciens  se 
consolent  de  la  perle  de  leurs  droiis  en  voyant  le  peu- 
ple écrasé  par  la  main  qui  les  en  a  dépouillés  ;  bientôt 
l'oppression  les  atteint  eux-mêmes,  et  alors  le  peu- 
ple se  réjouit  en  voyant  leur  misère  et  ieur  abaisse- 
Il  fauL  le  dire,  ce  règne  inique  fut  brillant.  Tarquin 
domina  la  eon  fédéra  lion  latine,  étendit  lé  territoire 

*  Héme  les  meilleurs.  Voyez  les  lettres  de  irajin  à  Ninc.  i  propos 
lie  corporations  d'ouvriers  [Ep.  Plin,  et  Traj.,  34  («];  h  propos  de» 
cUrclieiis,  !XI  (01).  Trajan  s'oppose  put  confréries  {htltrix),  qu'il 
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romain;  il  éleva  de  grands  et  utiles  monuments;  il 
n'en  a  pas  moins  été  justement  chassé  par  les  Romains 
et  maudïl  par  l'histoire,  car  il  opprima  le  pays  qu'il 
avait  agrandi.  11  semblerait  que  d'abord  il  voulût  Faire 
quelque  cliO'^  pour  les  Sabins,  i:'fisl-;t-dire  pour  le  pa- 
Iricist,  et  cela  entrait  dans  son  pian  de  réaction  contre 
l'œuvre  aiilisaoine  et  antipatricienne  de  Survins  Tul- 
lius.  11  éleva  un  lemple  au  dieu  sabin  Sancus  Fidïus 
il  uuilla  l'Esquilin  cl  vint  d'abord  habiter  la  Vùlia 
résidence  des  rois  sabins,  comme  avait  fait  le  premier 
roi  étrusque.  Mais  s'il  eut  un  moment  cette  politique, 
il  y  1-enonça  bientôt.  Celle  qui  suivit  pendant  tout  son 
régne  fut  au  dedans  l'oppression  de  tous,  Sabins  et  La- 
lins,  plébéiens  cl  patriciens.  Mais  au  dehois  il  voulut 
s'appuyer  sur  les  Latins  pour  dominer  la  puissance 
de  la  nation  sabine,  toujours  hostile  à  l'ascendant 
étrusque,  qui  avait  remplacé  le  sien.  La  haine,  la  dé- 
fiance de  Tarquin  envers  tes  Sabins  se  montrent  bien 
dans  le  liai  Ici  ne  nt  qu'il  fil  éprouver  à  un  duumvir 
portant  le  nom  étrusque  de  Tullius.  Celui-ci  avait  com- 
muniqué à  un  Sabin  les  prescriptions  sacrées  conte- 
nues dans  un  livre  confié  à  sa  garde;  Tarquin  le  fit 
mettre  dans  un  sac  et  jclcr  à  la  mer  \ 

1  Di-n.  d'Hal.,  n,  00.  Dciiys  ilil  mie  Tjinjmii  n'avait  \ias  consacré  te 
temple  selon  le  l  it  romain.  11  avait  suivi  le  ril  suibin  «u  pent.iHre 

*  Plin.,  Mit.  nul.,  iiiiï,  13. 
'  Vol.  Un.,  i,  1,  13.' 
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Continuateur  en  cela  seulement  de  la  politique  de 
Servius  Tellius,  Tarquin  voulu!  conserver  la  position 
que  son  prédécesseur  avait  prise  à  la  léto  de  la  confé- 
dération latine  el  lit  célébrer  les  fériés  sur  le  monl  Al- 
bain  ;  les  fériés  laLines  auxquelles  assistèrent  les  re- 
présentants des  quarante-sept  cités';  les  fériés  ou 
féles  latines  étaient  une  institution  Iros-ancicnnc  dans 
le  Latium,  qui  peut-être  remontait  aux  Pèïasges*.  On 
immolait  un  b«:uf,  symbole  antique  des  populations 
du  Latium,  puis  on  divisait  son  corps  el  chaque  cilé 
en  avait  sa  pari. 

Les  fériés  latines  se  célébrèrent  toujours  sur  le  mont 
Albano  depuis  Tarquin.  C'est  à  lui  qu'an  peut  attri- 
buer l'érection  du  temple  de  Jupiter  La  liai,  dont  les 
derniers  restes  n'ont  été  détruits  qu'à  la  Un  du  dix- 
liuiliéine  siècle  par  le  dernier  des  Stuarls'.  Tarquin 
pensa  sans  doute  faire  une  cliose  agréable  aux  Latins, 
que  hors  de  Rome  il  ménageait  par  politique,  en  réta- 
blissant le  culte  de  Jupiter  l.nlial  sur  le  mont  Albain. 
anciennement  consacré  au  cullc  du  dieu  protecteur  de 
la  confédération  latine. 


réaor 
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Scrvius.qui  avait  élevé  il  l'égalité  les  La  tins  de  Rome, 
avait  donné  pour  rentre  a  toute  la  confédération  le 
temple  de  Diane  sur  une  des  collines  occupées  par 
eux,  l'Aven  tin.  Tniquin,  nui  avait  retiré  aux  Latins 
de  la  ville  les  droits  politiques  dout  la  constitution  de 
Servius  les  faisait  jouir,  ne  voulut  pas  qu'ils  eussent 
sur  leur  colline  de  l'Avenlin  le  lieu  de  réunion  des  na- 
tions latines  et  le  reporta  sur  le  mont  Albaîn  où  il 
avait  été  primitivement,  quand  Allie  existait. 

Le  monlAlbain,  qui  s'élève  à  trois  mille  pieds  an 
dessus  de  la  mer  et  domine  tout  le  Latium,  allait  mieux 
au  Superbe,  visant  dans  tous  ses  monuments  et  dans 
tout  son  régne  à  la  grandeur  et  à  la  magnificence,  que 
l'humble  Avenlin,  l'un  des  séjours  de  la  (y/e/is  latine 
favorisée  par  Survins  et  méprisée  par  Tarquin. 

Tarqtiin  voulait  être  comme  Servius  le  chef  de  la 
confédération  latine,  mais,  en  cela  différent  du  bon 
roi  Servius,  dans  l'intérêt  de  sa  politique,  il  ne  recula 
■pas  devant  un  meurtre. 

Les  chefs  latins  s'étaient  réunis  pour  délibérer 
dans  un  bois  sacré  près  la  source  de  l'eau  Fei-ciilina  ', 

1  Ad  caput  fcrenllwe  V'od  M  suli  monte  Alliai»,  (Fesi ,  p.  Ml.) 
On  rrconiutl  en  général  l'onu  fcrentinc  dans  le  ruisseau  <[ui  coule  au 
rond  d'un  ravin  pilloivHpie  i  l  au  pieil  il.;s  nuirailli-s  ituiir*  do  Maviiio. 
Mais  la  source  la/ml  doit  iVi-i'i-lien-liée  plus  liant .  Celle  eau  ÉtaiL  dé- 
diée, comme  son  noiifl'iiirli<|nc,  a  Feronia,  déesse  des  peuplades  sa- 
"  hellicpies,  el  en  iioviiciiJir-v  des  ^djiiii;  ce  oui  momie  nue  ce  lieu 
avait  èïé  occupé  par  dis  pnpiiliiiinii-  ■./[Line.,  nuls  il  devait  élre  la- 
lin  à  l'époque  où  les  Lalins  s'y  ajscinhlaienl. 
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au-dessous  d'Albc,  ville  consacrée  autrefois  à  ces  réu- 
nions, miiiulcnanl  détruite,  centre  aboli  de  l'associa- 
lion  latine,  mais  resté  sacré  dans  les  souvonh's,  ci  don), 
pour  celle  raison,  on  aimait  toujours  a  se  rapprocher. 

Au  jour  marqué  pour  l'assemblée.  Tarquin  n'y  pa- 
rut que  le  soir;  dans  son  sans-gène  orgueilleux  de 
despote,  ils'étiiif  l'ail  alltmdri'  tuiilo  lii  journée. 

Un  chef  sabin  d'Aride,  Tumus  Derdonius  ',  indigné 
d'une  telle  insolence,  éleva  une  voix  libre  contre  cet 
homme  qui  se  jouait  du  Lutiurn  rassemblé,  el  dont  la 
conduite  envers  ses  sujets  n'élait  pas  de  bon  augure 
pour  ses  alliés.  Hcrdonius  ouvrit  l'avis  que  chacun  re- 
tournât chez  soi.  Quand  Tarquin  parut,  il  s'excusa  de 
son  relard,  il  avait  été  occupé  ;\  lï'Ciincilier  un  père  avec 
son  fils,  sur  quoi  l'opiniâtre  llerdoniua  déclara  qu'une 
telle  affaire  eût  dû  être  terminée  brièvement  par  ces 
mots  :  «  Malheur  au  fils  qui  n'obéit  pas  à  son  père  !  m 
Cette  opposition  véhémente  d'Herdonius  pouvait  tenir 
à  sa  qualité  de  Sabin  ;  les  Sabins  étaient  les  adver- 
saires naturels  îles  fil  ru  sq  nos.  Aussitôt  Tarquin  ré- 
sout la  mort  du  confédéré  Irop  indépendant,  pour 
frapper  de  terreur  les  alliés  comme  les  Romains.  Des 
esclaves  gagnés  déposent  des  armes  dans  la  maison 
d'Herdonius.  Le  lendemain,  le  roi  l'accuse  de  conspi- 

*  Ce  nom  llenli'iiiiif  --si  sahin,  U\  Sal.in  qui  un-  nuit  s'empara  ihi 
C;i|,M[,lo  h'j|i|u-I;iiI  ||r nlniiiiis.  Il  y  i>m-  lillr  il'llrrilniiia  t'11  |Ki;i 

«:ili,Tlli.[iii>.  Tiiniii-.  Hi'nlnnius  ilunr  (l'unir  t'Limilk-  soliinc  <?ln- 

t  lie  duu  la  ville  totine  d'Aricic. 
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rer  cwilin  lui,  contre  les  chefs  latins,  cl  allègue  eu 
prouve  do  celle  accusation  les  armes  qu'an  trouvera 
cachées  dans  sa  demeure.  On  y  trouve  en  effet  les 
armes  que  Tarquin  y  avait  fait  mettre.  Il  se  rencontre 
toujours  des  gens  disposés  ;'i  croire  que  les  ennemis 
des  puissants  sont  des  criminels.  On  inflige  à  Hcrdo- 
nius  un  supplice  barbare,  il  est  précipité  la  nuit,  à 
l'endroit  qu'on  appelai!  Ut  lile  de  la  source  de  r'eren- 
lina,  et  l'on  enfouit  s»n  corps  sous  îles  claies  rliai^éc-s 
lie  pierres  amoncelées.  Celle  tragique  histoire  s'est 
passée  dans  le  bois  charmant  de  Maritio. 

l.e  matin  suivant,  les  chefs  étaient  de  nimveatt  réunis 
près  de  l'eau  qui  recelai  1  le  cadavre  d'ilcrdomus,  et 
dont  le  murmure  rappelait  le  sort  de  quiconque  résis- 
tait à  Tarquin.  Prolilanl  de  la  terreur  dont  les  èsprils 
sont  frappés,  celui-ci  impose  aux  Latins  un  traité  in- 
égal. Tels  élaient  les  moyens  qu'employait  la  politique 

Un  nuire  fait  achève  de  peindre  celte  politique  à  la 
César  Borgia. 

Près  de  Rome  était  Gabie,  ville  antique1,  d'une 
grande  importance*,  peut-être  anciennement  pélas- 

jjarlf  lipiiiv.  put  à  m-  itrfriniri-  lionliï  i-ili:  (.Y-l  coulen  l'Ih;  ■  | r eu  UU'Oril 
rraislruilsiv  i|u'"li  :h]i]"-L:iï  I  If  min'  ■  I ■  -  l,ne  tifs  («imci.  cl  [icul-t-ln- 
l'ii^fiff      Si'i'ïiuï  ïullins;  tVlail  piir  wilkr  iiu\  Iriilalivi--  il.'  ('.ahii' 

*  Trfs -]>i*ii pW  cl  irfi-to'i-'utùral>U',  sclnir  îli'in-  d'Italicai-iin-b' 
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ginue  ',  et  où  paraissent  s'èlre  établis  des  Sabins  '  et 
îles  Étrusques*. 

Tarquiii  voulait  soumettre  Gabie.  Pour  y  parvenir, 
it  eut  recours  à  la  ruse  :  son  troisième  lils,  Sexlus,  fei- 
gnit avoir  à  se  plaindre  et  à  se  ven  ger  de  son  père',  el 
vint  offrir  ses  services  aux  défenseurs  de  Gabie.  Reçu 
parmi  eux,  il  est  bienlùt  mis  à  leur  lete,  les  séduit  par 
ses  libéralités,  et  aebéve  de  les  tromper  en  leur  faisant 
remporter  miiilipics  avantages  sur  les  troupes  de  Tar- 
fjuin. 

(ii-,  5ô),  qui  mail  mi  le-  mies  Je  Sun  enceinte.  Il  piilï-isif  de  liuliù- 
quelque*  mines. 

1  Sulin  [il,  W  lui  it.iiui.iil  f  [■  fondateurs  Joui  friVc.  siciliens,  itoiil 

l«s  nom-  sonl  grecs.  Galalve  el  Him,  et  île»  premières  siïlalics  da  clio- 
eun  de  ces  noms  lir.iii  le  iiliiii  île  ï.nbh;  1-1  yinaln^i.-  almtile:  niai- 
les  ilem  litrris  ni-ir*  ]«;iiv('lil  indiquer  la  tradition  d'une  oi-rsino  ]■■'■- 
lasgii|ut!.  I.e  nom  de  finljio  su  rattache  plulil  Pin  dieu*  i^iilpirt- s.  i/ii.i 
CabaUl,  dans  une  in«ription  trouvëe  près  de  là.  Cal  GaHe,  dont  le 
territoire  elail  osmm  considérable  pour  être  opoosé  on  lemlnirr  ro. 
main,  qui  a  donné  son  nom  an  monte  Cavi  (cl  non  Cuvol,  mont  Galw* 
on  Cahil  an  moyen  Use. 

'  Le:  culte  île  Ji  il,  iliVf.îi'  -a Line,  auck'imemeiil  eiislaul.  y  i-ôïél.- 

la  iiri-Ftwi:  des  Saliin-,  :'  >in-  que  eu  culte  rappelai  srulcitifiit  I:i 

Junou  pélaseique. 

>  Ou  ne sanraii  douter  que  lialiie  ne  Ail ,  comme Tnsoulutii  el  Ar- 
due, un  des  pointa  situes  sur  la  me  gauebe  du  Titm»,  oii  s'étaleni 
établis  les  Etrusques.  C'est  parce  nue  l'nnnplciiK  de  Gibie  était  re- 
nommée que  l'on  supposait  que  Ilomulus  tl  Uemus  avaient  reçu,  di- 
sait-on. leur  hislriielinu  an-male  dan-  celle  Mlle-  Le  cli.'lup  ^aliinien 

avait  si-s  nii.-pire-  i  une  lecliaiiqi  reniaiii.  IVarr..  De  !..  lal.,  ï.Si.) 

lions  avons  vu  que  lu  manière  île  eeimli-i'  sa  tube,  appel,!,-  cinctiir, 
galiiaui.  Mail  mie  coutume  étrusque.  (0.  Hall.,  Kir.,  i,  Sfi7.) 
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Toul  le  monde  sait  la  réponse  muette  que  lit  cclui-ii 
au  messager  Je  sou  lils,  qui  lui  demandaiL  un  conseil, 
se  contentant  d'abattre  sous  les  yeux  du  messager  des 
lèles  de  pavois.  Sexlus  comprit  d'autant  mieux  que 
les  tûtes  de  pavots  étaient  un  des  objets  par  lesquels 
l'adoucis  sèment  de  la  religion  avait  remplacé  les  vic- 
times humaines,  cl  il  fit  tomber  les  tûtes  des  princi- 
paux habitants  de  Gabio.  Cette  politique  scélérate  n'é- 
tonne point  venant  du  meurtrier  de  Servius  et  de  l'au- 
teur de  la  mort  de  Lucrèce,  mais  il  tant  reconnaître 
que  le  slralagène  employé  par  Kextus  pour  s'intro- 
duire dans  (labié  rappelle  celui  de  Zojiire  pour  péné- 
Irer  dans  Habylone  et  l'apologue  des  lûtes  de  pavots 
abattues,  un  conseil  du  mûme  genre  donné  parThra- 
sihule,  tyran  de  Milct  à  Périandre,  tyran  de  Oorinlbe*; 
peul-ûlre  ces  deux  laits  ont-ils  passé  de  la  légende 
grecque  dans  la  légende  romaine,  si  elles  ne  remon- 
tent toutes  deux  à  une  légende  commune  el  plus  an- 
cienne à  une  légende  pélasge.  Mais  de  ce  que  la  tradi- 
tion place  un  événement  eu  deux  endroits,  il  n'en  suit 
point  que  cet  événement  ne  se  soit  passé  nulle  part. 
Ile  ce  qu'un  jour  Servius  jeta,  dil-on,  un  drapeau 
dans  les  rangs  ennemis  pour  que  ses  soldais  allassent 
l'y  chercher,  il  ne  s'ensuit  point  que  le  grand  Coudé 
n  ait  pas  jeté  son  bâton  dans  les  lignes  de  Kribourg. 

'  liera.!».,  m,  151. 
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Lin  Tail  \rai  pcul  se  rép éler  dans  l'histoire;  un  fait 
légendaire  peut  se  reproduire  dons  la  réalité. 

Taquin  déposa  le  traité  qu'il  lit  avec  Gabie,  si  dé- 
ioyalemenl  prise,  dans  le  temple  du  Fidius  ',  le  dieu 
de  la  lionne  Foi,  impudence  qui  méritait  d'être  con- 
servée par  l'histoire .  Ou  a  même  dit  qu'il  avait  élevé 
ce  temple  à  ce  dieu.  C'eût  été  de  la  pari  du  parti  de 
Tarquin  un  hommage  bien  hypocrite  à  la  lionne  loi*. 

fiabic,  autrefois  si  puissante,  était  bien  déchue  ù  la 
fin  delà  république3;  elle  avait  presque  entièrement 
disparu  au  commencement  du  l'empire  et  Lucain' 
achanlé  ses  ruines  comme  l'roperce  a  chanté  celles 
île  Véies.  KUe  offre  aujourd'hui  d'assez  remarquables 
ruines,  qu'on  croit  appartenir  au  temple  de  Junon*. 

Tarquin,  aussi  habile  qu'il  était  pervers,  cherchait  à 
se  créer  des  influences  dans  les  villes  du  Lalium.  Pour 
le  dominer  plus  sûrement,  il  donna  une  de  ses  tilles  a 
un  personnage  puissant  de  Tusculum,  iVlavius  Ma- 
railius',  Rabin  d'origine. 

1  De»,  illlll.,  IV,  58. 

■  «.,»,  m. 

»  Cic,  ProPlauc-,  II. 
Hnr..  £>.,  i.  H. 

1  Luc,  Phm.,  vu,  SW. 

'  La  J  il  il  on  Kiliim-,  lu  iii,-iiif  i[iip  l'ili'i-a  [n'IiissL1.  IVi  ruines  con- 
servent donc  le  miiiifiim-  di-.s  <Tru\  jilns  .winmes  ciun|urs  -l-  GsUe, 
IV[if-i|im  [iiilii^iii  !  l'riuapie  sahine. 

'  De  ses  item  noms,  le  premier.  Oclaritu,  eïail  le  nnm  île  la  gent 
Dftavitt,  ■:<:][■:  r]'.\ii^il-le.  i".  IVlh'Ili,  ;i;n.-;iln-l!i.[iii-  !<■ 

secoinl.  Hamiliiti,  doit  èlre  sabin,  soi!  qu'il  vienne  du  dieu  sabin 


ïiu  L'HISTOIRE  ROI  USE  A  HOME. 

Koiis  avons  déjà  trouvé  des  familles  sabines  établies 
dans  Albc  et  dans  Aricie;  nous  en  trouvons  une  à 
Tusculum.  Il  semble  en  résulter  que  des  familles  sa- 
bines formaient  en  partie  l'aristocratie  des  villes  du 
Ulium  aussi  bien  que  de  Borne. 

I;' alliance  do  famille  d'une  fille  de  Tarquin  avec 
un  habitant  de  Tusculum  ne  saurait  surprendre,  car 
Tiiscnlimi,  comme  son  nom  l'indique,  devait  avoir  eu 
quelque  rapport  avec  l'Élrurie,  et  avoir  été,  si  elle  ne 
l'était  encore,  plus  ou  moins  61  rusque. 

Tarquin,  qui  ménageait  les  Latins  an  dehors  pour 
assurer  sa  dominalion  sur  eux,  ne  ménagea  en  l  ien  tes 
Saliinsi  il  leur  fil  la  guerre'.  Mais  sa  principale  en- 
treprise fui  dirigée  conlre  un  autre  peuple  de  race 
sabelliquc,  les  Yoisqucs. 

Tarquin  perla  le  premier  la  guerre  chez  les  Vols- 
ques;  il  prit  Suessii  l'onielia.  leur  métropole  *,  dans 
le  voisinage  des  marais  l'ontins.  Alors  la  frontière  ro- 

Mawei's  [Mmtenh  fllius,  comme  Usnercm),  soil  qu'il  offre  une  auliv 
funne  île  .Voulius  {Muni  iiliu.<:  Haiius.  nom  salon),  l.a  lour  Kamilin 

clouer  la  teie  du  clieval  sacrifié  dans  le  champ  de  Han,  sacrifice  qui 

Cheval,  quand  ce  n'élail  pas  j  lu  liiur  Ikiniiliii,  à  i.i  llefiiil  de  Numa, 
el  de  faire  d^oultcr  le  sans  île  sa  queue  siu'  l'autel  de  la  ilitess  sa- 

1  lien.  il'lhL  iv,  ail.  Tile  Livc  ne  parle  pas.!.:  celle  pierre. 

«  Slmb..  t.  31. 
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inaine  n'esl  plus  à  deux  lieues,  comme  sous  'i'ullus 
Hostilius,  mais  à  une  vingtaine  de  lieues,  et  le  pre- 
mier pas  esl  fail  sur  la  roule  conquérante  par  laquelle 
le  sud  de  l'Italie,  la  Sicile,  la  Grèce,  l'Asie  enfin  de- 
vaient elre  ouvertes  à  l'ambition  romaine. 

Deui  villes  volsques  seulement  entrèrent  dans  la 
confédéré  lion  latine.  L'une  d'elles,  Autium1,  tou- 
chant au  pays  latin,  et  originairement  latine  ou 
pêlasge,  ce  qui  csl  peut-Èlre  la  même  chose;  l'au- 
tre, Ecetra,  qu'on  place  à  Monte-Fortino ';  il  en  fut 
de  même  des  llcrniques,  population  de  la  montagne, 
mais  qui,  parmi  les  autres  nations  sabelliqucs,  joua 
toujours  un  rôle  à  part  et  fut  presque  constamment 
l'alliée  de  Rome.  La  vue  du  pays  qu'occupaient  les 
Berniques  fait  comprendre  la  politique  qu'ils  sui- 
virent; pressés  et  comme  cernés  par  les  Volsques, 
les  -Kques  et  les  Mnrscs,  ils  durent  chercher  contre 
ces  formidables  voisins  un  appui  dans  l'alliance  du 
peuple  romain. 

(In  parle  aussi  des  deux  colonies  envoyées  par  Tar- 
quin  du  même  coté,  l'une  a  Signia  iSegnij,  chez  les 
llcrniques  ;  l'autre  à  Circen  (monte  Circello). 

Je  doute  que  sous  Tarquin  Rome  fut  assez  peuplée 

1  A  cause  de  son  nom  Antiai»,  cjui  vienl  du  grec  nnli,  tn  [ha,  en 
Eue  du  la  mur.  CI  dus  traditions  qui  rapportaient  sa  fondation  i  un 
II!  =  d'iikssc  ut  île  Circu"  (Dm.  d'Haï-,  1,  "!],  o"  an  Trajun  AM-ajim:. 
(Sot.,  II.  16.] 

■  Abcli.,  Mtiltltl.,  p.  75  5iM>y  (Dinf.,  i,  p.  Î6.Ï)  croit  rwnnnaitre 
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pour  envoyer  des  colonies.  Itens  tous  les  eas,  ce  n'esl 
pas  une  de  ces  colonies  qui  a  conslruit  les  murs  cyclo- 
péens,  et  pour  moi  pélasgiques,  de  Segni.  Segni  est  avec 
Alûlri  el  Xorba  la  ville  qui  dans  celte  partie  do  l'Italie 
offre  les  murailles  à  polyèdres  irrégulicrs  les  mieux 
conservées.  Celle  enceinte  peut  se  suivre  encore  dans 
loutc  son  eieiidue  ;  elle  csl  du  style  pclasgique  le  plus 
massif  et  par  conséquent  le  plus  ancien.  D'ailleurs, 
nous  connaissons  l' architecture  du  temps  des  rois 
étrusques,  cette  architecture  était  étrusque;  sous  les 
rois,  les  murs  de  Signia  eussent  été  construits,  comme 
le  furent  ceux  de  Home,  eu  blocs  quadrangulaires  el 
[ion  en  blocs  irréguliers. 

Circcii  lut  d'abord  une  ville  pèlasgique,  on  le  voit 
par  les  débris  de  ses  murs  à  construction  polygonale, - 
cl  son  nom  la  rattachait  aux  souvenirs  d'Ulysse  et  de 
Troie.  A  Circcii  nous  rencontrons  la  tradition  homé- 
rique localisée;  nous  mettons  le  pied  sur  la  région  tic 
VOdyssée,  mais  c'est  l'extrémité  de  celle  région  vers 
[Occident;  c'est  le  pays  lointain  et  mal  connu  des 
(irccs.où  ils  reléguaient  leurs  fables.  Homère,  si  exact 
dans  la  peinture  des  contrées  que  lui  ou  les  chantres' 
populaires  ses  devanciers  ont  pu  connaître;  Homère,  à 
cette  distance,  a  cel  horizon  confus  et  reculé  du  monde 
de  sa  poésie,  ne  sait  plus  rien  de  la  vraie  coniigu  ration 
des  lieux  ;  il  appelle  l'île  de  Ciroé  une  terre  bttste  '.  Le 

'  OJyu.,  s;  ISS. 
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monte  Circcllo,  qui,  en  effet,  vu  do  loin,  semble  dêta- 
ebé  de  la  cOte,  n'csl  pas  une  ile,  mais  un  promon- 
toire qui  élève  fi  une  assez  grande  bailleur  son  impo- 
sante pyramide  '. 

Virgile,  qui  avait  vu  de  près  le  monle  Circello  en 
allant  à  Hrindes  avec  Horace  el  Mécène,  ne  parle  plus 
d'une  isle,  mais  seulement  de  la  teire  de  Circé  *.  Il  y 
place  des  bois  solitaires  qui  retentissent  des  chants  de 
la  déesse  ;  ce  sont  les  bois  de  chênes,  de  lauriers,  de 
myrtes  qu'on  y  voit  encore  ;  enfin  il  appelle  Circé  In 
lille  du  Soleil,  peut-être  parce  que  le  mont  Circello 
apparail  avant  tout  ce  qui  l'entoure  dans  les  rayons  du 
matin  cl  semble  chaque  jour  natlre  des  feux  du  soleil. 

I.a  tradition  des  enebantements  de  Cireé  est  vi- 
vante au  monte  Circello.  Tout  le  monde  y  connaît  la 
magicienne  Circé,  qui  habitait  une  forteresse  sur  le 
haut  de  la  montagne.  Ses  regards  fascinaient  les  voya- 
geurs et  les  attiraient  :  au  moyen  d'une  drogue  ifar- 
maco)  elle  les  endormait  ;  avec  une  autre  elle  les  ré- 
veillait. Vinrent  deux  frères  :  l'un  fut  endormi,  le  se- 
cond feignit  de  dormir,  puis  il  força  la  magicienne  de 
boire  la  liqueur  funeste,  et  avec  la  liqueur  bienfai- 
sante il  ranima  son  frère. 

'  Pem-êiro  le  nom  de  Circcii  clait-il  un  nota  pélasgiquo  ienu  du 
moi  kirkoi  [eu  grec  cercle),  à  cause  de  h  forme  rondo  du  moule 
Uitelln,  ei  telle  cire  nu  si  an™  I0jjiigi-.ii>]ii<|<jt:  a-l-elle  Uoiini!  lieu  à  la 
lr:nlitii>ii  («clique  qui  a  mis  là  Circé. 

*  jE*..  m,  10. 
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Voilà  ce  qu'est  devenue  la  tradition  d'après  laquelle 
Circé  changeait  les  hommes  en  animaux,  et  fui  con- 
trainte par  Ulysse  de  leur  rendre  la  forme  humaine. 

La  grotte  de  Cirée  est  très-redoulèc  aujourd'hui, 
d'après  ce  que  raconte  M.  de  Boustetlcn  '. 

«  Ayant  proposé  à  quelques  paysans  de  Circcllo  de 
m'accompagner  dans  la  grotte,  ils  refusèrent,  lors- 
qu'un soldat  à  grandes  moustaches  étant  venu  à  nous, 
je  lui  dis  :  En  voila  un  qui  ne  nous  refusera  pas.  Maïs 
l'homme  aux  moustaches,  ayant  appris  de  quoi  il  s'a- 
gissait, s'cnfuilàia  seule  proposition  de  nous  suivre 
chez  Circé.  » 

Ce  fui  avec  l'argent  pris  citez  les  Volsques*,  disent 
les  anciens,  que  Tarquin  le  Superbe  bâtit  le  temple, 
de  Jupiter  Capitolin,  commencé  par  le  premier  Tar- 
quin. 

L'église  d'Araceli,  qui  s'élève  sur  l'emplacement  du 
lemple  de  Jupiter,  montre  l'effet  qu'il  devait  produire 
si  l'on  transporte  par  la  pensée  la  façade  du  temple 
sur  le  côté  opposé  â  la  façade  et  au  grand  escalier 
d'Araceli. 

Le  temple  était  tourné  vers  le  midi,  tandis  que 
la  direction  de  l'église  est  plus  à  l'est;  tourné  aiti-i 

'  Voilage  utr  le  tkéilii  e  denix  denitrt  livret  de  I  fïndide,  p.  75. 
*  Ce  liitlin  |wiivjiL  CMC  c(insidi!L-[iljli!;   te  Ï[iI*|li^.-.  ti.iliilatils  des 
muiii^iii.'ï,  uiiii»  ijui  irtnirin  à  la  i  ■  iiarti'ui- 1  orl  d'Anliuiri,  claii  ni 

ritime  aval!  [iu  les  enrichir. 


■  : .  ;:  L  ■ 


TA  nOUS  LE  SUPERBE.  225 

le  temple  regardait  le  Forum.  Du  Forum  on  voyait 
les  Colonnes  de  la  façade,  les  statues  el  le  quadrige 
d'argile  qui  décoraient  le  faite  de  l'édifice. 

Sans  quitter  le  Capitole  on  peut  se  donner  au- 
jourd'hui le  spectacle  qu'on  avait  alors  du  Forum. 
Un  basrclief,  placé  dans  l'escalier  du  palais  des 
Conservateurs  représente  le  triple  temple  dédié  à 
Jupiter,  à  Minerve  et  à  Junon.  II  est  vrai  qu'il  fut 
refait  plus  tard,  mais  nous  savons  qu'on  le  rebâtit 
suivant  l'ancien  modèle.  Il  se  composa  toujours  des 
trois  cellas  indiquées  dans  le  bas-relief  par  trois 
portes  '. 

le  Capitole  fut  l'œuvre  des  Tarquins.  Le  Capitole, 
quel  nom  !  toute  la  grandeur  romaine  est  dans  ce 
nom. 

11  n'en  subsiste  rien  aujourd'hui,  si  ce  n'est  quel- 
ques restes  de  ses  substruclions  enfouies  sous  terre 
et  quelques  pans  de  murailles  dans  l'intérieur  du 
couvent  des  Franciscains  d'Araceli. 

Mais  nous  connaissons  son  architecture  et  ses  di- 
mensions ;  nous  pouvons  le  reconstruire  en  idée  et  le 
contempler  par  l'esprit  sur  celle  colline  où  rien  ne  le 
rappelle,  mais  qu'on  ne  saurait  gravir  sans  émotion, 
car  le  Capitole  a  été  là. 

Le  temple  s'élevait  sur  une  haute  plateforme.  Sa 

1  Un  bas-relief  du  musiio  du  touire  représente  également  k  lem- 
|ilc  du  Capilole. 
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disposition  était  celle  des  temples  étrusques  décrits 
par  Vilruve  ',  avec  quelques  modifications, 

Enavant  de  sa  façade  étaient  trois  rangs  de  colonnes, 
et  une  seule  file  de  colonnes  le  long  de  ses  deux 
côtés*,  Il  était  presque  carré,  car  sa  longueur  qui  était 
de  200  pieds  romains  (à  peu  prés  le  pied  anglais), 
n'excédait  sa  largeur  que  de  quinze  pieds*. 

Dans  l'intérieur  de  la  cella  consacrée  à  Jupiter 
était  la  statue  en  argile  de  ce  dieu,  assise  et  tenant 
d'une  main  la  foudre  aussi  en  argile,  de  l'autre  un 
sceptre,  cet  ornement  royal  de  l'Elrurie. 

L'on  ne  voit  pas  que  Tarquin  ait  commencé  un  mo- 
nument considérable,  mais  il  était  appelé  à  continuer 
ceux  qu'avaient  commencés  ses  prédécesseurs.  En 
tout,  il  devait  consommer  ii  Rome  les  destinées  de  la 
monarctiie  étrusque. 

Tarquin  mil  la  dernière  main  au  grand  Cirque.  Il 
termina  presque  le  temple  de  Jupiter,  dont  les  fonde- 
ments avaient  été  jetés  par  le  premier  Tarquin. 11  com- 


'  Vilr.,  ir,  7,  i.  Le  temple  ilo  Jupiter,  compris.1  de  irais  e-Ahf,  tin  il 
plus  large  par  rapport  a  sa  longueur  que  les  temples  étrusques.  Les 
trois  rangs  de  colonnes  do  sa  façade  en  comptaient  diacun  sii.  I.e 
temple  étrusque  décrit  par  Vitrine  en  a  quatre  seulement.  (Abek., 
WtUlit-,  p.  221.) 

1  On  lui  en  donne  dem  d'après  un  passage  do  Denvs  d'llalir:u- 
nassc  (iv,  01),  mais  il  parait  qu'il  faut  préférer  !a  leçon  du  manuscrit 
Chjgi  et  substituer  laûf  h  J.dfr 
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pléla  le  mur  de  Servais  Tullius,  et  acheva  le  grand 
égoul  (Cloaca  Maxima). 

Un  égout  est  le  monument  qui  atteste  le  plus  la 
puissance  des  rois  étrusques,  et  celui  qui  leur  a  le 
mieux  survécu. 

J'ai  dit  que  c'était  aujourd'hui  la  mode  en  Alle- 
magne de  nier  ou  au  moins  d'amoindrir  le  plus  pos- 
sible l'influence  de  l'Êtrurie  sur  les  Romains.  Quand 
on  effacerait  des  auteurs  anciens  tous  les  passages  qui 
attestent  cette  influence  on  n'aurait  rien  fait,  si  on  ne 
supprimait  la  Cloaca  Maxima,  et  ce  ne  serait  pas  une 
petite  affaire. 

Car  la  Cloaca  Maxima  est  certainement  un  ouvrage 
étrusque;  les  matériaux  dont  elle  est  composée',  la 
construction  de  ses  murs  el  de  sa  voûte  sont,  étrus- 
ques. 

La  voûte,  par  laquelle  l'architecture  romaine  se  dis- 
tingue do  l 'a rclii lecture  grecque,  la  voiltc  est  une  imi- 
tation des  Étrusques  '.  On  la  trouve  assci  fréquem- 
ment dans  les  monuments  de  l'Êtrurie*;  elle  parait 

1  Elle  est  comme  Ifî  mur*  tics  rois  en  lui,  selon  le  moile  il  risque. 
ICn  plusieurs  mdroils  où  les  é(rmi[s  ont  élu  relails,  on  Irouïc  l'em- 
ploi dulravertin  et  mémo  do  h  Lri.jiic  ;  la  p-i-f-m-o  du  Iraicrlin  a 
clé  sipialic  aussi  dons  la  Cloaca  Mœima,  mais  11.  Abeken  {ililltlil., 
p.  lîl),  la  nie  formellement.  Pans  lous  les  cas,  le  travertin  ne  prou- 
verait rien  nuire  ebose  qu'une  réparai  ion.  Pour  les  Inique,  cil-i! 
bien  silr  que  1rs  Ëtriis([i;L's,  si  lul.ili-i  à  maiii.T  l'jrple,  n'aient  pas 
connu  ls  brique  employée  anciennemenl  en  Asie  et  en  Ëgypleî 

•O.  mUl.,  EU.,  h  p.  Î58. 

'  Deiis  des  lombetui,  dons  la  cilerno  de  ïelierre,  jm  EltriUtlIô 
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avoir  été  étrangère  à  la  Grèce';  elle  était  inconnue  aux 
Pélasges*. 

line  partie  de  la  Cloaca  Maxima,  dont  la"  largeur  est 
de  vingt  pieds',  existe  encore  parfaitement  conservée; 
il  n'y  manque  pas  une  pierre.  Ducolèoùelle  débouche 
dans  le  Tibre,  on  voit  le  triple  cintre  de  sa  voûte; 
quand  les  eaux  du  fleuve  sont  basses,  on  peut  y  péné- 
trer en  bateau,  comme  fît  Agrippa  lorsqu'il  fut  chargé 
par  Auguste  de  l'inspection  et  de  la  réparation  de  tous 
les  égouts. 

Les  anciens  ont  remarqué  le  caractère  d'utilité  des 
premiers  monuments  de  Rome,  et  l'ont  judicieuse- 
ment opposé  ù  la  fastueuse  inutilité  des  pyramides. 

Tito  live,  Strabon,  Pline,  Cassiodore,  en  présence 
des  anciens  égouts,  exprimaient  un  sentiment  d'admi- 
ration que  la  vue  de  la  Cloaca  Maxima  nous  fait  éprou- 
ver aujourd'hui. 

Tite  Live,  parlant  du  cirque  et  des  égouts  conslni ils 
par  les  Tarquins,  disait  :  n  C'est  à  peine  si  notre  ma- 
gnificence moderne  a  pu  égaler  de  tels  travaux,  « 

de  l'dmissatrc  d'Albano  qui  est  étrusque,  dons  la  Tunv  il;  ^.n;r- 
Hanno,  pris  Pérouse.  Dennys  (Efr.,  r,  39j)  cite  sur  les  bords  de  la 
Marti  une  vaille  toute  semblable  a  celle  do  la  Cloaca  Haiima,  nuis 
d'une  dimension  plus  considérable.  Les  vo  lissoirs  ont  cinq  ou  sis  pieds; 
ceui  de  la  Cloaca  Haiima  n'ont  que  deui  pied»  et  demi,  la  moitié. 

■  On  l'attribuait  à  Démocrite,  mais  Démocrite  est  poslérieur  au 
régne  de  Tirquin, 

'  Ils  ont  toujours  en  CrÈee  et  en  Italie,  à  Mycêne  comme  à  Arpi- 
iium,  emploi  la  fausse  vodle  S  remit,  Bans  clef. 

•  Tit.  Liv.,  i,  S6. 
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Strabon  admirait  ces  canaux 1  souterrains  dans  les- 
quels on  aurait  pu  faire  passer  une  charrette  chargée 
de  foin. 

Pline  '  déclarait  ce  travail  le  plus  grand  de  tous. 
Avec  la  pompe  de  son  style  et  quelque  exagération,  il 
parlait  de  montagnes  creusées  en  dessous,  de  la  ville 
suspendue  sur  ces  cavités,  théâtre  d'une  navigation 
souterraine.  Puis  il  s'écriait  : 

■  Le  sol  est  ébranlé  par  la  chute  des  édifices,  par 
les  tremblements  de  terre,  et  cependant  ces  construc- 
tions durent  inexpugnables.  » 

Prés  de  dix-huit  siècles  se  sont  écoulés  depuis  que 
Pline  parlait  ainsi,  et  ce  qui  l'èlonnait  nous  étonne. 
Nous  ressentons  cette  stupeur  dont  parle  Cassiodore*, 
et,  durant  bien  des  siècles  encore,  d'autres  l'éprouve- 
ront après  nous. 

Oui,  l'on  est  stupéfait  de  tant  de  grandeur  et  de 
solidité.  Je  ne  croyais  pas  qu'il  fût  possible  d'admirer 
si  fort  un  égout. 

La  Cloaca  Maxima  faisait  partie  d'un  vaste  réseau 
de  conduits  souterrains  dont  elle  recevait  le  tribut 
qu'elle  allait  décharger  dans  le  Tibre.  Sous  la  répu- 
blique, on  a  dépensé  en  une  seule  fois  pour  le  réparer 
une  somme  de  cinq  millions  '. 

<  Str.,  t,  3, 8. 

•  Hit.  m*.,         Il;  i,  i. 
'  Casa.  Yar.,  Ep.  m,  M. 

*  Den.  dHi].,m,0T. 
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Sans  doule  cet  ensemble  d'égouls  a  été  agrandi  plus 
tard;  maïs  tout  ce  qui  servait  à  dessécher  le  Vélabre 
et  ses  dépendances  remonte  aux  Tarquins,  s'il  ne  re- 
monte pas  plus  haut;  car  avant  le  dessèchement  toute 
cette  partie  de  Home  était  inondée. 

Le  système  de  conduits  des  Tarquins  devait  com- 
mencer au  pied  de  l'Esquilin,  dans  la  Subura,  au  delà 
du  petit  Yêlabre. 

Les  poissons  du  Tibre,  du  temps  de  Ju  vénal,  arri- 
vaient jusque-là 

D'autres  rameaux  descendaient  du  Capilole;  d'au- 
tres encore  venaient,  en  passant  sous  le  Forum  et  le 
grand  Cirque,  aboutir  au  conduit  principal'. 

Les  égouts  existèrent  de  bonne  heure  chez  les 
Grecs*,  et  paraissent  avoir  été  connus  des  Pélasges  '; 
mais  la  voûte  de  la  Cloaca  Maxima  prouve  ici  une 
origine  étrusque. 

D'ailleurs,  les  Étrusques  étaient  Irès-habiles  dons 
tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'écoulement  des  eaux5; 
leurs  travaux  de  dessèchement  vers  les  bouches  du  Pû 
élaient  célèbres.  On  a  dit  même  que  la  méthode  d'as- 
sainissement au  moyen  des  colmate,  qui  de  nos  jours 

'  lai.,  Sal.,  r,  iOi. 

'  Abct.,  Mill.  il.,  p.  175, 102;  Nibb.,  H.  ml.,  i,  p.  Bit. 
'  Cfui  d'Àgrigenic.  0.  «ail.,  Man.  SanMol.,  g  Bî. 
*  Ëgouls  d'Àrpiniun,  ville  où  ic  votent  des  mure  pélasgiqucs.  [Hur- 
ray,  llnnib.  S.  Il-,  p.  50) 
»  0.  IWl.,  Etr.,  i,  p.  230-31. 
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a  rendu  salubre  le  val  i/t  Chôma,  était  employée  par 
les  Étrusques. 

Tout  concourt  donc  à  confirmer  ce  que  nous  ap- 
prend l'histoire  et  que  l'œil  continue,  savoir  :  que  la 
doaca  Maxima  fut  l'ouvrage  des  rois  étrusques1. 

En  me  laissant  aller,  après  Pline  et  Uni  d'autres, 
à  l'admiration  qu'inspirent  les  restes  de  la  Cloaca 
Maiima,  j'ai  oublié,  comme  H  arrive  trop  souvent,  à 
quel  prix  étaient  achetés  ces  grands  travaux  qui  font 
l'étonncment  des  siècles;  des  travaux  pareils  sont  l'œu- 
vre des  despotes.  Les  despotes  aiment  la  pierre;  car  la 
pierre  est  docile,  les  blocs  se  laissent  entasser  les  uns 
sur  les  autres  en  édifices  réguliers,  image  de  l'édifice 
social  que  le  maître  trouve  beau  de  construire  a  la 
toise  et  au  cordeau  en  entassant  par  assises  symétri- 
ques les  hommes,  et,  quand  le  maître  est  guerrier,  les 
cadavres.  Le  gigantesque  sourit  à  leur  orgueil,  et  puis 

1  Ils  ont  eu  à  Rome  des  imitateurs.  Ce  travail  cache,  m  ils  utile,  a 

constructions,  visaient  moins  g  l'apparence  qu'a  l'utilité.  A  Rome,  on 
a  reconnu  sur  une  foule  de  points  des  conduit!  souterrain»  quelque- 
fois d'une  grande  étendue;  au  pied  du  Capitolc,  on  en  roit  déliou- 
cher  un  du  cùté  du  forum.  Sur  l'Aïeniin,  les  Dominicains  de  Sainte- 
Sabine  en  ont  découvert  trois  étages  communiquant  par  des  puits 
lerlicsui.  Les  papes  ont  continue  en  ceci,  comme  en  plusieurs  autres 
choses,  l'auvre  des  anciens  Romains.  »  Nulle  ville,  dit  Nibhy  [/).  ant., 
i,  p.  65*),  ne  peut  se  glorifier  de  travaui  aussi  considérables  en  ce 
genre.  Elle  est  entre-coupée  en  tout  sens  d  égoûts  anciens  et  mo- 
dernes, do  sorte  que,  si  on  en  avait  le  plan  uns  les  ycui,  ce  serait  un 
ineitrionle  labjrinlhe.  > 
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cela  occupe  le  peuple,  comme  le  Tait  sagement  ob- 
server Denys  d'ilalicarnassc  '  après  Arislote  :  landis 
qu'il  est  courbé  sous  les  moellons,  il  ne  songe  pas 
à  relever  la  tète;  on  le  Tait  manœuvre  pour  qu'il  ne 
songe  pas  à  être  citoyen. 

Le  peuple  souffrait  beaucoup  de  ce  travail  force  cl 
qui  s'exécutait  par  corvée;  il  avait  été  interrompu,  ce 
semble,  en  grande  partie  du  moins,  sous  Servius  Tul- 
lius,  cl  ce  ne  fut  pas  peut-être  une  des  moindres  cau- 
ses de  sa  popularité.  Les  hommes  savent  parfois  moins 
de  gré  au  pouvoir  de  ce  qu'il  fait  pour  eux  que  de  ce 
qu'il  ne  leur  fait  pas  souffrir. 

Ces  travaux,  repris  par  Tarquin  avec  l'impétuosité 
de  son  caractère,  contribuèrent  à  le  faire  détrôner. 
L'histoire  de  la  Cloaca  Maxim  a  joue  un  grand  rôle 
dans  1'hisloire  de  la  Rome  des  rois. 

Le  creusement  des  égouts,  exécuté  sous  terre,  dans 
des  endroits  humides  et  malsains,  était  odieux  aux 
sujets  de  Tarquin. 

Denys  d'ilalicarnassc  *  fait  adresser  par  Bru  tus  aux 
Romains  ces  paroles: 

«  Ils  vous  forçaient,  comme  des  esclaves  achetés,  a 
mener  une  vie  misérable,  taillant  la  pierre,  coupant  le 
bois,  portant  d'énormes  fardeaux  et  passant  vos  jours 
dans  de  sombres  abîmes.  » 

H  fallait  que  la  condition  de  ceux  auxquels  Tarquin 

1  Dm. d'Haï.,  w.  M.  V.  Scbwegl.,  ft.  Cetth.,  i.  p.  781-4. 
■  n,  SI. 
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imposait  tes  travaux  fût  bien  misérable;  car  plusieurs, 
poussés  au  desespoir  par  les  fatigues  Je  la  corvée,  ai- 
mèrent mieux  se  luer  que  de  continuer  un  tel  labeur. 
Mais  Tarquin,  ne  voulant  pas  qu'on  pût  échapper  à  sa 
tyrannie  même  par  la  mort,  Ht  crucifier  les  cadavres 
des  suicidés. 

Tarquin  avait  cru,  en  livrant  le  peuple  à  un  travail 
constant,  le  détourner  des  révolutions;  U  s'était 
trompé  et  cela  même  fui  la  cause  de  son  renverse- 
ment. 

Quand  du  Pontc-Rotto  on  considère  le  triple  cintre 
de  l'ouverture  par  laquelle  la  Cloaca  Maxima  se  dé- 
chargeait dans  le  Tibre,  on  a  devant  les  yeux  un  mo- 
nument qui  rappelle  beaucoup  de  grandeur  et  beau- 
coup d'oppression.  Ce  monument  extraordinaire  est 
une  page  importante  de  l'histoire  romaine.  Il  est  a  la 
fois  la  suprême  expression  de  la  puissance  des  rois 
élrusqucs  et  le  signe  avant-coureur  de  leur  chute. 
L'on  croit  voir  l'arc  triomphal  de  la  royauté  par  où 
devait  entrer  la  république. 

Les  prodiges  qui,  selon  les  doctrines  de  l'Élnirie, 
annonçaient  un  changement  dans  la  société,  ne  man- 
quèrent pas  d'apparaître.  La  tradition  en  rapporte 
plusieurs  :  tous  ont  un  caractère  étrusque,  ce  qui 
porte  a  croire  qu'ils  furent  mis  en  circulation  par  les 
prêtres  de  cette  nation,  et  que  ces  prêtres  eux-mêmes 
se  détachaient  d'un  roi  par  qui  la  religion  avait  été 
opprimée. 
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Ce  sont  des  vautours,  c'est-à-dire  des  faucons  ',  qui 
chassent  un  aigle  de  son  nid.  Ceci  rappelle  les  préten- 
dus vautours  de  Itomutus,  au  nombre  de  douic,  que 
nous  avons  vu  se  rapporler  à  la  divination  de  l'Êtrurie. 
L'aigle,  qui  surmontait  le  sceptre  des  Tarquins,  était 
l'emblème  de  la  royauté  étrusque.  Un  serpent  sortit 
d'une  colonne  et  lit  fuir  le  roi.  Le  serpent  apparaît 
souvent  aux  mains  des  mauvais  génies  dans  les  repré- 
sentations étrusques.  Dans  les  mains  des  prêtres,  il 
était  un  moyen  de  terreur. 

Le  soleil  change  de  direction,  et,  au  lieu  d'aller  d'o- 
rient en  occident,  va  d'occident  en  orient. 

L'empire  allait  en  effet  passer  de  l'Êtrurie,  qui  est 
au  couchant,  à  la  Sabine,  qui  est  un  peu  à  l'orient  de 
Rome;  car  ce  furent,  nous  le  verrons,  surtout  des  Sa- 
bins  qui  détrônèrent  les  Tarquins.  N'était-ce  pas  un 
augure  sabin  qui  avait  mis  en  circulation  la  menace 
prophétique  de  ce  symbole? 

Tarquin,  saisi  d'inquiétude,  se  tourne  alors  vers  un 
autre  sacerdoce  pour  en  obtenir  des  prédictions  plus 
favorables.  Il  s'adresse  à  l'oracle  de  Delphes,  avec  lequel 
la  ville  étrusque  de  Cœre  était  déjà  en  relation,  ce  qui 
pouvait  tenir  à  son  origine  pélasgique,  origine  qui 
itait  également  celle  de  Tarquinii. 

Il  n'y  a  donc  nulle  raison  de  s'étonner  que  Tarquin, 
dont  la  famille,  venue  de  Tarquinii,  était  originaire 
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de  Corinthe,  ait  envoyé  consulter  l'oracle  suprême  des 
nations  helléniques. 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  la  seule  traee  de  rapports  en- 
tre la  Grèce  et  Rome  au  temps  des  rois. 

Ces  rapports  ne  furent  considérables  et  réguliers 
que  plus  tard;  mais  ils  existèrent  dès  lors  partielle- 
ment, dans  une  mesure  qu'il  faut  reconnaître,  mais 
qu'il  ne  faut  pas  exagérer. 

Nous  avons  vu  un  chef  étrusque,  Maslarna,  impor- 
ter de  l'Italie  méridionale  à  Rome  une  constitution 
grecque.  De  l'Italie  méridionale,  probablement  de  Cu- 
mes  ',  colonie  grecque,  vint  aui  Romains  leur  alpha- 
bet, employé  dans  un  traité  conclu  par  ce  même  Mas- 
tarna  devenu  le  roi  Servira  Tullius,  traité  dont  Denys 
d' Ha lica masse 1  vil  l'original  ou  au  moins  une  repro- 
duction conservée  dans  le  temple  de  Diane  sur  l'Aven- 
tin.  C'est  à  Cumes  qu'alla  mourir  Tarquin. 

Les  Phocéens,  qui  devaient  fonder  Marseille,  visitè- 
rent Rome  en  passant'. 

A  ces  rapports  antiques  de  la  Grèce  et  de  Rome  se 
rattache  certainement  l'histoire  des  livres  sibyllins 
vendus  très-cher  à  Tarquin  par  une  femme  inconnue. 

L'origine  des  oracles  sibyllins  parait  remonter  aui 

1  Vu;.,  o.  HDIl.,  Mr.,  n,  p.  313. 
■  Den.  «M.,  t»,  ÏB. 

1  Ce  Ut,  rapporté  par  Justin  [imr,  5),  mûrile  quelque  confiance; 
car  luslin  est  un  abriïialcur  de  Trogue  Pompée,  cl  celui-ci,  oiïei- 
naire  Je  la  G  iule  méridionale,  parait  avoir  été  particulièrement  ren- 
seigné sur  loul  ea  qui  concernait  les  origines  mwsoliole». 
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Pélasgcs1,  comme  celles  des  oracles  de  Dodone  et  des 
sorts  de  Prènesle.  Apportés  en  Italie*  par  les  popula- 
tions grecques  qui  s'établirent  dans  sa  partie  méridio- 
nale, ils  vinrent  de  Cumes  à  Rome.  Près  du  lieu  où 
fut  Cumes,  on  montre  encore  aui  vovageurs  une  pré- 
tendue grolte  de  la  sibylle1. 


1  La  plus  ancienne  îles  sibylles  cal  011c  de  Danlanus,  et  par  là  se 
rattache  à  la  race  pélasgiquo  dont  Dardsnus  est  le  roprésentanl,  o 
l'Ida,  séjour  de  Dardsnus  et  où  ciislent  de  grandes  murailles  pdlas- 
p.-ir|i](  -.  .firbubr  rapprocha  les  oracles  sibyllins  des  anciens  oracles 
des  cites  grecques,  (liai,  fi.,  i,  p.  S83-1,  trsd.  française.] 

«  On  a  pu  penser  que  les  oracles  sibyllins  avaient  été  apportes  à 
Rome  par  les  phocéens,  parce  nue  ces  livre»  furent  niis  ru  rapport 

Hassalie;  mais,  avant  d'être  conserves  dans  le  temple  d'Apollon,  les 
litres  sibyllins  étalent  conservés  dans  le  temple  de  Jupiier.  D'ail- 
leurs, le  culte  d'Apollon  no  fut  introduit  à  Rome  que  sous  la  répu- 
blique. Il  est  donc  plus  probable  nue  ces  livres  furent  apportés  a 
[tome  de  Cumes,  dont  les  relations  avec  Tarquin  sont  connues,  et  où 
ils  étaient  venus,  disail-on,  d'un  pays  péïssgique,  Erythrée,  patrie  de 
la  sibylle  (Dcn.  d'Haï.,  i,  SS],  dsns  le  voisinage  de  l'Ida.  (Serv.,  Mn., 
■a,  38,  311.) 

1  Déjà,  au  second  siècle  do  noire  ère,  on  montrait  dans  les  envi- 
rons de  Naples  in  touristes  païens,  comme  Pausauias,  ou  ai»  voya- 
geurs chrétiens,  comme  saint  Justin,  la  grotte  de  In  sibylle  et  même 
son  tauilicau.  Aujourd'hui  on  donnr  pour  avuir  été  l'antre  fatidique  un 
/unnef  percé  dans  la  montagne,  analogue  à  la  grotte  de  Pausilippe, 
et  eu  partie  comble,  (llurray,  flawtt.  S.  U.,  p.  S9Î,  «0.)  Le  souvenir 
populaire  de  la  sibylle  s'est  curieusement  mêlé  A  un  souvenird'un  genre 
bien  différent  :  celui  d'Abailard.donl  la  renommée,  répandue  par  des 
étudiants  italiens  qui  élaient  venus  l'entendre  A  Paris,  elall  parvenu 
jusque-li  et  avait  passé  A  l'état  légendaire.  Une  vieille  batelière  de 
Naples  me  disait,  en  me  montrant  les  restes  du  mMe  de  Pouuole. 
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Tarquin  déposa  les  livres  sibyllins  dans  un  lieu 
souterrain  au-dessous  du  temple  Capilob'n.  Il  y  a 
dans  l'intérieur  de  la  colline  plusieurs  soulerrains 
donl  l'origine  remonte  peul-êlre  aux  carrières  de  tuf 
d'où  sonl  sorties  les  premières  constructions  de  la 
Rome  des  rois.  C'est  ainsi  que  dans  les  anciennes 
villes  grecques  on  déposait  dans  les  acropoles  les  ora- 
cles primitifs  analogues  aux  oracles  des  sibylles'. 

Auguste  enleva  les  livres  sibyllins  au  Capitolc  pour 
les  placer  sur  le  mont  Palatin,  au  pied  duquel  il  était 
né,  où  fut  toujours  sa  demeure,  dans  le  temple  d'A- 
pollon, son  dieu  de  prédilection. 

Le  Capitule  avait  été  la  colline  des  rois  et  de  la  répu- 
blique; le  Palatin  devint  la  colline  des  empereurs. 

Les  sibylles,  dont  le  berceau  était  en  Asie,  furent 
identifiées  en  Italie  avec  les  prophètesses  latines,  qu'on 
supposait  rendre  leurs  oracles  près  des  sources  sulfu- 
reuses, et  qui,  à  cause  de  la  couleur  blanchâtre  de  ces 
eaux,  portaient  le  nom  à'Albunea.  C'est  ainsi  que  l'on 
a  donné  le  nom  de  sibylle  à  YAlbunea  laline  de  Ti- 
bur,  et  de  là  est  venue  cette  dénomination  de  Temple 
de  la  Sibylle  imposée  à  tort  au  charmant  édifice  qui 
couronne  si  élégamment  la  chute  retentissante  de 
l'Anio  à  Tivoli. 

qu'une  sorciirc  (mafia)  aiail  construit  cela  pour  Pierre  Aboilprtl  (Pe- 
Iro  Baîlardo).  Ce  n'était,  du  resle,  pas  beaucoup  plus  tau  <[nc  d'ap- 
peler ces  ruines,  comme  on  le  fait  encore,  le  pont  de  Caligula. 
'  Kieb.,  loe.  dt. 
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Les  sibylles,  ces  êtres  fatidiques  plus  anciens  que  la 
venue  des  Pélasges,  étaient  encore  honorées  à  la  fin  de 
l'empire,  au  quatrième  siècle,  dans  le  Forum;  auprès 
des  anciens  rostres,  se  voyaient  les  statues  de  trois 
sibylles  confondues  alors  avec  les  trois  Parques,  et 
appelées  les  trois  Destinées  (tria  fata),  les  trois  fées- 
Car  ce  mot  fata  est  le  mot  italien  qui  veut  dire  fée; 
notre  mot  fée  a  la  même  origine1. 

Le  christianisme  a  adopté  les  sihylles;  il  a  vu  en 
elles  le  symbole  d'un  pressentiment  de  In  venue  du 
Christ  au  sein  de  l'ancien  monde  païen.  Celte  idée,, 
qui  avait  de  la  grandeur,  a  donné  naissance  aux  livres 
sibyllins  apocryphes  où  beaucoup  d'événements  ont 
été  prédits  après  coup. 

De  là  aussi  la  fameuse  prédiction  de  la  sibylle  an- 
nonçant a  Auguste  l'avènement  miraculeux  du  Sau- 
veur qu'une  Vierge  doit  enfanter'. 

La  légende  a  placé  cette  scène  au  Capitale,  là  môme 
où  est  l'église  d'Araceli,  dans  laquelle  s'en  est  conser- 

Toul  près,  dans  la  galerie  de  tableaux  du  Capitale, 
on  peut  voir,  sur  une  petite  toile  de  Pemzii,  la  sibylle, 

1  Le  pluriel,  plis.  1rs  destinée,  a  fa  il  le  singulier,  fata,  h  fée, 
nomme  Bstia,  les  boudics  (du  Tibre J,  a  fait  nttïn,  Oilie. 

*  On  a  attribué  le  mime  ]>ivw  en  liment  jiixinlit-tiijm-  aui  dniidrs. 
II!  auraient  rendu  un  cuits  J  la  Vierge  qui  devait  enfanler  :  VirçM 
pariturlr,  et  c'est  au  Mou  où  ce  culte  aurait  été  célèbre  que  s'eltve- 
rait  la  cathédrale  do  Chartres. 
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avec  un  geste  assez  inspiré,  montrant  à  Auguste  la 
sainlo  Vierge  et  l'enfant  Jésus  dans  le  ciel. 

Mais  c'est  ailleurs  qu'il  faut  chercher  les  sibylles  de 
l'art  chrétien;  il  faut  aller  admirer  dans  l'église  de  la 
Pace  les  belles  sibylles  de  Raphaël;  il  faul  aller  à  la 
Sixtine  contempler  avec  stupéfaction  les  terribles  si- 
bylles de  Michel-Ange;  elles'  alternent  avec  les  pro- 
phùles  dans  le  prodigieux  plafond  delaSizfiiiecommc 
dans  l'hymne  lugubre  du  jugement  dernier  :  Dies  irm 
(lies  itla,  la  sibylle  ligure  à  côté  de  David  :  Teste 
David  cum  sibylla. 

Nous  voilà  bien  loin  de  notre  sujeL;  mais  nous  ne 
sommes  pas  sortis  de  Rome,  et  au  Capitole,  au  Fo- 
rum, au  Vatican,  nous  avons  suivi  dans  la  tradition 
et  dans  l'art  toute  l'histoire  des  sibylles  depuis  Tar- 
quin  jusqu'à  Raphaël. 

Au\  relations  de  la  Rome  des  rois  avec  la  Grèce  se 
rattache  un  autre  lait  qui,  s'il  était  véritable,  serait 
plus  important  pour  l'histoire  romaine  que  l'achat  des 
livres  sibyllins  par  Tarquin. 

Il  est  possible  et  même  assez  vraisemblable  que 
Tarquin  oit  envoyé  consulter  l'oracle  de  Delphes,  il  ne 
l'est  point  que  Rrutus  ait  joué  dans  cetle  circonstance 
le  rôle  d'imbécillité  simulée  que  l'histoire  lui  a  prêté. 
On  a  remarqué  qu'au  moment  di:  la  révolution  Bru  tus 
ëlail  tribun  des  Célùres,  dignité  éminenle  qu'on 
n'eut  point  confiée  ù  un  homme  qui  aurait  passé  pour 
idiot.  Un  tel  personnage  n'eût  pas  non  plus  été  chargé 
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d'aller  consulter  l'oracle.  On  dit,  il  est  vrai,  que  les 
fils  de  Tarquin  t'avaient  emmené  avec  eu*  pour  se  di- 
vertir de  ses  absurdités;  mais  c'est  donner  à  une  chose 
grave  un  motif  puéril. 

La  fable  de  la  Teinte  stupidité  de  Brutus  s'explique 
par  son  nom,  qui  pouvait  recevoir  «ne  interprétation 
défavorable,  bien  que  ce  nom  pût  se  prendre  aussi  dans 
un  autre  sens  et  exprimer  la  gravité,  l'énergie'.  Ce 
sens  était,  je  n'en  doute  pas,  le  vrai  sens  du  nom  de 
Brutus. 

Mais,  comme  un  tel  nom  prêtait  !\  l'équivoque,  une 
légende  a  pu  se  former  qui  fit  de  Ilrutus  le  grave,  le 
courageux,  Drutus  l'insensé.  Il  est  possible  qu'elle  n'ait 
été  qu'une  exagération  de  la  taciturnilé  prudente  d'un 
parent  suspect  à  Tarquin  dont  celui-ci  avait  fait  périr 
le  père  et  le  frère  aluè,  et  qui  cachait,  sous  une  appa- 
rence d'impassibilité,  le  désir  de  la  vengeance.  Dans 
tous  tes  cas,  on  comprend  que  la  version  injurieuse 
de  la  légende  ail  été  adoptée  et  propagée  par  le  parti 
du  roi  que  Brutus  avait  détrôné,  et  qu'elle  oit  passé 
de  la  tradition  étrusque  dans  l'histoire  romaine. 

Tout  ce  qui  avait  précédé  préparait  une  révolution 
prochaine.  Les  misères  de  la  corvée  n'en  furent  pas  la 
seule  cause  et  n'auraient  pas  suffi  a  l'amener. 

1  Bruuim  antifpil  gravem  dieelunl.  (P.  Diac,  p.  31.)  Gravis  se  rre- 
iibIi  pour  pirlii.  Ce  Us  acception  du  mm  grava  détail  ûlrc  ancienne; 
car  Servira,  qui  nous  la  fait  connaître  m,  (58],  cite  Salluslc, 

amclettr,  comme  on  sait,  du  vieil*  langage. 
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il  faut  que  le  peuple  soulTre  pour  qu'une  révolution 
soit  possible;  mais,  hélas!  le  peuple  souffre  toujours. 
H  faut  donc  quelque  chose  de  plus  :  il  faut  que  le  mé- 
contentement pénétre  dans  les  régions  élevées  de  la 
société,  four  atteindre  une  tyrannie,  le  coup  doit  par- 
tir à  la  ibis  d'en  bas  et  d'en  liant.  lira  tus,  qui  renversa 
Torquin,  oppresseur  du  peuple,  était,  par  sa  mère, 
neveu  du  roi;  Brulus  ét;iil  un  prince  du  sang. 

Les  plus  pauvres  des  plébéiens  délestaient  le  su- 
perbe et  cruct  despote  qui  les  accablait  d'un  travail 
disproportionné  à  leur  force,  et  qui,  s'ils  voulaient  s'y 
soustraire  par  la  mort,  les  livrait  sur  le  gibet  aux  oi- 
seaux de  proie. 

Si  Tarquin  n'avait  eu  affaire  qu'à  la  foule  misérable 
qui  creusait  ses,  égonts,  il  ciU  pu  l'opprimer  long- 
temps; mais  les  patriciens  ne  lui  pardonnaient  pas 
d'être  monté  au  trône  par  un  coup  d'État  sanglant 
sans  qu'ils  eussent  prononcé. 

Los  Latins  voyaient  en  lui  le  destructeur  de  la  con- 
stitution de  Servius,  par  laquelle  ils  étaient  devenus 
égaux  en  droits  aux  Sabins;  pour  les  Sabius  il  était 
un  étranger  appartenant  à  celle  race  étrusque  dont  les 
rois  s'étaient  mis  à  la  place  des  rois  de  leur  nation.  Il 
n'avait  rien  l'ait  pour  adoucir  leur  ressentiment;  au  con- 
traire, il  l'avait  aigri  par  son  orgueil  et  ses  violences. 

La  haine,  en  divisant  Sabins  cl  Latins,  avait  servi 
l'ambition  de  Tarquin;  la  haine,  en  les  rapprochant,  le 
renversa. 

h.  M 
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Tarquin  avait  donc  excité  une  dètestation  univer- 
selle quand  le  crime  de  son  fils  Scxlus  souleva  toutes 
les  âmes  et  arma  tous  les  bras. 

Ce  n'Était  pas  assez  de  la  misère  et  de  l'oppression  des 
pannes,  de  1'irritalion  des  grands,  de  la  haine  natio- 
nale des  Sabins  et  des  Latins  contre  les  rois  étrusques; 
il  fallut  encore  la  colère  contre  un  lâche  allenlaL,  el 
la  pitié  mêlée  d'admiration  qu'inspirait  cette  femme 
s'immola nt  à  la  chasteté  .violée, 

C'est  un  beau  trait  de  la  nature  humaine  que  les  ré- 
volutions généreuses  éclatent  seulement  lorsque  le 
sentimciil  moral  est  oITcnsé  par  quelque  grande  ini- 
quité. Le  malaise  les  prépare,  l'indignation  les  con- 

L'hisloirc  de  Lucrèce,  admirablement  racontée  par 
Tito  Livc,  esl  comme  de  tout  le  monde;  je  ne  la  racon- 
terai pas  après  lui.  Celle  belle  histoire  est  vraisem- 
blable; je  ne  vois  rien  à  y  changer.  Je  ne  ferai  pas 
comme  ces  savants  allemands  qui  ont  supposé  que 
Lucrèce  M'aiment  coupable  s'élait  tuée  pour  se  déro- 
ber au  jugement  de  ses  proches  '. 

C'est  renouveler  le  crime  de  Sexlus,  comme  Vol- 
taire, en  souillant  le  nom  de  Jeanne  d'Arc,  a  imité  Tes 
soldats  i[ui  voulurent  la  déshonorer  dans  sa  prison, 
(.a  pureté  de  la  puceîlc  d'Orléans,  la  chasteté  de  Lu- 
crèce, font  partie  du  trésor  moral  de  l'humanité. 

*  Sduvcpl..  fi.  Gaeh,,  i.  p.  W: 


Di  rtiiod  b.  G 


TARGUIS  LE  SUPER  DE,  143 
Je  n'ai  qu'une  chose  à  dire  sur  l'événement  qui  pré- 
cîpit  n  du  tronc  le  second  Tarquin. 

Pour  donner  à  cet  événement  toute  sa  portée  histo- 
rique, il  faut  lui  rendre  snn  caractère  national,  que  se 
sont  gardés  de  mcllrc  en  relief  les  écrivains  latins. 
Tout  dans  cet  événement  lut  sahin. 

Lucrèce,  dont  on  a  fait  le  type  de  la  matrone  ro- 
maine, était  Siibiiic.  (.'<;  type  lui-même  de  chasteté,  de 
dignité  conjugale,  ce  n'est  pas  sur  le  Palatin  qu'on 
devait  l'aller  chercher  parmi  des  femmes  d'aventu- 
riers el  de  bandits;  les  récits  qui  couraient  sur  leur 
compte  étaient  d'une  autre  nature.  Acca  Larenlia,  la 
nourrice  et  peut-être  la  mère  de  Itomulus,  passait  pour 
avoir  Été  une  lupa,  en  donnant  à  ce  mot  l'acception 
fâcheuse  dont  la  (race  s'est  conservée  dans  lupanar. 

Une  antre  tradition,  à  peine  plus  honorable,  taisait 
d'elle  une  courtisane  enrichie  parla  faveur  d'Ileraile1. 

Tout  porte  ii  croire  que  Lucrèce  était  Nnhme.  D'abord' 
son  nom,  dérivé  de  celui  de  son  père,  qui  ressemble 
au  nom  du  mont  Lucrctile,  mont  sabiu  '.  Une  Iradi- 

i  Phit.,  Quant.  liout ,  35. 

*  El  ù  celui  du  lac  Lutrin  en  pais  sjbdliqtic.  J'ai  parié  de  ce 
nom  d'Ilostiis,  qui  cal  un  nom  sabiu.  (ïoy.  t.  1,  p.  ISO.)  Oc  je 
trouva  !>!"*  laid  »"  Lucrclhis  Hoslifllim.  Le  prcjiom-dti  ptra  do 
Lucrèce,  Sjiurins.  csi  i.iilnïllii|iii>  ;  cir  il  i -I  oniWion  et  se  Irouve 

eu  Eirurii-,  i  une  I.Miicoup  dp  imnis  omliii.'iii,  «i'  la  Im-im 

rina.  nom  d'un  ileiin  an  lonip  ilfCt'-ui-.  1rs  <uruoins  des  Lucrcliu$ 
onl  lu  terminaison  on  a  ol  la  terminaison  eu  o,  qui  caraïUTi-eul  l.-s 
Eurnoms  sohins  :  OMla,  romme  S-lla;  Vesuilin,  T™.  comme  Scipio, 
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licin  l'attribuait  ;'i  l'épouse  de  Nwna  ',  fille  île  Tatius. 

Lucrèce  vivait  dans  une  ville  Sabine,  Coilalie'.  Coi- 
lalie était  un  fief  que  le  premier  Tarquin  avait  donné 
à  son  frère,  (le  frère,  qui  s'appelait  Arum,  avait  pris  le 
nom  d'Egerius,  nom  sabin,  car  il  est  le  même  que  ce- 
lui de  l'Égéric  de  Huma*.  Le  fils  d'Egerius,  Collalïn, 
avait  succédé  à  son  pire  dans  la  possession  de  Colla- 
tic,  dont  il  portait  le  nom,  comme  on  portail  le  nom 
d'un  lief  au  moyen  âge;  peut-être  aussi  parce  qu'il  y 
était  né. 

Il  y  avait  épousé  la  iille  d'un  cher  sabin  du  pays,  Lu- 
cre tia. 

Ceci  posé,  l'histoire  de  Lucrèce  acquiert  sou  véri- 
table sens. 


iléus  surnoms  ilrs  Ciuwlii,  t'rns  sabinr  ri.l.fc  sur  lc  Quiiïnal.  H  y  n 
un  Li ir il lins  Pima,  Irltam  consulaire  m  S7I  Flaviu,  qui  vcul  dire 


l  \|,ni;c.  ,.n..  IJisl.  uni.,  m,  10,  4.] 

1  On  lie  peut  prendre  au  sirieuï  l'ilymnlopc  dF.qerwl,  liivu 
d'egerr,  manquer,  para;  .picEpcriiis  Otn.it  né  pauvre  (Ben.  il'llaL,  m, 
50],  pas  phi.-riiioi:1>ll.Mli'i:«//flJm..^Cui/nf(i|..Timi.i,  pin-  qu'on  y  Iran s- 
|H>rEa  l'arp-iil  ili-s  auli.'s  ïilli-s  (!'.  Ilhir.,  p.  7i\'\  appamiillli'lil  avaul 
. | . l". ■  1 1, -  ciïl  nu  nom.  Lc  nom  rli'  l'.Maliti  \\n:\  <!e  mllit,  para'  iju'rllf! 
L-luil  sur  |ilu-ieiii  s  cnlliinr  :  El  Ciill:i1in:i<  impoiuTil  uloiilibus  jrtes. 
[ïirs.,  &h.,  n,  771.)  Lc  mot  Collis  tlait  sabin,  car  c'élail  le  nom 
du  QuirimJ,  d'où  parte  Cnlliaa.' 
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Le  genre  de  vie  de  Lucrèce  à  Collatie,  où  elle  file 
bien  avant  dans  la  nuit,  opposé  à  la  dissipation  des 
épouses  des  jeunes  princes,  c'est  l'austérité  des  cou- 
tumes sabines  opposée  à  la  mollesse  et  au  relâchement 
des  mœurs  de  la  Rome  étrusque. 

Se* tus  a  les  mœurs  de  sa  nation,  représentées  tou- 
jours comme  sensuelles  et  dissolues.  L'hospitalité 
confiante  avec  laquelle  il  est  reçu,  l'odieux  abus  qu'il 
fait  de  celte  hospitalité,  sont  de  nouveaux  traits  du 
même  contraste,  tel  que  la  tradition  ou  la  poésie  po- 
pulaire, encore  celte  fuis  évidemment  sabines,  s'élaient 
complu  à  le  présenter. 

Dans  Tite  Ltve,  tout  le  drame  de  la  mort  de  Lucrèce 
a  Collatie  pour  théâtre. 

Uenys  d'Halicarnassc  la  fait  venir  à  Rome  pour  se 
tuer,  ce  qui  n'a  pas  de  motif.  Il  faut  laisser  le  lieu  de 
la  scène  dans  la  petite  ville  saitinc  de  Collatie1,  d'où 
Lucrèce  n  avait  nulle  raison  de  sortir,  d'où  peut-être 
elle  n'était  jamais  sortie. 

Collatie  était  certainement  voisine  d'un  silc  connu 
des  peintres,  l.unghezza dont  le  paysage  tranquille 
va  bien  au  souvenir  de  la  paisible  vie  que  menait  là 
l'épouse  deCollalin. 

Son  souvenir  est  dans  ces  lieux  immortalisés  par  sa 
vertu  :  Lande  pudkitiœ  célèbres. 

•  Ta.  Ut.,  i.  58. 

1  M.  Rom  vicia  de  consUler  qiir  Golfcitic  ù:ail  sur  l'tmf  btcin™: 
mime  de  Umgbem.  [Home,  férrler  1881.) 
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Il  ne  fouiras  cherchera  Rome  une  représentai  ion 
par  l'art  de  l'histoire  si  dramatique  de  Lucrèce  i|ni 
puisse  faire  revivre  celle  histoire  dans  sa  vérité.  Ce  ne 
sera  point  à  coup  sûr  le  tableau  de  Cagnacci,  remar- 
quable par  la  couleur,  mais  non  par  la  couleur  huto- 
rique.  On  y  voit  Ses  tus  menacer  Lucrèce  de  son 
poignard  dans  un  costume  très-moderne,  et  qui  res- 
semble assez  à  un  uniforme  de  fantaisie. 

Pour  Lucrèce,  elle  est  nue,  ce  qui  a  épargné  au 
peintre  un  second  anachronisme  de  costume. 

Comme  Lucrèce  était  Sabine,  Brulus  était  Sabin. 
Ce  nom  de  Brulus  se  retrouve  chez  les  peuples  sa- 
helliqucs.  Un  chef  samnite  s'appelait  Brutulus'  Pa- 
pius.  l,es  Itmiens  descendaient  des  Samiiiles  !.  On  a 
encore  d'autres  raisons  de  croire  Brulus  Sabin1  :  de 
ses  deux  fils,  l'un  s'appciail  Tilus,  prénom  des  Fla- 
viens;  l'autre,  Tiberius,  prénom  des  Claudes,  deux  fa- 
milles sabines  '. 
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Je  crois  que  la  gens  Junia,  il  laquelle  appartenait 
Junius  Ilrutus,  élail  sabine. 

Jimiits  vient  de  Juno,  el  Junon,  nous  l'avons  vu, 
était  le  nom  d'une  divinité  des  Sabins. 

Le  père  de  Ilrutus  avait  un  prénom  sabin,  Marcus'. 

ijuoi  qu'il  ail  pu  advenir  plus  tard,  les  Junius 
étaient  originairement  patriciens  '. 

Or,  à  cette  époque,  patriciens  et  Sabins,  c'était  à 
peu  près  la  mâme  cliosc. 

Pour  Valerius,  qui  depuis  fui  appelé  Publicola,  et 
qui  assista  a  la  mort  de  Lucrèce,  il  élail  incontestable- 
ment Sabin,  comme  tous  les  Valerius,  et  probable- 
ment parent  du  père  de  Lucrèce.  Lucrèce  ne  dut  ap- 
peler au  réci!  et  à  l'héroïque  e\pialion  de  sa  honte 
que  des  hommes  de  sa. famille*  el  de  sa  nation.  Tout 
dut  se  passer  entre  parents  el  entre  Sabins.  llrutus, 

1  J/iifïm,  de  Hors,  cérame  Vamwia  de  Momtri.  Mars  el  Mamers 
-souUcsdeui  noms  d'un  dieu  s*bin;  d'où  vient  aussi  Mar/iiu  ou  Haro- 
lins,  surnui»  du  roi  sitliiu  Aiigiu,  A  KitLr  époqne.  un  pivrmm  =atiùi 
indique  nue  famille  sabins. 

*  Sans  eeh,  comment  un  J  uni  us  aontt-fl  épousé  une  fille  el  une 
sœur  des  Tarqoin*?  La  noules.se  ues  imui  cuit  si  ancienne,  qu'on  les 
faisait  descendis  d'un  c.imni^m.n  u'fcnée.  (Don.  d'Hal,,  i»,  68.]  Les 
Junii  plébéiens,  dont  l'on  d'oui  fut  le  meurlriei'  do  César,  ne  des- 
cend nient  pas  du  premier  ilrutus.  mais  d'un  Junius  nui,  profitant  de 

■vint,  prit  aussi,  sans  y  avoir  aucun  droit,  [e  snrinin  de  Brulns. 
[Dm.  d'Hal.,  m,  70.) 

1  Cum         Injuriant  :-:iaiil  in  f'Miailiu  r.cif -sario:  :  .]  <l  p    o  lj  I. 

(Val.  Mai.,  il,  1,  1.) 
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neveu  des  Tarquins,  comme  Colla  tin,  et  Sabin,  par  son 
nom,  devait  s'y  trouver  à  ce  double  lilrc  '. 

La  tragédie  de  la  mort  de  Lucrèce  s'accomplit  donc 
sur  le  territoire  sabin;  son  chaste  intérieur  était  un 
intérieur  sabin;  ses  vengeurs  furent  Sabins  comme 
elle,  et  ee  fut  un  poignard  sabin  que  le  Sabin  ISrutiis 
retira  du  cœur  de  In  Sabine  Lucrèce. 

("est  dans  le  Forum  de  Cullatie  que  llrutus  fit  ap- 
porter le  corps  de  la  victime  de  Sexlus  et  jura  l'aboli- 
tion de  la  royauté. 

Il  alla  bien  à  Rome,  niais  ce  fut  pour  convoquer  les 
patriciens  dans  le  fomilium,  en  vertu  de  sa  charge  de 
tribun  des  Célèrcs. 

Cuis  il  s'adressa  à  tout  le  peuple  de  ce  lieu  élevé* 
qui  dominait  le  Comilium  et  le  Forum,  et  qu'on  appe- 
lai! le  Vulcanal,  pour  faire  prononcer  la  déchéance  cl 
l'exil  des  ïarquins. 

le-  roi  assiégeait  alors  Ardée.  Ardée  élaît  une 
ville  ancienne  et  très-florissante1,  donl  l'ori- 
gine pélasgiqtic  ne  semble  pas  douteuse1,  habi- 
tée par  les  Hulules,  peuple  sabellique",  et  qui 

■  ILwn&urôi  ph  «arS  -,i>o;  feint.  (Cfflfron.,  1,  HB  ) 


avec  Ilardinus.  (ïirg.,  «En.,  ni,  37S.) 
1  Ttirnul,  roi  des  Hulules,  esl  Ms  de  ïeiiilia,  rijWUM  de  Janus 
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avait  sulii  quelques  influences  de  l'Étrurîe'.  Elle 
se  trouvait  alors  en  guerre  avec  le  dernier  roi 
étrusque. 

En  apprenant  ce  qui  se  passait,  Tarquin  accourut  à 
Rome;  il  trouva  la  révolution  faite  et  les  portes  fer- 
mées. Il  retourna  bien  vile  au  camp  devant  Ardée; 
mais  Brutus  l'y  avait  devancé  par  une  autre  route', 
et  l'année,  lasse  peut-être  du  siège,  s'était  prononcée 
en  faveur  du  fait  accompli.  C'est  une  cliosc  singu- 
lière que  la  facilité  avec  laquelle  le  pouvoir  eu  ap- 
parence le  mieux  établi  tomlie  quand  son  heure  est 
venue. 

Tarquin  se  retira  d'abord  à  Gubie,  chez  son  scélérat 
de  fils.  Mais  l'inventeur  de  l'apologue  des  lOles  de  pa- 
vots aliattucs  dut  y  être  reçu  peu  favorablement.  De  là 
il  se  réfugia  d'abord  à  Tarquinii  et  à  Ctero,  où  la  sé- 


l'une  en  sortant  par  la  porto  Capfiic  el  en  prenant  à  droite;  cg  fut 
depuis  In  Via  Ardcatfna.  L'autre  en  sortant  par  In  porta  Tricemha  «t 
on  prenant  a  gancht;  c'est  n  pou  près  ln  route  actuelle.  Tarquin 
su ii il  l'une  cl  Hriilus  rlioisil  l'aniro  l'our  ml-  pas  le  ri'iitonLivr  e! 
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pullure  d'une  famille  qui  parail  être  celle  des  Tar- 
quins  a  été  retrouvée  '. 

Les  Romains,  comme  les  Anglais,  aimaient  à  ton- 
server  les  dénominations  anliques,  même  quand  elles 
ne  représentaient  plus  rien.  Ce  nom  de  roi,  ce  nom 
délesté  et  à  jamais  proscrit,  fut  laissé  il  un  personnage 
sacerdotal  qu'on  appela  le  roi  des  sacrifices,  le  roi  sa- 
crificateur '. 

Biais  on  eut  soin  de  le  soumettre  au  grand  pontife, 
de  peur  que  son  litre  ne  conservât  trop  d'importance. 
Sa  demeure  était  sur  ia  Velia,  la  où  avaient  habité  les 
deux  derniers  rois  sabins  et  les  deux  premiers  rois 
étrusques1,  comme  si  on  eûl  voulu  perpétuer  le  sou- 
venir de  l'humiliation  de  la  royauté  en  abandonnant 
sa  demeure  à  un  fonctionnaire  religieux  du  second 
■ordre  qu'on  appelait,  non  sans  une  certaine  inten- 
tion dérisoire,  le  roi. 

I,e  2<i  février,  anniversaire  du  jour  où  la  révolution 
s'était  accomplie,  on  célébrait  une  fète  appelée  la 
Fuite  du  roi.  Ce  jour-là,  le  roi  des  sacrifices  venait 

'  te  nom,  toit  Tarclmai,  ;  ist  c.!|>ùtii  une  trentaine  de  t'ois.  (I)cnn., 
Sep.  0/  Elr.,  a,  p.  il.) 

*  [Ici  sacriliciorum  (Tit.  Uv.,  il,  >1,  1"J);  lies  sacriDciis  [ht.,  ïl, 
4i,  8).  ou  llci  sacriiieulus.  [Id.,  il,  S.) 

1  11  ne  fout  jj.t:-  ciiiilciiuli'i;  I  haliitiiiimi  Ju  fui  Je;  su  m  lice  s  -ur 
la  Velia,  ofl  est  l'arc  de  Titus,  cl  la  Ikgia,  demeure  du  frand  pon- 
tife, jilus  loin,  sur  la  voie  Sacrée,  près  An  temple  du  Ycsla,  un 
pou  ■Tant  d'arriver  au  cloître  do  Vcsla,  qu'a  remplacé  l'église  de 
^aiiLic-lhrio-UWraU'icc.. 
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dans  le  Forum,  cl,  dcvnnt  lel'omilîum1, offrait  un  sa- 
<;rilice,  puis  s'enfuyait,  eu  mémoire  do  Turquin,  (jiii 
avait  lui  le  Coiuitium  '. 

En  présence  de  celle  eliulc  de  la  tyrannie  de  Tar- 
quin.jn  pcriw  qut\  i n : 1 1 ^ i ' *'■  h  loi  qui  prnléjre  les  morls 
contre  l'histoire,  il  me  sera  permis  de  prononcer  un 
jugement  sévèce  sur  sa  mémoire.  11  le  faut  bien,  car 
la  tyrannie  est  si  fort  du  goût  de  certaines  âmes, 
qu'elle  trouve  des  apologistes  même  quanti  elle  ne 
reussil  pas. 

1,'cnvie  de  se  distinguer  du  vulgaire,  de  s'élever  au- 
dessus  des  lieux  communs  de  la  conscience,  porte  par- 
fois de  beau*  esprits  à  soutenir  des  thèses  fâcheuses 
qu'on  ne  doit  point  hisser  passer  sans  les  com- 
battre. 

C'est  ce  qu'a  fait  un  tros-bel  esprit  allemand. 
M.  G.  Scltlegcl  dans  un  discours  apologétique  en 
faveur  de  Tarquin  le  Superbe,  qu'il  a  placé  à  la  suite 


llandb.,1',  [i.  55!.)  .Limi-.  Jim  -jbin.  [<■■  S.ilin:-,  jm'lri'.  puljiiit.  li^u- 
l  iii.  nl  iIjii-  !■■  r,:t!fx:f.u:ii  Li-'innir.'  lu  lùll?  qm-  ].■-  Suljins  ^lilir'H 
joui'  ihlis  l'i'iiiuisi.m  uY  Tiiiijliii).  ].!  C.iiiilinnl  : i  V ;t i  1  ùlû  choisi  i'U  signe 

»  A.  W.  Schlcgïl'e  recension  *on  Niebuhr's  ROiniscben  Geschichie 
in  lion  Ilcidelborg  JahrbûcLor  der  Liilonitur.  (JMIO,  p.  890.) 
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d'une  réfnUilion  plus  prétentieuse  que  profonde  tic 
l'histoire  de  Niebulir. 

La  défaiise  de  Tarquin  rouie  sur  deux. points  prin- 
cipaux. 

La  révolution  qui  le  renversa  fui  accomplie  par  des 
patriciens;  elle  fut  faite  au  profit  de  l'aristocratie. 

Rome  était  plus  puissante  sous  son  dernier  roi 
qu'elle  ne  le  fnl  d'abord  sons  la  république. 

Ce  sont  là  deux  incontestables  vérités. 

Oui,  ce  lurent  des  patriciens  qui  détrônèrent  Tar- 
quin; mais  ils  furent  les  vengeurs  el  les  libérateurs 
des  plébéiens  opprimés.  On  ne  voit  pas  que  ceux-ci 
oient  fail  le  moindre  effort  pour  le  défendre,  et  quand 
un  effort  fui  [enté  pour  le  rappeler,  ce  furent  des  pa- 
triciens qui  le  tentèrent. 

A  celle  époque  de  l'histoire  romaine,  on  ne  ren- 
contre nulle  part  un  nom  plébéien;  il  n'y  a  pas  encore 
de  noms  plébéiens.  J'ajouterai  même,  ce  qu'on  ne  dit 
point  d'ordinaire,  que  ce  furent  les  grandes  familles 
sabines  qui  prirent  l'initiative  de  la  révolte,  et  je  ne 
doute  pas  qu'une  haine  nalionale  contre  la  race  étrus- 
que, qui  avait  dépossédé  la  leur  de  la  royauté,  ne  soit 
entrée  pour  beaucoup  dans  celte  révolution.  Mais,  si 
la  royauté  de  Tarquin  a  été  détruite  par  des  Sabins, 
ce  fut  apparemment  à  la  satisfaction  de  la  population 
latine;  car  je  ne  sache  pas  que  la  tradition  latine  ait 
conservé  la  trace  d'aucune  sympathie  pour  le  roi 
déchu.  L'exagération  même  des  lorts  qu'elle  lui  a 
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prélés  et  que  ne  dément  nul  témoignage,  cette  exa- 
gération, si  on  veut  l'admettre,  prouve  1q  vivacité 
des  sentiments  populaires,  comme  l'absence  de  té- 
moignages contra d ici o ires  prouve  leur  unanimité. 
D'ailleurs,  la  constitution  de  Servius,  qui  ne  tenait 
nul  compte  de  la  race,  fut  rétablie  par  la  classe  et  la 
race  victorieuses. 

J'accorderai  que  l'aristocratie  fui  dure  el  superbe 
comme  le  roi  qu'elle  remplaçait;  cela  n'empêche  pas 
que  ce  roi  l'ait  èlé,  et  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
Rome  gagna  beaucoup  au  changement,  car  elle  y  ga- 
gna la  liberté. 

Tout  vaut  mieux  que  le  pouvoir  absolu  d'un  seul. 
C'est  tant  qu'il  dure  un  mal  sans  remède  Cl  sans  espé- 
rance; avec  la  liberté,  il  y  a  toujours  possibilité  de  re- 
mède et  motif  d'cspÉrancc. 

Contre  le  pouvoir  absolu  d'un  seul,  on  ne  saurait 
lutter;  on  peut  lutter  contre  les  privilèges  et  l'orgueil 
d'une  aristocratie.  Or  c'est  la  lutte  plus  encore  peut- 
être  que  le  triomphe  qui  csl  bonne  pour  développer 
l'énergie  morale  d'un  peuple;  et  ce  qui  fait  la  valeur 
d'un  KlaJ  politique,  c'est,  avant  tout,  le  développement 
de  cette  énergie. 

La  meilleure  condition  pour  un  peuple,  c'est  peul- 
ûlre  d'avoir  à  combattre  une  aristocratie  sans  la  dé- 
truire. Telle  fut  durant  ses  plus  beaux  siècles  la  con- 
dition de  la  république  romaine,  telle  a  -èlé  jusqu'à  ce 
jour  la  condition  de  l'Angleterre. 
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Tl  est  facile  d'être  jiislc  pour  le  bien  que  peut  faire 
l'aristocratie,  quand  on  n'en  veut  point  à  cause  du  mal 
qu'elle  culmine  et  qu'on  écrit  dans  un  pays  où  elle 
n'est  plus  à  redouter. 

Je  pourrais  dire  que,  dans  les  deux  que  je  viens  de 
citer,  elle  a  maintenu  la  suite  dans  les  desseins  et  la 
fierté  dans  les  caractères;  mais  je  ne  veux  parler  ici 
que  des  avantages  qu'elle  a  eus  comme  obstacle, 
obstacle-  qui  peut,  il  l'a  fait  à  Home  et  en  Angleterre, 
céder  graduellement  et  jouer  le  rôle  de  ce  qu'on  ap- 
pelle enferme  d'horlogerie  l'échappement,  qui  n'em- 
pêche pas  l'aiguille  d'avancer,  mais  la  force  d'avancer 
avec  régularité. 

Sans  doute  une  démocratie  assez  intelligente  pour 
se  modérer  elle-même  n'a  pas  besoin  de  ce  modéra- 
teur, qui,  je  n'ai  certes  nulle  raison  personnelle  de 
ne  pas  le  reconnaître,  offre  de  grands  inconvénients; 
mais,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  l'idéal  îles  sociétés  hu- 
maines, vers  lequel  doivent  tendre  tous  les  peuples, 
l'union  de  l'égalité  et  de  la  liberté,  ne  s'est  montrée 
encore  en  grand  que  dans  un  seul  pays,  aux  F.lals- 
linis,  el  là  même  les  inconvénients  de  la  démocratie 
absolue  se  font  sentir. 

flseraitcni)[irdjie  de  regretter  l'iiiég,'dilé,  qui  en  soi  est 

un  .     .1  i     ...i  .n  ii  r'fjMu 

là  où  elle  est  impossible,  comme  eu  franco;  en  France, 
d'ailleurs,  l'aristocratie  fut  trop  souvent  servile,  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  que  la  démocratie  peut  l'être. 
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Une  démocralïc  qui  n'aime  pas  la  liberté  consolide 
le  despotisme. 

Une  démocratie  animée  de  l'esprit  de  liberté  finit 
toujours  par  conquérir,  môme  sur  la  plus  Hère  et  la 
plus  lenaec  aristocratie,  l'égalité. 

Voyez  à  Rome.  Le  patricial  était  fondé  en  partie  sur 
la  conquèle  et  s'appuyait  sur  la  supériorité  sociale  et 
même  numérique  de  la  race  dominante,  seule  eu  pos- 
session des  choses  sacrées  et  du  droit  complet  de  la 
famille.  Il  avait  le  privilège  de  tous  les  honneurs,  et, 
qui  plus  est,  du  gouvernement. 

Les  plébéiens  descendaienl  pour  la  plupart  de  vain- 
cus et  de  irons;») î  les;  quelques-uns  de  gens  sans  aveu 
et  de  fugilifs.  Ou  ne  les  admettait  pas  à  la  participa- 
tion ries  fonctions  religieuses  on  civiles;  on  ne  daignait 
pas  s'unir  à  eux  par  le  mariage;  ils  étaient,  comme 
des  étrangers,  tolérés  dans  la  cité. 

Kl»  bien,  relie  situation  détestable  que  la  tyrannie 
de  leur  dernier  roi  leur  avait  laite  ou  plutôt  leur 
avait  rendue  en  détruisant  l'œuvre  passagère  de 
Servies  Tullius,  et  'que  la  république  a  son  avène- 
ment n'avait  guère  modifiée;  cette  situation,  par 
suite  de  la  lutte  des  deux  ordre-,  changea  complète- 
ment. 

Le  patricial,  après  1rs  avoir  défendus  opiniâtrement, 
finit  par  abandonner  tous  ses  privilèges,  et  les  plé- 
béiens Unirent  par  obtenir  la  complète  égalité  des 
droits,  parce  que  le  germe  de  vie  avait  été  déposé  dans. 
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la-sociélé  romaine  le  jour  où  le  pouvoir  absolu,  qui  est 
la  mort,  était  tombé. 

Les  apologistes  de  Tarquin  font  remarquer  que 
Rome  atteignit  sous  lui  un  liant  degré  d'influence  au 
dehors  et  de  splendeur  au  dedans;  que,  dans  les  com- 
mencements de  la  république,  l'ascendant  sur  la  con- 
fédération latine  fut  diminué,  l'extension  du  terri- 
toire arrêtée;' que  l'on  ne  construisit  plus  de  si  grands 
édifices,  que  ion  n'eut  plus  un  commerce  aussi 
étendu. 

Tout  cela  esL  vrai; -mais  par  le  fait  de  la  liberté, 
bien  qu'imparfaite  d'abord  et  proclamée  dans  des  cir- 
constances fâcheuses  par  des  chefs  qui  la. voulaient 
surfont  pour  eux;  par  cela  seulement  que  le  senti- 
ment de  la  liberté  était  entré  dans  les  cœurs,  que 
quelques-uns  délibéraient,  que  tous  pouvaient  récla- 
mer, que  les  citoyens  avaient  retrouvé  leur  âme  de- 
puis que  la  volonté  d'un  seul  ne  la  remplaçait  plus, 
la  vraie  grandeur,  la  grandeur  de  l'individu,  devint 
possible. 

Le  peuple  romain,  a  dit  Rorus,  était  un  enfant'; 
mais  les  langes  qui  avaient  emmaillolté  l'enfant  lurent 
déchirés:  il  put  se  débattre,  il  marcha. 

Ce  peuple  se  fortifia  par  une  lutte  incessante,  il 
grandit,  et  eut  bientôt  regagné  ce  qu'il  avait  un  mo- 
ment perdu;  il  reprit  son  ascendant  sur  ses  voisins, 

1  '  Pnom.,  et  ailleurs  fa  omit  vagieiu. 
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et  Huit  par  Étendre  son  empire  à  toutes  les  nations. 
C'est  que  lo  lutte  c'est  la  vie.  Il  ne  faut  pas  se  lasser  de 
repéter  aux  hommes  ce  qu'Alvarès  dit  dans  Al/ire 
aux  Américains  dont  il  vient  de  briser  les  fers  : 
«  Soyez  librosl  vivez!  d 
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consulat.  —  Le-  liirns  iniii's  ([<■.  TnTijMiii-  ninli-qin;-:  ju-iniielil  dr 
Tilt  Liio.  —  GkniL[i  ilf  Mnrs,  li i- i .l.' L 1 1 l-  [ i c"i -J  ■  ■  1 3 1 i l I l~  .11-  l'ilc  Tiljijrini.'.  — 
Cutispii-ilifin.  Mi'ïUli™  ili's  (ils  ili'  limLuî  ilans  ]L>  li'nmm.  —  Buslr 
do  Brutus.  —  Tnm|ik'  élevé  |mt  llrutus  ii  lu  di'osu  .Carns.  —  HorI 
(lu  Brutus.  —  Valnid-  l'ulilicdlii  -iHi|ii;,ini]i-  il  l  m  casiali  île  M  mai- 
mu)  sur  la  Velu.—  IVdira.i;  iln  ii-injiU-  il.-  Jii]>iif  i-,  l'i'i-iuMi-  -aliinp. 
—  Porsi'jis  occupe  lu  cilndclli'  ilu  Janii-ule.  —  l.e  pont  Suliliriiis, 
Ilei-aliiK  Cucli-s.  Iitïloii'f  île  sa  'laine.—  Jlntiii-  Scu-ïolii,  les  |hvî  de 
Mutins.  —  Clclic,  sa  slaLuc  sur  la  ïclia.  —  Bataille  livrée  par  Anms 
au\  Aricii!!is.  Itmil  eau  d  inius  —  lllii:  i-l  uiiaiïiiT  él«iH[in-«.  ori- 
gine do  ce  nom.—  Porsenn  a  clé  le  maître  !<  Rome.  —  Pour  uoi  la 
ruan'ih'iiilii'ii  latine  cmlrassa  la  cause  du  Taquin,  —  La  gem  9a- 
Hna  des  ClBiidii  passe  am  Homains.  —  Bataille  du  lac  Résille,  om- 
placemcnl  du  lac,  apparition  el  leraplc  dp  Cnslnrcl  Pollui,—  Dé- 
dicaça du  temple  de  Sainrnc 


!,a  révolution  qui  venait  de  s'accomplir  était  sur- 
Inut  l'insurrection  d'une  race.  Les  Sabins  repre- 
naient l'empire  nue  leur  avaient  enlevé  les  Etrus- 
ques; l'aristocratie,  presque  entièrement  sabine, 
triomphai).  Klle  eut  pu  se  donner  un  roi  de  sa 
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nation;  mais  ce  nom  de  roi  êlail  devenu  odieux  ii 
tous;  et  d'ailleurs  une  aristocratie,  quand  elle  csi 
loule-puissanlc,  n'aime  pas  à  se  déLnïner  au  profil 
d'un  de  ses  membres.  Celle-ci  préféra  donc  tirer  de 
son  sein  deux  chefs  annuels  qu'on  appela  consuls. 

La  pensée  de  la  république  n'était  peut-être  pas  nou- 
velle; on  la  prêtait  à  Tullius  Se-rvius;  on  croyait  même 
qu'elle  s'était  manifestée  après  la  mort  de  Romulus'. 

Home  trouva  chez  ses  ennemis  l'exemple  de  ce 
qu'elle-même  exécutait;  depuis  un  certain  temps,  l'K- 
trnrie  avait  remplacé  la  royauté  à  vie  de  son  chef  su- 
prême par  l'autorité  do  magistrats  renouvelés  chaque 
année. 

On  a  remarqué  aussi  que,  vers  le  même  temps,  plu- 
sieurs villes  grecques  de  l'Italie  méridionale  s'étaient 
soulevées  contre  leurs  tyrans. 

A  Home,  tout  s'opérait  dès  lors  par  transition  el  par 
compromis.  Les  consuls  furent  décorés  dos  insignes 
de  la  royauté,  et,  pour  ne  pas  effrayer  les  imagina- 
lions  inquiètes  de  ce  qui  pouvait  la  rappeler,  il  fut  dè- 
cidé'quc  chacun  des  consuls  porterait  seul  et  tour  à 
tour  ces  insignes  pendant  un  mois. 

Un  avait  besoin  de  l'appui  des  plébéiens,  donl  les 
uns  étaient  riches  et  les  autres  étaient  pauvres.  Pour 
plaire,  au*  riches,  on  remit  en  vigueur  la  constitution 
de  Servius',  <jui  mesurait  l'influence  dans  les  voles  à 

1  Cit.,  De  Kep  13. 
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la  ridiesse;  pour  gagner  les  pauvres,  on  leur  livra  les 
biens  prives  de  Tarquin.  Celle  politique  pouvait  être 
habile,  mais  elle  n'était  pas  généreuse '. 

Les  gouvernements  nouveaux  s'honorent  en  respec- 
tant le  droit  de  propriété  dans  les  gouvernements 
lombes  '.  Selon  Tilc  Lite,  le  sénat,  mu  par  un  senti- 
ment d'équité,  avait  pensé  d'abord  que  les  biens  pri- 
vés des  Tarquins  devaient  leur  être  rendus.  Les  en- 
voyés du  roi  qui  les  réclamait,  ayant  profité  de  leur 
séjour  à  Home  pour  ourdir  la  conspiration  à  laquelle 
prirent  part  les  (ils  et  les  bcaux-fréres  de  Brutus,  les 
sénateurs,  emportés  par  la  colère,  dit  Tite  Livc, 
abandonnèrent  cette  proie  au  peuple,  afin  qu'il 
perdit  tout  espoir  de  paix  avec  ceux. qu'il  aurait  dé- 
pouillés1. 

Malgré  ce  motif  peu  honnête,  il  est  vrai,  d'une  telle 
spoliation,  le  grave  historien  ne  semble  pas  l'approu- 
ver, et  cherche  à  l'excuser  par  la  conduite  déloyale 
des  envoyés. 

Une  tradition  rapportait  une  cause  invraisem- 

tlll'ioi  est  III)  bit  n  ■:  iilesl.iMe.  Or  Ur.iln  In  rr.u-'.ilnli™  de  Scrvillb 
dlait  Là. 

1  II  s  cul  aussi  des  wnlenecs  exercées  contre  les  partisans  des  lïr- 
(]uliu.  (Cie.i  De  Sep,,  i,  10.) 

'  C'est  ainsi  rpif  ],;  jtmvci'iii;moiu  nO  il.'  b  ivvnlni  ion  de  lf30  con- 
•■l'i  iiL  Ciurubord  a  M.  lu  duc  do  Bordeaux  cl  fit  droit  à  certaines  ré- 
clamations de  In  veine  Caroline  Bonaparte  au  sujet,  je  crois,  de 
l'Elisée. 

*Tit.  Liï.,«,  5. 


blablc  de  la  formalion  de  Mo  Tiberine.  On  disait  que 
Tarquin  avait  fûit  ensemencer  !c  champ  de  Mars,  celle 
plaine  qui  encore  sous  Auguste  séparait  le  Meuve  de 
la  ville,  cl  don!  la  Home  moderne  couvre  la  plus 
grande  partie1;  le  sénat  l'avait  réservée  aux  exer- 
cices équestres,  et  ordonné  que  les  Ides  déjà  coupés 
cl  placés  sur  l'aire  fussent  jetés  dans  le  Tibre.  On 
ajoutait  que  les  caiu  du  fleuve  n'avaient  pu  entraîner 
cet  amas  de  paille  et  de  grains,  cl,  accumulant  alen- 
tour les  alluvions,  avaient  donné  naissance  a  l'île  qu'on 
voïl  encore  aujourd'hui  an  milieu  du  Tibre. 

Il  esl  diflïcile  de  bu  reconnaître  une  pareille  ori- 
gine. I  ne  ile  qui  renferme  une  église,  un  couvent  et 
un  hôpital,  n'a  guère  pu  être  formée  autour  de  gerbes 
amoncelées.  La  rapidité  du  fleuve  cl  sa  profondeur 
s'y  opposent  également*. 

D'ailleurs,  on  voyait  dans  celle  ile  un  temple  con- 
sacré au  dieu  latin  Kaumis  et  une  slalue  dédiée  au 
dieu  sabin  Sancus,  ce- qui  semble  indiquer  qu'elle 
avait  été  occupée  à  l'époque  des  Latins  primitifs  et  à 
l'époque  sabine,  c'est-à-dire  antérieurement  à  l'époque 
de  Tarqnïn. 

1  Le  champ  de  Mors  émula  il  vers  le  nord  ou  delà  de  l'encciiilc 
de  la  Rome  acluclle,  du  ciïté  de  Pnnle-aluUe;  car  Slralimi  [t,  D,  8) 
place  le  lieu  où  lui  lnïdé  le  nn-p»  d'A.u(;M.le  au  ihMïh  du  cham[i  de 

'  L'effet  du  courant  rapide  du  [louve  est  |>lulU  de  détruire  des  Iles 
que  d'eu  former.  Col  ainsi  qu'une  petllc  Ile  I  été  entraînée  pir  la 
liolciice  in  nui  en  17SN. 
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En  co  qui  concerna  il  le  champ  de  Mars,  le  ilroil  des 
Romains  était  meilleur  que  pour  les  autres  propriétés 
des  Tarquins.  , 

Le  cliamp  dédié  à  Mars,  dieu  national  dcs.Sabins, 
et  vers  une  des  extrémités  duquel  s'élevait  l'autel  de 
ce  dieu,  avait  probablement,  dés  le  leinps  des  rois  sa- 
bins,  été  consacré  à  la  religion,  puis  avait  conservé  eu 
parlie  celle  destination  sons  les  premiers  roisélrus- 
ques,  el  même  après  que  Tarquin  le  Superbe  l'avait 
usurpé;  car  il  est  question  d'une  vestale  qui  en  donna 
une  partie  au  peuple  romain  '. 

La  champ  de  Mars  était  le  lieu  où  loul  le  peuple  se 
rassemblait  en  centuries  pour  les  élections. 

Tarquin  s'en  était  emparé  en  supprimant  ces  as- 
semblées instituées  par  Servius. 

Ces  assemblées  étant  rétablies,  le  champ  de  Mars 
retournait  naturellement  au  peuple. 

Les  consuls  complétèrent  le  sénat,  qu'avaient  dé- 
cimé les  cruautés  de  Tarquin  en  y  faisant  entrer  des 
plébéiens  et  des  chevaliers  \  c'est-à-dire  des  Latins 
et  des  Sabins'1. 

Ainsi  était  de  nouveau  scellée  la  fusion  entre  les 
races,  œuvre  de  Servius,  et  à  laquelle  avait  concouru 

■  Plui.,  r«bl.,  1.  Decker  [llmulb.,  i,  p.  0i5)  penK  qtt'fl  s'agi'  P™1- 
Ctre  ici  d'un  Canpw  JOtrhaa  au  delà  du  Tibre.  Mais  ce  cl.ninp  est 
appelé  (Gcll.,  N.  AU.,  n,  7)  Tibermun  lift  Itanium. 

'  lit.  Liï.,  n,  1. 

>V«f.LI,p.  4SI. 
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l'oppression  queTarquin  avait  fait  peser  en  commun 
sur  elles. 

Alors  un  grand  danger  vint  menacer  la  répu- 
blique. 

Les  envoyés  de  Tarquin  à  Home  y  tramèrent  une 
conspiration  à  laquelle  prirent  part  plusieurs  jeunes 
gens  appartenant  aux  grandes  familles  sabincs  '  alliées 
à  la  famille  royale,  deux  iils  et  deux  beaux-frères  de 
Brutus,  neveux  de  Collatin. 

I.a conspiration  fui  découverte  pendant  la  nuit.  Le 
matin  qui  suivit,  Brutus  était  de  bonne  heure  assis 
sur  son  tribunal  au  pied  du  Lapitole;  il  fit  compa- 
raître devant  lui  ses  deux  fils,  les  condamna  et  les  fit 
mettre  à  mort  en  sa  présence  dans  le  Forum.  De 
mémo,  au  moyen  âge,  en  Italie,  les  exécutions  eurent 
souvent  lieu  sur  la  place'  publique  qui  servait  de 
'  marché. 
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Je  me  représente  avec  un  frisson  d'Iiorrcur  celte 
terrible  scene.  Brnlus  assis  sur  ia  plate-ibrme  du  Vul- 
canal  et  impassible;  les  l  igules  patriciens  au-dessous 
de  lui  dans  le  Comilium;  plus  loin,  dans  le  marché,  la 
multitude  émue  que  sa  dureté  étonne;  a»  milieu  du 
marché,  ses  fils  attachés  au  poteau;  la  hache  du  lic- 
teur qu'il  regarde  abattre  l;i  (été  de  l'un,  puis  la  lêlc 
de  l'autre;  à  sa  gauche,  le  temple  do  Jupiter  élevé  par 
les  Tarquins  sur  une  Iftte  coupée;  à  sa  droite,  le  tem- 
ple du  dieu  qui  dt<ror;til  ses  enfants,  le  temple  de  Sa- 

llrulus  vil  brillrc  de  verges  cl  décapiter  ses  fils  sans 
détourner  la  lete,  sans  changer  de  visage,  sans  mon- 
trer la  moindre  émotion. 

Plularque  va  plus  loin',  et  dit  que,  pendant  le  sup- 
plice de  ses  lils,  il  ne  erssu  de  les  regarder  avec  co- 
lère. 

Les  anciens  ont  admiré  celte  insensibilité.  Les  Ro- 
mains regardaient  imili!  émotion  tendre  comme  une 
faiblesse.  L'impassibilité  de  ISrntus  leur  semblait  une 
vertu.  Ou  blâmait  (licénin  des  regrets  |jassïonnés  qu'il 
donnait  à  sa  tille,  et  lui-même  était  prés  de  s'en  ac- 
cuser. Tour  nous,  la  tendresse  de  (lieéron  l'honore; 
nous  consentirions  ù  admirer  un  père  qui,  pour 
obéir  à  son  devoir,  condamnerait  ses  Dis  et  les  regar- 
derait mourir,  à  condition  qu'il  en  souffrit  beaucoup, 
l'our  les  Romains,  il  éjail  beau  que  Brulns  ne  souffrit 
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pas  nu  du  moins  ne  parut  pas  soulTrir.  A  cet  6gard, 
nous  valons  mieux  que  les  llomains. 

Peut-être vats-jc  manquer  de  respect  envers  la  mé- 
uioireili;  lirulusimais  dans  celle  affectation  d'insensilii- 
lilé,  dans  l'empressement  avec  lequel  il  vient  lire  les 
lettres  surprises  de  ses  (ils  et  les  luit  frapper  les  pre- 
miers, je  crains,  outre  les  deux  sentiments  que  lui 
prèle  Virgile,  l'amour  de  la  pairie  et  l'amour  de  la 
gloire1,  d'en  surprendre  encore  un  autre,  le  besoin  de 
donner  un  gage  à  la  république.  Les  républiques 
naissantes  sont  soupçonneuses,  Collalin,  parce  qu'il 
>'appel:iil  ïaïqiun,  fui  obligé  île  s'exiler  sur  l'invita- 
tion de  son  beau-père  et  de  Drutus  lui-même.  Bru  tus 
aussi  ii'iiail  au\  Tarquius  par  sa  mère  et  par  sa  femme, 
nièce  de  Collalin.  Ne  voulut-il  point  rassurer  les  dé- 
fiances auxquelles  Collaliu  fut  sacrifié,  et  aller  au-de- 
vant de  ces  défiances  qui  auraient  pu  l'atteindre  ?  Je  ne 
compare  point  un  supplice  juste  à  la  mort  do  Louis  XVI 
el  llriilns  au  duc  d'Orléans;  mais  la  situation  élatt  la 
même.  Elle  ne  lit  point  commettre  ù  lirutus  un  crime 
mais  peul-élrc  lui  lit-elle  déployer  un  plus  grand  ap- 
pareil de  sévérité. 

Si  je  voulais  amuser  par  un  contraste  entre  la 
réalité  antique  et  l'art  moderne,  analogue  à  celui  dont 
j'ai  parlé,  à  propos  du  (ûlc-à-léte  de  Lucrèce  et  de 
Sexlus,  tel  que  l'a  représenté  le  peintre  Cagnacci,  je 

'       ïintii  amot  ptlrim  Ituttarutu  iramen»  tupitto. 
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citerais  un  polit  tableau  du  I,ippi  dans  lequel  Drutus 
est  représentû  en  pantalon  collant  et  en  botlos 
molles1.  J'aime  mieux  conduire  mon  lecteur  nu  )>a- 
tais  dfx  Conservateur»,  cl  me  placer  avec  lui  devant 
l'iiilusir! Mi'  buste  eu  bronze  il n  premier  Umlus. 


eut  être  ressemblant  :  une  statue  en 

bronze,  ceiiYrc 

■  d'un  artiste  étrusque  (alors  il  ne  s'en 

trouvait  pas  d 

autres  à  Rome),  fut  placée  au  Capitale  » 

côté  des  statu 

es  des  rois. 

Rien  ne  p! 

■ouve  que  cette  statue  n'existait  plus  à 

l'époque  où  Ii 

i  lotè  du  fondateur  de  la  république  Tu! 

médailles  do  la  {.'eus  Junia,  qui  prélen- 

liait  descend n 

!  de  lui,  et  le  buste  a  pu  être  lait  d'après 

ces  médailles. 

Les  images  en  cire  des  ancêtres  ont  pu 

aussi  Iransnu 

atre  cl  conserver  dans  cette  famille  lï- 

l'aid:  d'après  un  moule  eu  cire  pris  sur  le  visaye  du 
mort,  coutume  qui  n'était  pas  inconnue  aux  Ho- 
mains*.  II.  est  doue  permis  de  voir  dans  le  buste  du 
Capitale  un  vrai  portrait  de  Hrutus1;  il  est  difficile  d'i.'u 
uruiler  en  le  contemplant. 


•  e.  (11.  ITOU.,  Km.  a  Ara  ,  133.] 

1  Lu  slïta  ut  de  la  lin  de  la  république.  Le  bmlo 

(and  le  meurtre  de  César  p&r  le  second  Brûlot  i 
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Voilà  bien  le  visage  farouche,  la  barbe  hirsute  les 
cheveux  roides  collés  si  rudement  sur  le  front,  la  phy- 
sionomie inculte  et  terrible  du  premier  consul  ro- 
main: !a  bouche  serrée  respire  la  détermination  et 
l'énergie;  les  veux,  formés  d'une  matière  jaunâtre, 
se  détachent  en  clair  sur  le  bronic  noirci  par  les  siè- 
cles et  vous  jellent  un  regard  fixe  et  farouche.  Tout 
prés  est  la  louve  de  bronze.  Brutus  est  de  la  môme  fa- 
mille. On  sent  qu'il  y  a  du  lait  de  celte  louve  dans 
les  veines  du  second  fondateur  de  Rome,  comme  dans 
les  veines  du  premier,  et  que  lui  aussi,  pareil  au  Ro- 
inulus  de  la  légende,  marchera  vers  son  lui  t  à"*  travers 
le  sang  des  siens. 

Le  buste  de  Bru  tu  S  est  placé  sur  un  piédestal  qui  le 
meta  la  hauteur  du  regard.  Là,  dans  un  coin  sombre 
j'ai  passé  bien  des  moments  face  à  face  avec  L'impi- 
loyalile  fondateur  de  la  liberté  romaine. 

Cet  homme,  d'une  énergie  formidable,  passait  pour 
avoir  élevé  sur  le  Cœlius  un  temple  à  la  déesse  Carna 
ou  Cardea,  qui  présidait  au  cœur,  aux  entrailles,  aux 
parties  vitales,  à  l'énergie  physique  et  à  l'énergie 
morale,  que  l'on  confondait. 

I.a  déesse  Carna  était  une  de  ces  divinités  chargées 
de  veiller  sur  quelque  partie  de  l'organisation,  qui 
ainsi  que  toutes  celles  qui  se  rapportaient  à  un  dé- 
tail de  l'existence  physique,  était  véritablement  ro- 

i  Von  liœc  ijarbutn  C|iui  islc  (Clodius)  dclcclalur,  sol  U]a  hot-riaa 
c|ii™i  in  ttotuis  entiqui'  et  imaginiliui  videmus.  (Cic.pro  SI.  Cmiio,  14  j 
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mainc1,  faisait  parlic  de  la  croyance  indigène  e( 
n'avait  point  été  communiquée,  comme  les  grandes 
divinités,  ans  Sabins  el  aux  Latins  par  les  l'élasges. 
d'est  pour  cela  que  le  lemple  de  Carna  s'éleva  sur  le 
Crelius,  mont  Latin  depuis  Tullus  llostilius. 

Carna  était  une  divinité  populaire  du  foyer  qui  dé- 
fendait les  enfants  des  êtres  malfaisants,  lirulus  lui 
avait  voué  un  culte,  sans  doute  parce  qu'il  se  regardait 
comme  le  protecteur  du  berceau  de  la  république. 

Passionnément  attaché  à  sa  palriotique  entreprise, 
Brutus,  après  lui  avoir  sacrifié  ses  fils,  donna  pour  elle 
sa  vie. 

11  tomba  dans  la  première  bataille  livrée  par  les 
Romains  aux  maîtres  qui  voulaient  de  nouveau  les  as- 
servir. Tarquin  était  allé  implorer  le  secours  de  Tar- 
quinii  et  de  Véics.  Ce  secours  lui  fut  accordé.  Ces  deux 
villes  étrusques  armèrent  pour  rétablir  à  Rome  le 
pouvoir  d'une  famille  étrusque.  Brutus  accourut  poul- 
ies repousser.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  sur 
le  territoire  sabin'.  Aruns,  un  des  fils  de  Tarquin, 
et  Brutus,  fondirent  l'un  sur  l'autre,  et,  emportés  par 
leur  furie,  se  percèrent  mutuellement  de  leurs  lances. 

1  Carna  ou  Canlca  fut  mise  par  les  Saliins  en  l'apport  avec  leur 
dieu  Janus.  [Ov.,  Fml.,  n,  101  et  juin.) 

■  C'Olait  Jons  un  pré  ap[*liS,  coromp  Bnilus  lui-même,  Jiimun, 
prés  d'un  bois  consacre  au  héros  Horalius.  Nous  avons  vu  i|uc  Bnttus 
et  tloraliai  ulaienl  Souins.  Fris  do  là  était  la  forit  Arsis,  nom  uui 
parait  également  avoir  été  saliin.  Vojei  plus  loin. 
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Les  matrones  portèrent  le  deuil  île  celui  qui  avait 
vengé  la  pudeur  de  Lucrèce1. 

Apres  sa  mort,  les  soupçons  populaires,  toujours 
prompts  -à  s'éveiller,  se  portèrent  sur  son  collègue  Va- 
Icrius.  C'était  cependant  un  Sabîn  de  la  vieille  roche, 
il  avait  toujours  soutenu  vigoureusement  Itrutus  con- 
tre les  faiblesses  de  Colla  tin,  qui  voulait  sauver  ses 
neveux  quand  Itrutus  condamnait  ses  (ils,  et  il  devait 
mériter  ce  nom  de  Publicola',  ami  du  peuple,  qu'a 
porté  une  église  de  Home,  tianta-Maria  de  Publicolis 
voisine  du  palais  de  la  famille,  Sanla-Croce,  qui  pré- 
tend descendre  de  Publicola. 

Malgré  tous  ses  droits  à  la  faveur  populaire,  Vale- 
rius  fut  soupçonné,  parce  qu'il  habitait  une  maison 
qu'on  trouvait  trop  grande  sur  la  Vclia,  celte  humeur 


ji  son  respect  l'our  la 


•  Brutite 
nom  no 

>'»  in  lui 
us  Tnllus 
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que  l'on  distingue  à  peine  aujourd'liui,  et  dont  l'arc 
de  Titus  marque  le  sommet. 

Quand  on  lit  l'histoire  de  Valerius  en  présence  des 
lieux. tels  qu'ils  sont  de  nos  jours,  on  a  peine  à  com- 
prendre la  susceptibilité  du  peuple  romain  et  les  pas- 
sages des  auteurs  anciens  qui  se  rapportent  à  la 
Vélia. 

On  disait  que  la  maison  de  Valerius,  bâtie  sur  un 
sommet  escarpé  qui  dominait  le  Forum.',  serait  une 
citadelle  inexpugnable'. 

Pour  se  rendre  compte  des  ombrages  qu'elle  inspi- 
rait, il  faut  songer  que  la  Velia  a  bien  change  d'as- 
pect :  elle  a  élu  presque  aplanie  pour  faciliter  le  pas- 
sage des  triomphateurs  qui  avaient  à  la  gravir  d'un 
cillé  cl  ii  en  redescendre  de  l'autre  quand  ils  venaient 
du  grand  cirque  au  Capitole,  cl  pour  donner  une  base 
horizontale  au  temple  de  Vénus  et  de  Home  construit 
par  Adrien. 

Mais,  dans  l'origine,  la  Velia  comptait  parmi  les 
sept  collines  du  Septimontivm,  comme  le  Palatin,  et,  si 
l'on  descend  jusqu'au  sol  antique  du  Forum,  on  trouve 
que  la  cime  de  la  Velia,  même  abaissée  comme  elle 
est  aujourd'hui,  s'élève  encore  de  cinquante-trois 
pieds*  au-dessus  de  luL 

Lorsque  celte  hauteur  était  plus  grande  et  la  col- 

t.Plul.,  PbW.,  m. 
>  Til.  Ut.,  n,  1. 

5  ïlcck.,  De  Mur.  et  Port,  /tom.,  p.  13;  Umib.,i,  p.  ÎSÏ. 
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line  taillée  à  pic,  on  conçoit  qu'une  maison  placée  à 
sa  cime  parût  dominer  le  Forum  et  le  menacer. 

Ainsi  le  spectacle  des  lieux,  qui  semble  être  en  dés- 
accord avec  la  tradition,  cesse  de  la  contredire  quand 
on  étudie  leur  histoire. 

Il  fait  plus,  il  la  confirme;  car,  si  cette  tradition 
n'eût  été  contemporaine  de  l'état  ancien  des  lieux  on 
n'eût  pas  imaginé  plus  tard  des  circonstances  que  leur 
disposition  changée  ne  suggérait  plus. 

L'inquiétude  que  faisait  naître  l'habitation  de  Vale- 
rius  avait  encore  une  autre  cause.  La  Velin  avait  été 
la  demeure  de  deux  rois  sabins,  Tullus  HosUlïnS  et 
Aucus  Marlius,  puis  des  deui  Tarquins.  Los  Valer"»15 
y  étaient  établis  depuis  plusieurs  générations  pro- 
bablement avec  leurs  clients,  ce  qui  explique  pour(ïuoi 
leur  demeure  était  si  vaste.  Ils  y  avaient  leur  &&otà- 
turc  de  famille.  C'était  donc  une  petite  bourgade  *• 
bine. 

Quand  les  patriciens  se  rassemblaient  dans  le  Co- 
mitium  et  les  plébéiens  dans  le  marche,  ils  -cn[ 
au-dessus  de  leur  tûte  comme  un  château  fort  bi" 
voisin  de  l'une  des  demeures  de  ces  rois  èt  ues 
qu'ils  venaient  de  bannir. 

Ccssonvenirs  d'oppression  produisaient  leur  *Tlle 
aussi  bien  que  la  position  menaçante  il«  t     .  1 
fêoMetoW»»,.  °  ,a  d«°" 

Le  sentiment  d'effroi  qu'elle  leur  causait  fi  '  a 
reil  à  celui  qu'inspiraient  aux  Itomains  ^u  ^  ^ 
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les  lours  des  barons,  que  le  peuple,  dès  qu'il  était  le 
maître,  se  hâtait -de  démolir. 


Va  1er!  us  n'a  II 
Irémité,  et  il  yl 
premier  triomp 
mainc  et  la  pre 

Car  c  était  a 
le  marché  placi 
lia,  c'était  à  eu: 
rendre  suspect 
table  par  l'occt 

L'histoire  du 
a  l'histoire  de 
Les  travaux  a 
pour  l'achever 
lui  les  populati 
donne  de  dédi 
puissance.  Le 


ndil  pas  qu'on  se  portât  i 
t  habiter  au  pied  de  la  Vel 
c  des  plébéiens  sur  l'arist 


ia.  C'est  le 
ocratie  ro- 
■istocratie. 
aient  dans 
s  de  la  Ve- 
ait  surtout 
î  et  redou- 

tement  liée 
'é  publique. 
.  le  peuple 
ever  contre 


oppri 


.  Uai 


;  lui  fut  I 


mplc,  œuvre  magnifique  de  sa 
o  fut  puni  dans  son  orgueil.  A 
un  consul  obscur,  Horatius  PuMllus,  échut  l'hon- 
neur qui  était  refusé  au  glorieux  despote.  La  li- 
berté consacra  le  monument  qu'avait  élevé  la  ty- 
rannie. 

Ce  que  l'on  raconte  de  celte  dédicace  montre  chei 
le  Sabin'  Horatius  celle  dure  et  froide  énergie  que 
déjà  fait  paraître  un  autre  Sabin,  Junius  Brutus,  et 
que  les  hommes  de  celle  race  infusèrent  dans  le  carac- 
tère romain. 

'  Iil.ll».,  8. 
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ValeriusI^Mcola,collègued'Horatius,  était  absent 
de  Rome;  il  avait  conduit  l'armée  contre  les  Yéiens. 
Les  Valerii  et  les  Horalii  étaient  les  deux  principales 
familles  sabincs;  toutes  deux  se  firent  remarquer  dans 
les  commencemenls  de  la  république  par  leurs  senti- 
ments populaires.  On  les  a  comparées  aux  grandes 
familles  wliigs  d'Angleterre.  Une  autre  famille,  les 
Claudïi,  viendra  bientôt  de  la  Sabine  représenter  la 
hauteur  et  la  résistance  a ristocra tiques  des  plus  opi- 
niâtres torj'S. 

Les  Valerii  souffraient  impatiemment  que  la  gloire 
dcilédier  le  temple  Échappât  à  leur  illustre  elief  P"- 
blicola,  et  voulurent  en  priver  lloralius  par  un  slraia- 
gème. 

Tandis  qu'il  prononçait  l'invocation,  on  \int  lui  an- 
noncer la  mort  de  son  fils';  mais  lui,  sans  s'inter- 
rompre, dit  : 

«  Eh  bien,  qu'il  soit  cadavrel  u  {cadaver  sjj;)  et 
continua  la  cérémonie. 

Malgré  la  surprise  et  la  douleur,  sa  main,  qui  se- 
lon le  rite  sacré,  tenait  le  jambage  de  la  POrtè  du 
temple,  ne  le  lâcha  pas. 

Deux  villes  seulement  de  l'Étrurie,  toutes  deux  voi- 
sines de  Rome,  et  auxquelles  elle  avait  déjà  fait  la 
guerre,  Véies  et  Tarquinii,  prirent  d'abord  parti 
pour  la  famille  dépossédée.  LesTarqUins  lrouvèrent 

'  Sm.,  Xn.,\t,  8;  a,  !. 
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bientôt  un  auxiliaire  plus  puissant  dans  le  lar  ou  roi 
de  Glusium  (Chiusî),  Porsena. 

Ot.  Mûller  pense  que  Porsena  a  fait  la  guerre  aux 
Romains  pour  son  propre  compte,  et,  au  lieu  de 
vouloir  ramener  Tarquin  a  Home,  est  venu  dans 
le  dessein  d'y  prendre  sa  place,  ce  qui  est  assez  vrai- 
semblable'. 

Quel  qu'ail  été  le  motif  qui  ait  porté  Porsena  à  faire 
la  guerre  au*  Ilomains,  le  récil  de  cette  guerre  csl 
une  belle  légende,  pleine  de  poésie  el  d'invraisem- 
blance, faite  a  la  gloire  des  Romains,  et  pour  cacher 
un  événement  qu'on  ne  saurait  révoquer  en  doute  : 
Rome  tomba  de  nouveau,  au  moins  pour  un  moment, 
sous  la  domination  dos  Étrusques. 

Je  vais  suivre  le  récit  de  la  légende  ou  du  poème 
qu'ont  suivi  Tite  Live  el  Denys  d'Halicarnasse.  Je 
montrerai  ensuite  en  quoi  elle  a  visiblement  altéré 
l'histoire. 

1  En  effet,  l'oipédiiion  de  Porsena  contre  Home  ne  semble  nulle- 
ment liéu  à  la  LT*'.iin!jti(iii  cti->  Tjii[iiina.  M  T.n-i(iiiii  ni  ses  fils  n'y  . 
li{,'iiiTiit  vomine  il-  fifiiiviit  dm?  la  çai-rce  oui  reprise  en  leur  faveur 
par  les  Latins,  et  o,ui  finit  par  la  bataille  du  lac  Régille.  Porsen», 
qui  est  dit  avoir  embrassé  leur  cause,  l'abandonne  bien  Icucremen'. 
Ot,  Millier  (Efr.,  p.  129)  croil  mime  que  lu  guerre  de  l'orscna  fut 
faite  centra  les  Tarnuina,  el  se  rattacha  i  l'Inimitié  des  Etrusques 
de  Clusium  conlre  ccui  de  Tarquinii.  C'est  aller  U-op  loin,  car  il 
en  résulter»  il  rjiic  l.i  Ivrainiie  aurait  l-ii>  renversée  ii  Home  par  les 
armes  d'un  r«  .'I  ranger,  cl  une  deviendrait  alors  loute  l'iiistoiee  de 
Lncrcee  el  lie  ili'ilns,  à  lainielle  ji  eruis  i|u'i]ii.i  criti'Jiic-  rai- 
sonnable permette  de  renoncer! 
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Tarquin,  qui  allait  partout  mendier  des  ennemis  à 
sa  patrie,  se  rend  a  Clusium  auprès  du  puissant  lar 
Torsena,  et  l'eicitc  à  venir  défendre  les  droits  des 
souverains  menacés  en  sa  personne,  l'engageant  à 
ne  pas  permettre  que  l'usage  s'établit  de  chasser  les 
rois  ',  lui  représentant  que  ia  liberté  était  une  douce 
chose;  que,  si  l'on  n'y  prenait  garde,  elle  finirait  |>ar 
s'établir  partout,  et  que,  si  les  rots  ne  défendaient  les 
rois  contre  elle,  tout  serait  bientôt  nivelé;  nue  partout 
régnerait  une  déplorable  égalilû;  que  c'en  serait  fait 
de  la  royauté,  la  plus  belle  chose  parmi  les  uieus  cl 
les  hommes. 

rendant  que  j'écris,  plusieurs  adressent  des  repré- 
sentations toutes  pareilles  aux  Torsenas  de  l'Eurt>llc 
en  faveur  des  Tarquins  de  l'Italie,  avec  celte  diffé- 
rence que  ce  qu'ils  voudraient  empêcher  de  s'ètat»'"" 
dans  ce  pays  c'est  bien  la  bberlé,  mais  c'est  aussi  u*^ 
royauté  nationale. 

A  l'approche  de  Porsena,  une  grande  terreur  su  ré- 
pand :  les  paysans  de  la  campagne  se  refUgient  sur  j«s 
collines  voisines  de  Rome,  où  les  consuls  font  élevef  * 
la  hâle  des  camps  fortifiés  pour  les  recevoir* 

Le  sénat,  dit  Tile  lave,  redoutait  les  citoyens  au- 
tant que  l'ennemi;  il  craignait  que  la  plelïSj  ^ 
n'ouvrit  aux  rois  les  portes  de  la  ville  et  n'accentdt  la 
paiï  avec  la  servitude.  1 


'  lit.  Lit.,  a,  o. 
»  Dcn.  d'Haï..  »,  aï. 


GUERRE  D'AFFRANCHISSEMENT.  271) 

Cette  crainte,  qu'on  peut  toujours  avoir,  était  fon- 
dée; car  l'amour  de  la  première  a  souvent  fait  accep- 
ter la  seconde. 

De  plus,  la  plebs  était  originairement  composée  de 
Latins,  qui,  malgré  le  mécon lentement  inspiré  par  le 
dernier  Tarquin,  ne  pouvaient  éprouver  contre  les 
Etrusques  la  même  haine  que  l'aristocratie,  encore 
presque  entièrement  Sabine;  car  ce  n'était  pas  aux 
Latins,  mais  aux  Sabins  que  les  Étrusques  avaient  en- 
levé l'empire. 

Le  sénat  fit  alors  a  temps  ce  que  les  pouvoirs  me- 
nacés Font  presque  toujours  trop  tard.  Il  prit  plusieurs 
résolutions  agréables  aux  plébéiens;  il  envoya  acheter 
du  blé  chez  les  Volsques  et  jusque  dans  la  ville  grec- 
que de  Cumes;  il  relira  aux  particuliers  le  droit  de 
vendre  le  sel;  l'État  le  vendit  a  meilleur  marché;  le 
sénat  soulagea  le  peuple  des  douanes  et  des  impôts. 
Grâce  a  ces  mesures,  la  concorde  fut  gronde  entre  les 
citoyens  et  ie  désir  de  se  défendre  unanime. 

Porsena  s'empara  du  mont  Janicule. 

C'était  occuper  la  citadelle  de  Rome;  premier  aveu 
échappé  aux  historiens  de  ta  gravité  d'une  situation 
qu'ils  n'ont  pas  présentée  sous  son  véritable  jour. 

Ici  commencent  les  épisodes  héroïque*  de  cette 
guerre,  res  faits  brillants  et  isolés  dont  la  tradition  et 
la  poésie  populaires  conservent  mieux  la  mémoire  em- 
bellie quelles  ne  gardent  le  souvenir  ex  ne  I  d'événe- 
ments plus  importants,  mais  qui  ont  moins  frappé 
l'imagination. 
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Ces  épisodes  sont  les  histoires  plus  ou  moins  légen- 
daires d'Horalius  Coclés,  de  Miilius  Scœvola  et  de  Clé- 
lie.  Chacune  d'elles  est  attachée  à  une  localité,  et  doit, 
par  conséquenl,  nous  arrêter. 

Ayant  pris  le  Janicule,  Porsena  descendit  dans  la 
plaine  qui  borde  la  rive  droite  du  Tibre;  un  seul  pont 
eiistait  alors  :  c'était  le  pont  en  bois  appelé  Sublicius 
que  maintint  toujours  un  soin  religieux,  peut-être 
en  souvenir  du  héros  qui  l'avait  défendu,  même  après 
qu'un  autre  pont  en  pierre,  que  représente  le  Ponle- 
Rollo,  eut  été  élevé  à  cûlé  de  lui  prés  du  marché  au* 
bœufs,  auquel  aboutissait  le  pont  Sublicius  ». 

Ce  pont  franchi,  Rome  était  prise  ;  car  il  n-y  aVait 
pas  de  mur  le  long  du  fleuve1. 

A  l'arrivée  des  filrusques,  tous  ceux  qui  étaient  t»*^" 
posés  à  sa  garde  avaient  fui.  Un  Horatius,  qu'on  a  Pe" 
lait  le  Borgne,  Codés,  s'élance  sur  le  pont  abandon110 
pour  le  défendre  seul  contre  l'ennemi.  Le  vaillant  Sa- 
biu  trouva  cependant  deux  hommes  de  bonne  volo*1'^ 
qui  tinrent  avec  lui,  Spurius  Larlius  et  Titus  Herf1'" 
nius;tous  deux  ont  un  nom  moitié  sabin  et  moH'c 
étrusque3. 

Il  était  donc  reslê  à  Rome  des  ËlrusqUes  &l)s 

•  ïoy.  t.  I,  p.  1BI-S. 
'  D™.  dlil.,  >,  Ï5. 

!  Spuriui  lïlaii  le  prônom  ilu  perc  de  Lucrèce.  Tit  t 
nom  nbtn;  le  MX  frasque  I.orlft  ou  Ijit,  seieneUr  "S  GSl  "" 
racine  de  larliui,  et  on  Irouio  un  Ilero.imus  ai.,,,.,     }Klnit  etrC  " 
Te,-.  î.l.  h,  *  Pr*«.,  1.]  Henni-if* 
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familles  sabïncs,  qui  la  défendaient  contre  Porsena  '. 
Pendant  qu'Horatius  Codés  et  ses  vaillants  compa- 
gnons soutenaient  le  choc  de  l'ennemi,  on  coupait  le 
pont  derrière  eux,  et  on  leur  criait  de  revenir  avant 
qu'il  ne  fût  coupé.  Horalius  décide  les  deux  antres 
combattants  à  prendre  ce  parti.  Pour  lui,  il  fait  une 
prière  au  dieu  Tibre,  se  précipite  dans  le  fleuve,  et, 
sous  une  grêle  de  traits,  regagne  le  bord  h  la  nage, 
exploit  célèbre,  et  que,  dit  Tite  Live,  la  postérité  de- 
vait plus  admirer  qu'elle  ne  devait  y-  croire. 

lie  qui  pourtant  serait  un  motif  de  l'admettre,  c'est 
qu'une  statue  en  bronze  fut  élevée  au  héros  sabin  sur 
la  plate-forme  dédiée  au  dieu  sabin  Vulcain*,  prés  du 
Comitium,  ancien  lieu  de  réunion  de  l'aristocratie  Sa- 
bine, Celle  statue  existait  encore  au  temps  de  Pline; 
on  sait  même  son  histoire,  qui  est  assez  curieuse'. 

La  foudre  l'ayant  frappé,  on  appela  d'Ëtrurie  des 

'  Si  l'on  acceptai!  en  partie,  comme  je  l'ai  fait,  la  supposition 
dOI.  HFillcr,  et  si  l'on  rotait  dans  Porsena  non  un  allié  qui  tient  ré- 
tablir le  ninntiir  de  Tnri[iiln  ii  Hume,  mai-  tin  tlicf  rival  qui  vient  se 
ri  ii-:  I  i-i'  :'i  m  |l.nu,  l'ii  ^L'fiii'iin-LYit  !:.  Ji'-i-'.iuLi':  ej.sliiiée  ili.s  iliiiv 
Étrii.<i|iu-s,  ijni,  J.i!is  celle  ]iy]>,il]ièsi\  seraient  du  parti  de  TiirqilLu. 

«  Au!u  Gelle  (ir,  5)  dit  ;  In  Camilw.  le  Couiiiium  était  au-dessous 
du  ïulcanal.  Ce  serait  peur  :  dam  le  ivitinagc  du  Comitiuin,  comme 
on  disait  in  ri™  de  liem  voisins  du  cirque,  ll'ailleurs,  le  récit 
d'Aiilu  Gelle  lui-même,  qui  présente  la  statue  d'Horotius  comme 
étant  d'abord  sur  un  lieu  élevé,  d'où  les  arnspices  veulent  la 
liive  dCïCelldi'f,  cuiïÎL'lIt  i-ncuiv  miem  au  ïulcalial  qu'au  Comi- 

■  Gell.,  Sud.  Alt-  ■».». 
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uruspices  pour  faire  l'expiation.  Les  devins  étrusques 
étaient  volontiers  soupçonnés  de  mauvais  vouloir  à 
l'endroit  Ou  peuple  romain,  témoin  la  ruse  attribuée 
à  l'un  d'eux  qui  avait  voulu  escamoter  au  protit  de 
son  pays  la  destinée  du  Capitole  dont  il  traça  la  figure 
avec  sonbâlon  sur  le  sol  étrusque  en  disant  : 

«  En  ce  lieu  sera  le  siège  de  l'empire  du  monde.  » 
Les  a  m  spices,  consultés  à  l'occasion  de  la  foudre  qui 
avait  frappé  la  slalue  d'Iloralius  Codés,  s'avisèrent 
d'une  supercherie  de  même  sorte  pour  enlever  aux 
Romains  la  protection  de  la  statue  du  héros  Us  dé- 
clarèrent que,  du  Vulcana!,  lieu  élevé  au-dessus  du 
Comitium  et  du  Forum,  elle  devait  être  transportée 
plus  bas,  dans  un  endroit  entouré  d'èdifiCes  qui  em- 
pêchaient le  soleil  de  l'éclairer.  Lear  fraude  Tut  re- 
connue et  punie  de  mort. 

L'image  du  yucrrior  sauveur  demeura  sur  le  "Vul- 
canal,  d'où  elle  continua  à  protéger  les  Comices  de 
l'aristocratie,  et  les  enfanls  chantèrent  dans  lout^  'a 
sens  était  - 
s  pour  le  cou- 


ville  un  vers,  traduit  d'Hésiode,  dont  le 
«  Un  mauvais  conseil  est  très-mauvai 
seiller.  » 


Comme  Porsena  était  toujours  camni 

i-i  .  i  c .  sur  le  Jaiii" 

cule,  il  se  passa  dans  sa  tente  un  evénein  o 
rable.  Un  très-jeune  patricien1,  appartenaoT^  mÉrrj° 

mille  sabine,  nommé  Mutius",  résolut    j    3  UCC 

*UÏ  de  pénétrer 

i  i ™  «.Mijj.  |fil.  Liv.,  n,  1S.) 
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jusqu'au  roi  étrusque  et  de  le  luer  nu  milieu  des 
siens. 

Mais,  pour  ne  point  s'exposer  a  être  arrête  comme 
transfuge,  il  voulut  se  mettre  en  règle,  et,  se  présen- 
tant devant  le"  sénat,  déclara  qu'il  avait  un  grand  coup 
à  frapper.  Le  sénat  comprit  cl  l'autorisa  dans  son  des  - 
sein. Cachant  un  poignard  sous  ses  vêlements  et  mêlé 
dans  la  foule,  il  entre  dans  la  tente  du  roi,  se  trompe 
et  frappe  le  scribe  qui  présidait  !i  la  paye  des  soldats. 
Amené  devant  le  tribunal  de  l'orsenn,  il  se  nomme, 
déclare  qu'il  a  voulu  tuer  tin  ennemi,  qu'il  est  prël  à 
mourir.  Il  ajoute  : 

«  Je  ne  suis  pas  seid;  derrière  moi  est  un  nom- 
breux eorlége  de  mes  pareils  qui  ambitionnent  la 
même  gloire.  Prépare-loi  donc  à  un  combat  sans  re- 
lâche et  défends  ta  lotc  a  toute  heure;  attends-toi  à 
avoir  toujours  à  la  porte  un  ennemi  et  un  poignard. 
Nous,  la  jeunesse  romaine,  nous  te  déclarons  celte 
guerre.  Ne  crains  point  une  guerre  ouverte,  une  ba- 
taille rangée.  Toi  seul  auras  constamment  affaire  à 
tous.  > 

Trobula  Mnfusca,  ou  simplement  ilnluw,  l'ut  une  ville  de  la  Sabine. 
Us  Ane  .Vaille  étaient  près  de  Vdies  [lîlbb.,  DM.,  i,  p.  SIC],  et  1= 
nom  de  Mulina  ;Mnl,V,e)  i.robalilenimit  mnliricn.  Le  dieu  .Vmimis 
paraît  îiff  les  mi'iuian':.  ili!  l:i  \:x'n~  Sabine  lilia.  Se.vroln  i-Uiii  paie- 
ment Sahin,  comme  les  surnoms  en  la,  Publicofn.  surnom  des  Va- 
lerius,  S)l/fl  et  Meruto,  des  Cornélius,  gains  sabines.  Cordus,  autre 
surnom  de  Mutius,  est  un  triera  mot  rite  par  Festus  (P.  Diae.,  p.  05) 
qui  ne  sa  retrouve  pas  en  latin     qui  était  vraisemblablement  saiiin. 
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Porsena  ordonne  que  Mulius  soit  entouré  de  feux 
pour  le  forcer  à  révéler  plus  clairement  le  danger  qu'il 
annonce.  Alors  Mulius  place  sa  main  dans  les  char- 
bons allumés  sur  un  autel  et  la  laisse  brûler  en  disant 
au  roi  : 

h  Ceci  est  pour  te  montrer  combien  le  corps  est  peu 
de  chose  à  ceux  qui  voient  devant  eux  une  grande 
gloire.  » 

Le  roi,  auquel  la  menace  de  Mutius  avait  donne  à 
penser,  le  fait  éloigner  du  foyer  ardent,  lui  accorde  la 
vie  et  la  liberté. 

Pour  tout  remercirnent,  l'indomptable  jeune  homme 
lui  apprend  que  trois  cents  jeunes  patriciens  ont  ré~ 
solu  sa  mort. 

«  Je  suis  tombé  au  sort  le  premier;  les  autres  cha- 
cun à  son  tour,  quand  le  sort  l'aura  désigné  et  «fi  1° 
moment  sera  propice,  feront  ce  que  j'ai  tenté  » 

Porsena,  que  l'incident  avait  fort  ému,  dit  Titel>"ïe' 
Porsena,  épouvanté  de  ce  danger  loUjours  préset^  <* 
qui  devait  se  renouveler  avec  chaque  conjuré  envoie 
aux  Romains  des  ambassadeurs  pour  s'e^^da- 
TOir  soutenu  Tarquin,  ne  sachant  pas  que  les  Rom3ins 
ne  voulaient  pas  consentir  a  le  recevoir  «>i  1 
.   ,  ,       *  .  ,        *  et  leurdcinf"- 

ttant  des  otages  pour  pouvoir  évacuer  sans  d  la 
forteresse  du  Janicule.  ange 

Le  sénat  donna  à  Mulius  des  prés  quj  ,  i  -  nt 
encore  de  son  nom  sous  Auguste1,  les  Dri.  I^f  - 

1  Ben.  d'Haï.,  t,  55.  P  ÔS  <*«  MuUUS. 
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de  l'autre  côté  du  Tibre,  au-dessous  de  Rome',  près 
du  lieu  où  Tarquin  avait  campe,  et  qui  avait  été  té- 
moin de  l'intrépide  action  de  Survola. 

Je  l'ai  racontée,  ainsi  que  l'ont  racontée  le  sage 
Titc  Live,  l'emphatique  Denys,  l'honnête  Plutarque, 
et  comme  si  c'était  la  plus  belle  action  du  monde.  Va- 
lèrc  Maxime*  l'appelle  un  dessein  pieux;  mais  je  me 
suis  réservé  de  réviser  ce  jugement  de  l'histoire  an- 
cienne au  nom  de  ia  morale  moderne.  Cette  morale, 
sortie  du  christianisme,  ne  peut  en  aucun  cas,  et  p.our 
une  cause  si  juste  qu'elle  soit,  tolérer  l'assass  inat.  Ic 
encore  je  retrouve,  et  plus  que  je  ne  voudrais,  L'apli- 
quilé  dans  les  temps  modernes. 

J'ai  peur  qu'il  n'existe  en  Italie,  et  peut-être  dans 
la  Rome  de  nos  jours,  quelque  jeune  homme  (ado- 
lescens  nobilu)  qui  rêve  la  gloire  là  où  la  voyait  Sc;c- 
vola. 

Le  discours  de  celui-ci  à  Porscna  est  précisément  le 
discours  qu'adresserait  un  carbonaro  italien  à  un  en- 
nemi qu'il  aurait  manqué.  C'est  ou  nom  des  souve- 
nirs de  l'antique  Rome  que  j'ai  entendu  défendre  les 
assassins  de  Rossi  et  presque  admirer  Orsini.  Parmi 
des  hommes  qui  sont  nés  après  la  publication  de  l'Ê- 

'  Ces  prés  n'auraient  pu  se  conserver  jusqu'au  temps  lie  Deins 
d'UalicamisM  dans  le  quartier  trés-habili!  du  TraïuWïire,  Ccit 
donc  avec  raison  que  Beclicr  \Uandb.,  i,  p.  056)  les  place  au-dessous 
de  lu  Tille. 

■  Val.  Haï.,  m,  5,1.  Inler  molilionem  fiï  pariter  ac  forlispropo- 
sili  opprcss'is... 
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vangile,  rien  de  pareil  ne  doit  ôtrfl  justifié,  encore 
moins  admiré.  Mais  alors  c'est  un  devoir  de  protester 
dans  le  passé  contre  la  morale  qu'on  réprouve  dans 
le  présent;  car  les  louanges  données  à  Scœvoia  pour- 
raient encourager  à  l'imiter. 

Pour  l'honneur  de  la  moralité  romaine,  je  remar- 
querai qu'on  donna  des  prés  à  flfutius  Scœvoia,  mais 
qu'on  ne  lui  éleva  pas  une  statue  comme  à  Horatius 
Coclés 

Les  pris  représentaient  alors  l'espèce  de  récom- 
pense qu'on  accorderait  aujourd'hui  en  donnant  une 
pension.  C'était  encore  trop. 

Une  statue  t\:t  élevée  à  une  jeune  fille  dont  le  nom 
est  demeuré  célèbre,  à  la  courageuse  Clélie. 

Parmi  les  otages  que  Porsena  avait  reçus  des  Ro- 
mains se  trouvait  une  jeune  fille  résolue  qui  avait 
poussé,  disait-on,  son  cheval  à  travers  le  Tibre  au- 
dessous  du  pont  Sublicius,  et,  h  la  léte  de  ses  com- 
pagnes, était  ainsi  rentrée  dans  Borne. 

C'est  de  celle  vigoureuse  amazone  que  mademoi- 
selle Scudéi-y-  devait  faire  un  jour  une  sentimentale 
héroïne.  La  véritable  Clélie  s'entendait  mieus,  je  crois, 
a  franchir  a  cheval  les  Ilots  tourbillonnants  du  Tibre 
qu'à  suivre  en  rêvant  les  bords  fleuris  du  Tendre. 

Le  consul  Valcrius,  ne  voulant  point  manquer  de  foi 

'  J'aime  miom  en  erniro  à  ce  sujet  TLte  l.ivo  et  liais- s  il  Hjiim-- 
nasse  qu'un  écrivain  sans .  nulurili-,  Auvdiiij  YkL.ji\  (De  t'ir.  UI., 
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au  roi  étrusque,  avait  renvoyé  Ciélie  à  Porsena.  Celui- 
ci,  se  piquant  de  générosité,  l'avait  renvoyée  à  son  tour 
avec  des  présents  magnifiques. 

Je  doute  beaucoup  de  cette  réciprocité  de  procédés 
chevaleresques.  Je  veux  bien  que  Clélie  se  soit  hardi- 
ment échappée  du  camp  de  Porsena  pour  rejoindre 
les  siens;  car  une  statue  équestre  la  représentait  sur 
le  cheval  qui  l'avait  rapportée. 

Cotte  statue  se  voyait  encore  sous  l'Empire  au  som- 
met de  la  voie  Sacrée,  près  du  temple  de  Jupi  1er  Sta- 
tor el  de  la  porte  du  Palatin  '. 

J'admettrai,  si  l'on  veut,  que  les  Romains  aient 
renvoyée  Clélie  à  Porsena;  mais  je  croirai  difficile- 
ment que  celui-ci  l'ait  renvoyée  avec  des  présents  aux 
Romains. 


>  d'u 


;  Cl. 


it  dou- 
était  celle  de 
quelques  an- 
mère  et  à  la 
des  matrones 


corte  dans  une  embûche  de  Tarquin,  elle  s'était  fait 
jour  a.  travers  les  combattants. 
La  gens  Clselia  était  venue  d'Alhe  à  Rome',  et,  quoi- 
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que  d'extraction  sabine,  comme  le  prouve  son  nom  \ 
avait  rogne  sur  Allie;  elle  était  considérée  comme  ;il- 
baine,  et  pouvait  cire  revendiquée  par  la  population 
latine. 

Valeria  était  sabine.  La  rivalité  des  deux  races  se 
trahit  encore  ici.  Chacune  opposait  son  héroïne  a 
l'héroïne  de  l'autre,  et  prétendait  que  la  statue  éques- 
tre lui  était  consacrée. 

Porsena,  ne  voulant  plus  faire  la  guerre  aux  lio- 
maîns  qui  renvoyaient  si  noblement  les  olnges  et  qui 
avaient  tant  do  Mulius  Scœvola  en  réserve,  pour  em- 
ployer son  armée,  ditTite  Live  *,  envoya  son  fils  Aruns 
faire  la  guerre  aux  habitants  d'Aricie.  Les  Anciens  fu- 
rent secourus  par  les  Grecs  de  Cumes,  et  une  bataille 
acharnée  Tut  livrée  dans  les  environs  charmants  de  La- 
rïcia,  qui  alors  devaient  avoir  une  physionomie  plus 
sévère, quand  un  grand  bois,  qui  n'existe  plus,  entou- 
rait le  gracieux  lac  de  Nemï.  Aruns  fut  tué.  On  a 
cru,  dans  lo  monument  visiblement  étrusque  d'Al- 

1  Vojci  les  raiwms  ijlic  j'ai  ilomiLts  uV  l'wiiiuc  ialjiue  du  nom  do 
Vénus  Cioacina  ou  Cluacino.  'I.  I,  p.  418.)  Cluilius,  ïoi  des  Allons, 
pouvait  flrc  Saliin,  comme  llctius  Fufïliui,  qui  lui  succéda.  Or  Clui- 
lius  cl  Clœlius  ne  durèrent  que  par  rarlbogripbe.  La  Cla>lii  éLiirnt 
Sabins;  cor  on  trouve  un  Clœlius  chci  dcui  |>euplc5  saucHiques,  clici 
les  .Eques  {lit,  Liï..  m,  Î5-ÏA)  cl  cliei  les  ïolsques  (Tit.  Lii„  iv, 
ft-HI);  enfui  le  clioii  de  la  Velia.  lieu  irùs-sohin,  pour  y  placer  la 
itatiii!  île  Clélio,  que  quelques-uns  croyaient  ilsc  celle  de  Volerio. 
montre  que  CMic  était-  Sabine  comme  Vok-ria.  ■ 

«  lit.  Uï.,n,  14. 
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bano,  qu'on  appelle  à  lort  le  lombeau  des  Curiaces, 
reconnaître  le  tombeau  du  fils  de  Tarquin'. 

Tite  Livc  place  ici  cl  explique  singulièrement  la  for- 
malion  du  quartier  étrusque  à  Home  (Yicus  Tuscus'). 
J'ai  dît  que  je  la  croyais  plus  ancienne,  et  ce  n'est  pas 
le  récit  par  trop  invraisemblable  de  Tito  Livc  qui  me 
fera  changer  d'opinion. 

On  appelait  rue  et  quartier  étrusque  (le  mot  Vicus 
a  ces  deux  sens)  uni:  rue  principale  et  un  quartier  dont 
la  position  n'est  pas  douleuse.  La  rue  allait  du  Forum 
vers  le  grand  cirque 5;  le  quartier  était  à  gauche  et  à 
droite  de  cette  rue,  entre  le  Palatin  et  le  Capilole'. 

Los  Étrusques  s'étanl  amollis  et  corrompus  après 
qu'ils  eurent  clé  subjugués  parles  Romains,  leur  séjour 


du  rtsic,  il  aJmci  ^  ri'ïïciJilihiiw  aie,:  le  lomlienu  de  Porsora  di 
'  Til.  Liï  «. 

1  lu  foro  pampa  contutil...  inccHcrunl  iude  vien  lusco  vdibwqi 


rast  ï'iv>!|tii!  le  pied- 
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devînt  l'asile  de  toutes  les  mollesses  et  le  réceptacle  ^e 
toutes  les  corruptions. 

C'était  le  quartier  élégant.  On  y  vendait  les  objets 
précieux  comme  ia  soie  '.  Là  habitaient  les  tailleurs  a 
la  mode'  cl  les  parfumeurs,  ce  qui  l'avait  fait  no"1' 
merVicus  Tliurarius. 

C'était  aussi  le  quartier  infâme»,  hanta  par  ce 
qu'Horace  appelle  la  détestable  canaille  du  quartier 
étrusque. 

Aujourd'hui  tout  ce  luxe  est  remplace  par  des  gran- 
ges à  foin.  Le  quartier  a  gagné  en  honnêteté,  mais  on 
n'y  trouve  plus  de  parfums. 

Vers  lentrée  de  la  rue  des  Étrusques  en  vue  du 
Forum',  était  une  slalue  en  bronze  de  Verturone,  le 
grand  dieu  d'Klrune  '  et  patron  du  quartier 

Properce  dit  le  culte  dcVerlumne  déjà  venu  de  ïol- 
sinii  autempsdeTaliuaSet, comme  il  attribuera  statue 

'  Mon.,  Ep.ii,  37, 'H. 
derieoWKo'wstiaiïiis.  1™0rip"011  :  p-  Fannius,  P.  L.  ApoUopl""*" 

>  llor..  So(.  Il,  3,  ÏM.  lil  llisco  ïirn  h-.l  -.  , 
(Menton*.  [Ajc.  ad Cfc.  in  r<rr.7n, 1   '£}  "l  lc"°"°!'  ml!11!"'ic"' 

=  Propert.,  n, S.  8.  Elle  étmii  ï  ro^'V  "'  Verr:- "■  L  M. 
ii  droite  en  venant  vers  le  Forum  .  gP°  Uc  U  basilique  SemprODli, 
Uiunrlo  est,  suu  basilics  aneillo  "    'e,lum  Tortumni  i»  ullimo  vit» 
Iran  p«rt«n.  (PKud.  Aseon.  ad  Cie     *nl.lLus  K0  n'l  posirenitim  doi- 
rroper!.,  n,  S.  «  cl  suiv.  "  ■  ».  t.  154.) 
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à  Mamurius,  l'arLisle  sabin',  on  peut  croire  qu'elle 
avait  été  placée  en  ce  lieu  plus  anciennement  par 
les  Sabins,  qui  avaient  pu  emprunter  a  l'Ëlrurie  le 
dieu  Verlumne,  comme  plusieurs  autres  divinités 

Voici  comment  Tile  Live  raconte  l'établissement  du 
quartier  étrusque. 

Un  très-petit  nombre  des  soldais  d'Aruns,  ayant 
échappé  au  désastre  d'Aricie,  se  présentent  à  Home 
désarmés  cl  suppliants;  on  les  reçoit  à  merveille,  on 
panse  leurs  blessures;  l'hospitalité  des  Romains  les 
enchaine,  beaucoup  d'entre  eux  se  lisent  dans  un 
lieu  qu'on  leur  abandonne,  et  qui  dés  lors  s'est  appelé 
Vicus  Tuscus,  la  rue  ou  le  quartier  étrusque1. 

On  conviendra  que  ce  récit  est  assez  extraordi- 
naire. Tout  dans  cette  guerre  montre  l'acharnement 
des  Romains  contre  les  Tarquins  et  leurs  alliés.  J'ai 
quelque  peine  à  croire  qu'ils  aient  poussé  la  cheva- 
lerie jusqu'à  recevoir  dans  leurs  murs  des  ennemis 
vaincus,  et  la  charité  jusqu'à  panser  leurs  blessures. 

Tile  Live  dit  que  ces  réfugiés  n'étaient  qu'une  très- 
petite  partie  de  ceux  qui  avaient  fait  l'expédition  contre 

'  Propert.,  ir.  S,  Gl. 

"  Ce  ijiii  ferait  traire  que  le  cullc  do  Verlumne  avait  m  !.,w):  ]j 
avant  l'irritée  des  Étrusques,  par  1»  Sabins,  dunt  la  statue  du  dieu 
ferait  à  Rome  un  vestige,  do  plus,  c'est  qu'on  Irouie  nns-i  le  culte  do 
Vertuiiuic  sur  l'iveiilin,  anciennement  babiti!  par  lus  Sabins,  et  °ù 
l'on  no  voit  pas  une  di's  Élrus'iin's  - 1 i -. - 1 1 -l  jamais  réside. 
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Aride,  et,  tout  de  suile  après,  qu'ils  réitèrent  "i 
pend  nombre  à  Rome. 

11  reste  à  comprendre  comment  un  grand  nombre 
|,eul  sortir  d'un  petit. 

L'opinion  de  Tacite'  me  parait  plus  vraisemblable. 
Selon  loi,  des  compagnons  de  Cadcs  Vibcnna,  les  uns 
l'iliililii'enl  sur  le  Ctelius;  les  autres,  en  grande  quan- 
tité, d;ius  l'espace  compris  entre  le  Palatin  et  le  Capi- 
tole,  qui  mit  alors  le  nom  de  quartier  étrusque 

Si  l'on  en  croit  Varron",  ce  fut  après  la  guérie 
contre  Talius  qu'on  fit  descendre  du  Crrlius  les  com- 
pagnons de  Cables  Vibcnna,  et  qu'on  les  établit  dm  s 
le  Vieus  Tuscus. 

-  Je  pense  que  ce  déplacement  eut  lieu  beaucoup 
plus  lOt  sous  Tullus  Ilostilius,  quand  il  fallut 
|ilace  sur  le  mont  Cudius  aux  Albains  qu'on  y  trans- 
portait. 

Porsena,  qui  a  renonce  à  contraindre  les  Romains 
par  les  armes,  fait  pour  les  Tarquins  un  dernier  el- 
l'url,  mais  purement  diplomatique.  Les  Romains  ré- 
pondent qu'ils  ne  veulent  pas  de  rais,  cl  Porsena, 

Mivaut  que  leur  résoWlion  est  inébranlable,  renonce 

o  lutter  contre  elle. 

■  tie.,  A,m.,  iv,65. 

•  Il'apris  ..nn  autre  lrBiWln,  raTVO„te  llav  l>f,„,  [V-  ^  <;"' 
1,11  île  Ol,-  \,lH..im:,  ,1,,,^  1U1U.,  ll0|lni,  ,,  ,[,.,„  [„■■.«.  i!" 

vC^r"5  ,v<k  ie  i,ron,icr  T°"ia'"  j'","tm" ieut 

*  ÏWT.,  De  !..  (al.,  v,  tll. 
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<ie  V.     et"e  savaienl  bien  qu'elle n«unul 

^^V/^pir|o  à  s'accrcdiler;  rar  elle  flattait  irigcnieu- 
h  vanité  des  Romains  par   un  hommage 
111  plus  llatteiir,  qu'il  venait  d'un  ennemi. 
r<^<?  /êb  /àUs  qui  peuvent  être  véritables  on!  été 

<J  f  VWW°r,  „s  «.iro  Porwn.  et  les  llom..».  U  fui(e 
/,  //»  ^,i,,'  T  appelât  plus  qu'un  échange  de  proeéd4s 
H  Ctélia  ne  ^  reinbûche  tendue  aux  olages  et  al- 
Uëreux;  dielM  Torquin,  nui  probablement  n  otait 
4ivièe  ï»  10  s  i;,  guerre  et  dans  les  desseins  tout  »ef_ 
four  rien  "*porBena,  fait  soupçonner  des  relations 
Hnnels  entre  Rome  el  ce  roi. 

urt»ca  indiquent  la  soumission  des  Romains,  ei 
Uis  °la??Sr(  voulait  même  qu'ils  eussent  été  tous 
une  lfud'ti,0e3£(.eptéïaiel.ia. 

massacre5  '     c   autre  tradition,  Horatius  Codes  curait 
So\sa«l  »    Tibre'.  En  ce  cas,  le  pont  SuWicjus  a 
(*"  àanS,.tl-e  pas  défendu,  elles  Étrusques  l'auraient 
WTonut prendre  Rome, 
passe  Ç°ul  F 

.lU^Mvle»  l'"1'"  ,  „,  13t,| 

Miimiumrs.  th'",V"  '  13,2, 
,  pi.BW,  nO'-.  1 
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^  l'Histoire  bommse  *  h(i«e 

f,n6n  I  aventure  rtrr  Mutins  Scu-voln,  si  dramatique- 
ment prè*cn'  hp  csche-t-elle  poinl  une  conspiration 
coolie  V*^"8'  ll  un  w^inat  accompli  dan»  des 
circonavanW»  1"p  la  l*68°de  romaine  n'aimait  pjs  a 
nvouerl  El  "  raut  ^>'e"  tluc  le  renversement  du  pou- 
voir de  Porsena  fui  lié  à  linéique  souvenir  lïcheul,  car 
on  ne  comprend  pas  sans  cela  pourquoi  les  Romains 
ne  s'en  seraient  pas  vantés. 

H  est  vrai  que  l'on  montrait  son  tombeau  en  Élm- 
rie,  et  queVarron  l'a  décrit*. 

Mais  la  réalité  du  monument  décrit  par  Varron  a  élé 
niée  parNiebubr,  comme  celle  du  tombeau  ri'Osynïan- 
ditisparM.I.elrounc. 

Quand  ou  admettrait  l'existence  du  tombeau  de 
Porsena,  ainsi  que  je  suis  porto  à  l'odmellrc',  cela 
n'empêcherait  point  que  l'orsena  ait  pu  être  assassiné 
au  bord  du  libre. 

Les  restes  de  Charles  XII,  assassiné  Lien  probable- 
ment devant  Fraie  nekM:nlK  rquiinu  à  Stnkholm. 

[1  n'est  pas  étonnant  que  les  Latins  aient  pris  lait  et 
cause  pour  Tarquin,  qui,  hors  de  Home,  avait  tou- 
jours cherché  à  s'appuyer  sur  eux,  cl  qui  avait  dû 
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LS  mi  ...  '■  «j 

'ïe  t?'  ^^'"Sences  dans  la  confédération  des  cil0s 
<lWt  Va"H-,  ^"li*el  longtemps  dirigée  par  l„f.  £„e 
fr/0  C"  />q,.  °'r 'l'un  œil  favorable  une  révolution  con- 
C'eJllp*«  rfes  &Wna,  ct  devaît  craindre  qUP  ,,,,„. 
W  à  he  riil  "ne  mc"ace  p01"'  rinlérô'  "ilin.  Aussi 
,  ^e.O  .les  popul"lions  latines  nue  les  Tarq„ir)R 
^VMEs?'  ^J'ellome  délivrée  ce  grand  efTori  q„j  lit)| 

c"^/  ^VABsirrpris  que  les  Sabi  ns  aient  fait  les pw. 
drjf  s/â Puerto  ™*  H"'"31"3-  «aia  He"  "e  ™»ir,qw 
1/  /  /Vil  liùc  à  b  cause  des  I  arqmns,  cl  m  ■ 

fat  <1<»  laiarli  favorable  à  la  -révolutton  qUe  dcs  &. 
m*    un  P  j -accomplir. 

l!ïCnî"  Ioi"s  1"c  l;l  Illlissnn,e  triLu  des  Claude 
t.ar  u  es  vainement  à  ce  nue  l'on  fit  la  guerre 

5i:|anl  opp°  vï,it  se  donner  à  elle  ou  plutôt  s  ,,,,;,. 
\yta  Ro.'"^'iriille  clients  au*  autres  grandes  ramilles 
,lï,<s  °"-sC  trouvaient  à  la  (file  de  la  republique, 
^mes  tjui    r^mainl!)Cije  ,]enlcura  sabino. 

nieïCn"n  continuèrent  d'habiter  au  delà  de  l'A- 

M  Clan'1"         .  .  , 

n'  me  r6glun  conquise  sur  leurs  compatriotes, 

io,Qjnsu  rfïl;t  de  s'Établir1.  Les  chefs  de  la  Irîbu 
vi'""  C"\urncin"CI"  fi  Rome,  et  ils  y  restèrent  aussi  sa- 

Crledans  lcul"  ^ 
,  mutes  les  lerre-,  entre  FWinc  «  Hcutte.  qui 

,       U""'!  sv;Mr«.  (M  liv..  n.  ig-  li™.  d'Haï.,  v.  40:  Sud-, 

Tli"™  ™r     pKW     2,:  N>bl,"Di'"  P-Mt.î.) 


Digitizod  ûyGqg^le 


^  ^  15  ^Oriysd'fialicarnBSSc'.  De  plus,  mile  nacra- 
''eux     ^parfaitement  conforme  à  lu  disposition  des 
"à  *  1"i  mmm  »»°  •■«"u<™  ""  r°nd  "«w.lo: 
•**h»».'*»mi*>i  '"  H"""*  «•■»"Kl»il 

ta  -f*TO«r,  local»,  une  p..™  «elle... 

„,  |„„io""  plus  locale  nue  le  r„„„ni 

fcj^*  «M  o  «l  *•  800,1  l"'  ,'4«*  "*»  "  J 
,     »»>«,\V.Scollu  Bome. 

-fit  —  d"  11™  ou  fut  '"'aille 


f  i  /M  fiàg^  Creeonml  I10n  loin  do  la  Colonne.  Là 
'  //osa.  «I'"    ,  un  tac  aujourd'hui  dessédié,  dans  un 
;  tW'='"^''iippc,ie  encore  le  Murai*  <Pa,«,lw}.  Un 
droit   r/1"       colique  contourner  l'espace  que  le  Inc 
X  la   rc"*lCdjs  que  1q  route  moderne,  postérieure  i 
tupaf,  t.I"t.'rïlcnt,!e  traverse  en  partie, 
nu  (lcss^''1'^  possession,  grâce  iï  M.  Itosn,  del'cmpla-  ' 
t«e  l'ois  fiable  du  lac  Ilégille.  on  retrouve  a  mer- 
yiweot _  _aiion  dos  deux  armées. 
«Site"1      ,_ur  Aulus  Postnmius  arrive  en  une  nuit  en 
U  dicta,    g    T.alins  campes  près  du  lac  Raille.  Ce 
^isenec  .d^viron  quiltve  lieues,   pouvait  facilement 
trajet.  d  une  jiuit   I  es  Lalins  étaient  posté* 

sopèrer  d«r,s 

t  croire  que  *ap  =  toiért  «■  _iMlrfl«  dpIqnH  dui 
«mtfrAl  (•<""  ''e"'^,"^.,„i  I:,  n.n-ii.ii.n  In-jucuN]'         s««i™H!  de 
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;w  rniSTOlBE  ROMUIKB  A  KOJIE. 

sur  une  hauteur  [Vente  Faleone).  Les  Romains,  cum- 
ulandes par  le  dictateur  Postiimiiis,  occupèrent  un 
lieu  élevé  et  de  rfiflicile  accis  qui  ne  pou L. être  nue.  1:1 
Çoloana.  I"  corps  d'armée  amené  par  le  consul  Vîr- 
ginius  se  plaça  sur  la  gaurhe  du  dictateur,  île  ma- 
nière à  renreriner  les  Lalins  dans  leur  camp.  L'inten- 
tion des  généraus  romains  était,  pour  venir  11  lioul  do 
l'ennemi,  d'arrêter  ses  convois  de  vivres  en  s*empar»til 
du  clicmin  par  lequel  il*  ilevaicnl  on*ser.  Les  Romains 
étaient  clone  en  possession  de  toutes  les  hauteurs  qui 
dominaient  par  derrière  le  camp  latin. 

Pour  achever  de  l'isoler,  Poslnmins  fit  occuper 
par  la  cavalerie  une  colline  du  côté  des  montagnes, 
qu'on  peut  reconnaître  dans  Monte  Aiïofino- 

[lais  le  mailre  de  la  cavalerie  ayant  envoyé  des  éclai- 
reurs  vers  le  pays  des  Volsrine-s,  on  inlerccpta  des  let- 
tres qui  annonçaient  aux  Latins  que  ce  peuple  ct  lt! 
peuple  hernique  venaient  à  leur  secours.  Alors  le  dic- 
tateur, ne  voulant  pas  donner  à  ce  renfort  le-  lomns 
d'arriver,  descendit  dans  la  plaine  où  fut  livrée  la  ua- 
laille1. 

Cette  bataille  est, comme  je  l'ai  dit  tout"  ôpivp«- 
Les  prouesses  des  chefs  dans  des  combats  sing"1'1^1'" 
vrés  au  milieu  de  la  mêlée  sont  racontées  & lo 
d'Homère;  les  coups  qu'ils  portent  sont  tw»«ll,rt' 
blessures  qu  ds  reçoivent  sont  décrites  »v'cc 
sion  comme  dans  l'ftiade. 

.  d«i.  d'ibl-,  «,  s-5 
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ïitus,  i'un  des  (ils  de  Tarquïn,  est  blessé  par  un 
dard  à  l't^jpsaiile  droiie,  de  soi-le  qu'il  ne  peut  plus  se 
servir  de  sa  main.  Une  autre  tradition  lui  substituait 
en  cette  renconlre  le  ïicuï  Turquiii.  Denys  d'HaHear- 
nassofaît  observer  i|ue  Tarquin  aurait  eu  alors  quatre, 
vingt-dix  ans;  mais  la  tradition  ne  tient  jamais  eornple 
des  dates  et  /ait  figurer  ensemble  «les  héros  qui  n'ont 
pas  été  conlcmponins,  comme  on  lu  voit  dans  le* 
Niebolungciï. 

Lecommandanlilcla  cavalerie  romaine,  iÈbutius, 
,;t  le  gendi-o  de  Tarquin,  Mamil»«fi<  se  Provoquent  ù 
un  combat  singulier  à  la  manière  des  i',rees  el'ies 
Troyens;  ils  s'attaquent  d'abord  sans  se  poiler  d(, 
coups  mortels,  ainsi  que  les  beros  l'Oiade,  pro- 
tégés par  un    «Jïeu  ou  p»r  une  déesse. 

Enfin  /Ebutiua  frappe  Mamilius,  dans  la  J)oi(ritle_ 
d'un  coup  de  lance  qui  l'atteint  à  l,,;'V1'15  sa  eiiû-assc, 
ci  Mamilius  lui  perce  le  liras  droit  par  le  milieu.  le 
Irôte  de  Valerius  Ptiblicola  est  tué  '''un  coup  de 
pique. 

Ses  neveux  défendent  leur  oncle  expirant  ponrgu'il 
nc  soit  pas  dépouillé  de  son  armure,  selon  !e  p0,n, 
d'honneur  homér-ïquc.  lin  Heutenanl  du  diclalcur, 
Titus  Hcrmiruus,  attaque  Mamilius  déj»  Wessu,  un  des 
homines  les  2>lus  £/»-„»i(;s  el  les  }>!"*  forts  de  *<>»  liicle, 
qualification  épique  0t  le  lue;  il  «S0'1  presque  an 
même  instant  da,ls  lès  entrailles  un  coup  inortel. 

Le  coupable    auteur  de  celte  guerre-,  Se>fus  Tnr- 


(juin,  qui  avait  combattu  avec  une  opiniâtre  fureur  et 
avait  misen  déroute  laite  droite  des  Romains,  voyant 
le  dictateur  paraître  à  la  lûle  de  ses  troupes  victo- 
rieuses cl  ne  voulant  pas  survivre  à  sus  chances  d'am- 
bition, se  précipite  têtu  baissée  au  milieu  des  enne- 
mis, entouré  par  la  cavalerie  et  par  l'inihnlerie  lé- 
gère, attaqué  comme  une  bote  féroce  qu'assaillent  tes 
traits  îles  chasseurs. 

Celle  comparaison  de  Itenjs  pourrait  bien  apparie-, 
nir  a  l' auteur  ignoré  du  chant  primiiif.  Soi  tus  meurt 
sur  le  champ  de  bataille,  environné  de  Homains  im-  ■ 
molés  j  sa  bai  ne  et  ù  son  desespoir. 

Le  vieux  Tarquin,  vaincu,  privé  d'un  tils,  se  retire 
à  Cumes,  où  il  va  Hoir  ses  jours  clici  Arislodème,  un 
autre  tyran  non  moins  détestable  que  lui,  et  dont  1» 
On  devait  être  encore  plus  terrible. 

C'est  vers  ce  temps  qu'on  place  la  dédicace  du  tem- 
ple de  Saturne',  de  ce  temple  qu'on  disart  aussi  avoir 
été  fondé  par  Tullus  Hostilius,  mais  qui,  probable- 
ment plus  ancien,  fut  réparé  ou  refait  après  la  grande 
victoire  du  lacBêgille', 

On  pourrait  voir  dans  cet  Lommage  à  l'antique  dieu 
des  Uttna  vaincus  l'intention  de  les  nU*(lhCT  àlW"'S 
vainqueurs. 

•  ut.  u>.,i>,u. 

«  L'iuitlde  Simrnp  la  moins  en' ,  ■  cptet  iuWtao- 


t;  UOB!  D-AFF8AMCBI8SBVKBT.  :n3 
Ê<n  cltet  .  le  sétwl  s'efforça  dûs  lors  du  les  Ka(.ner  . 
sQdiercliant  un  appui  au  ilehors,  ainsi  qu'avait  faii 
Tarquin. 

ValeriuK  T*Li£>Iicola  passe  pour  avoir  le  premier  dé- 
posé le  I>-cj:soi"  public  dans  lû  temple  de  Saturne-.  A  ce 
temple  so  ratlachc  aussi  l'origine  d'une  magistrature 
romaine,  It»s  Questeurs1,  coinine  ou  temple  Je  (^rÉS 
(a;des  Cereris)  i'iiislitulion  des  édiles.  A  Rome,  la  re. 
ligion  csl   dans   loules  les  origines. 

Uvictoïi-e    du  lacRégille,  qui  avai<  du  son 

delà  république,  fut  consacrée  l'or  un  monument  spé- 
cial. 

TileLïve  se  foorneùdire  que  lo  dicMenép^^.^ 
avait  voué  durant  l'action  un  temple  a  G»ior'. 


!  fait 


tout  naturel  Ut  conforme  a  i  „Sag£,  fe  Jé_ 


gende  joignit  un  fait  merveilleux-  avfl„ 
dant  le  combat  11  deui  cavaliers  p^s  beau,  e,  pJijs 
grands  que  des  cavaliers  ordinaires  stiplacerBJa  léle 
de  la  cavalerie  romaine,  et,  rmpPanl  '«  tflli(|s  dc 
leurs  lances,  Ies  mettre  en  déroule-  tc  soir,  deux  jeu- 
nes guerriers,  aussi  très-grands  et  Irés-beauï,  étaient 
venus  faire  Loire  leurs  chevaux  et  laver  leurs  visages 
couverts  do  poussière  dans  une  source  qui  coulait  prés 


j  piot.,  p***.,  ia. 

t  Til.  Ut- a,  2r>. 

>  Dcn.  d'Uni..  V1,  J3 


ut  avec  la  ilnurciir  Jo,>' 
•"t>r  a.  4ta.  «nd  arittocr.  i 
-Sa. 
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du  ln.pl.  Je  Ve.ta,  ,„  l'extrémité  Ju  lnlrf|iS;  Js 
...,onl  apporté  1.  nouvelle  de  I,  victoire,  pui.  .voient 
disparu.  1  | 

On  „.it  reconnu  1„  Diolcm,,  ^  (J 
on terml  toi  „„  ,cnolc  ,„  ,iei,  ^  ^  .[ion 
Ulle  légende  était  grecque-  car  on  racontait  la 
mime  cho.e  à  pro,„«  d'un  „„,j11 
de  Loeres  et  ceux  de  Crotone. 

l'euMre  eWMll,  ,e„ue  ,„„  ^ 
em-Urc  na,  co,nm„,„ 

'  •       «"«in»  pél.,gi,ue,cr  les  Lios- 
eurcs  élaicat  des  dieux  pé|us RKSi 
l.eur  temple  fut  élevé  ,.~      ,■  ' 
„   v.         LlL  e"  un  lleu  déjà  consacre  aux 

Z.„,'     " !,"™»~»«d"  Mntin". 
run,  '  W  on  l"Ve  ""'>''"•  1™  donnait  sur  I.  Fo- 
ou'il  v  ont  ■',  n         ,  frÈcinentés  et  de  plus  honorés 
s    ci.'  et  I,         L"  I  tenait  souvent  ... 

d" ï  étaient  rendu,'. 

'  ïoy.  1.  IrT^îr^Er1- 1U''''6h!"  |GI'0,'a Mf'"  • 101  '  483  1 
1  Inforo.  jTii01^,",*0^'"6  M«*«iU.M|'"11"1' 

'Oc.  m  ohm.,  t_  '  ■' 
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Castor  finît  por  l'emporter  sur  Pollux,  et  le  temple, 
qui  leur  était  dédié  à  ions  deux,  s'appela  dans  l'usa™ 
Temple  de  Castor, 

".semblait  que lesdeux demi-dieux,  qui  n'habitaient 
L'Otympe  que  touràlour,  ne  dussent  pas  «Ire  simul- 
tanément acloi-és  sur  la  terre,  et  l'on  comparait  plai- 
samment Je  sort  de  Pollux,  dont  le  nom  était  pawé 
sous  silence  clans  celle  occasion ,  jni  rùle  elîacc  du  eon- 
sul  Bibulus»  collègue  de  César,  dont  le  nom  Bussi 
était  pnssû  sous  silcnee,  et  qui  ne  figurai!  pas  plM  . 
coté  de  César-  que  l'ollui  à  côté  de  Cnslor. 

Cependant    le  juron  familier  aidepol,  par  le  le  ,(l 
de  Pollux,    au    moins  aussi  ordinaire  qu'*,.,,^ 
te  temple   do    Castor,  prouve  «I"""   dans  ''wifime  „,■„ 
des  JÉnominalîons  de  rédilice  était  aussi  populahv 
que  l'autre  ' . 

Évidemment  le  sou^„h-  de  l'apparition  des  deox 
freres  divins  l'était  beaucoup-  A"  lcmps  <>Q  dcHvn, 
l'on  montrait  encore  près  du  ^c  HùgMe  l'empreinte' 
d'un  des  pieds  du  cheval  de  Castor  *- 

Oserais-je  dire  <j„e,  dans  l'église  de  S.Y,nte.Fran. 
çoise-RoniHino.  très -voisine  du  tc-irple  de  Caslor, 
on  montre    Jernoi-einte  laissée    par  te  dc.«  «c- 


"<ïrït  (lu  consulat? 
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„  de  '"''»  pri.it  Die,  de 

eemeedro  Lrl  dmb„l,q„e  „  mojen  d 

Eici,n  S.me,  s  e[„|  ôlo.é  dm,  les  ,i_  „  „„„.„ 

l'unie  d«  PM  de  Boudd.,.  ,„  ,„  ^JJ" 

C,,l,,,cn  «m,  terne.»  ,,,,  celle  de,  pied.de  Jé,„. 

Cta.l  ,„e  1»  ,  ™„  „  d„, 

„„,„..-.,.„  1„  o(,  ,■„,,  J 

p.,„er,  e,r  on  ,  p„  rmcr[JZVJ,t  * 

Il  reste  du  temple  J0  c 
dieleteur  PosU.mil»,  dédié  „„  "    „    '  ,0"  le 

riperérer,  I,  Se  de  le  iS"  '"™<™. 
Mre.ti,,,.  refit»,,.  to^ïïJl'  f0"*"  " 

^,-dr,,i^;;«**"p.* 


2,™,""'™'"  »•»-» 

.  ar'l'fiulOKiirs  nui  on  ont 
ic  tnij  Iggjoen,  ™,  ,e_ 
lvlal  "' ">  "u  11  I»™ti°i  rL          T'5  .ii.'i  i1v,,r 

"  'Jhl>  ,„,,r  '"'«mple  dp  Csslcr  „, 
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V.n  les  conlemplinljene  m'arrêtais  pas  i Tibère, 
duquel  elles;    datent;  je  ne  remontais  pas  aux rélasgcs, 


pensée!  se  portait  entre  ces  deux  extrémités  de  Fhig. 
bure  du  temple  «le Castor,  sur  la  bataille  mémorable 
qui  fonda  l'indépendance  de  la  république  romaine, 
et  ce  beau  sou  venir  complétait  pou1'  inoi  l'effet  piUo- 
resque  de  la  belle  mine. 

Julîa,  don!  l'cuiplacemmi  ,  (U  relnuiïiS  ù  ne!. *V  mCprai- 
d(g,oaprc|!iHiinail  outre  Iralmit' colonnes  J",'^^"      ««nale  de 

ipmi'lr  ■«-'■:    le     lemplt  du  ïcla    et    avec    •*  ife  JiHuriie 

(0ï„  Fait.,    ,,    7U7),    voisine  clle-m*»'*  '"",.,,s,        Vls,a  <'"■<  ■ 

j'Ilal..  13),  dont  la  posilion  n'es!  poi"'  'lo"  '  '  '  *  ■'■co,j,,  .„„. 
...  m:  il:'-li-rniiiint.i»m.    <">,.   .:-....-.„         a><  >  • 1  "  '  '  "     "'  'nu,,,,,  ... 


premiers  £■ 
nrirailivenr>< 


ru  1  leurs  du  culte  des 
ri «"•  r  •  f.  consacré  par  leur 


Dioscures  en  i 
antique  religii 
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1,,1,-n  allais  r.-s-|>«li«™- 

l,a  république  romaine  est  constituée.  L'histoire  Je 
sa  constitution  semble  en  dehors  de  nos  recherches; 
il  «  un  est  rien,  la  constitution  romaine  a  aussi  sa  to- 
pographie; car  la  plupart  des  magistratures  et  cha- 
cune îles  asscmhlèes  politiques  de  ïlome  sonl  en  np- 
jiort  avec  un  lieu  ou  un  monument  dont  on  peut 
déterminer"  l'emplacement. 

Ile  celte  détermination  résulte  un  aperçu  plus  ncl, 
„n  aspect  plus  saisissais  du  rûle  de  tes  magistra- 
tures cl  de  ces  assemblées. 


Les  attributions,  les  débats,  les  conflits,  qui,  dans 
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t.  IBtlS  POLITIQUES  DE  nom.  m 
\es\iisloïs-<ss  ordinaires,  se  présentent  avec  une  cer- 
uinc  confusion  ou  au  moins  un  certain  vague,  appa- 
raissent distincts  cl  vivants  dans  une  histoire  qui  les 
montre  à  leur  place  el  les  met,  pour  ainsi  dire,  mu 
leurs  pieds  - 

La  royauté    n'avait  point  de  sié^ze  particulier  dans 
l'ancienne  Rome.  Ce  n'était  pas  le    temps  des  palais. 
Chaque  roi    habitai!  sa  maison   et    le  quartier  qu'il 
a»ait  choisi  .-  Bomulus,  sa  cabane  du  Palatin;  TatiusiM 
citadelle  du  Canïtolc;  Numa,  le  Quîrînal  sshin  „„  h  Rfr 
gia  à  cillé  du  temple  de  Vesta.  Cotte  dernière  demeure 
s'appelait  hier»    la  demeure  royale,   Ragia;  Jttais  elle  ne 
fut  pas  celle    de    ses  successeurs  :  chacun  d'e0Xi  sui_ 
vantla  tradition,  alla  habiter  le  point  du  la 
lui  semblait    le   plus  utile  de  surveiller  res  j^,^ 
uients  de  l'habitation  royale  suivirent  les  développe- 
ments  graduels  rte  la  cité  el  les  indignent- 

TullusHostilïus  va  loger  sur  le  Cie!'^  iun^\ieu  des 
A)bains,  ses  nouveaux  sujets,  et  sur  la  Vetf^  qui  do_ 
nlinc  le  mardi.;  ot  Ie  Comiliunv  La  est  aussi  la  Jc. 
meure  des  deux  derniers  rois  sebins,  du  pi'emier  el 
du  dernier  roi  él»-UsquD,  tandis  que  Servira  Tullius 
s'établit  sur  l'Esquïlin,  du  coté  par  où  la  ville  éiaii  le 
plus  menacée,  car  Mastirna  fut  chef  guerrier;  el 
au-dessus  du  quai-tier  qu'il  assigna  aux  patriciens,  car 
ce  chef  guerrier  fUI  auasi  ,e  rl)i  qui  abaissa  S0u5  le 
nivcauducen3  la  supérionlé  patricienne. 

H  n'y  eut  donc  pas  à  Bome  dc  demeure  ravale.  Clia- 


JJU  L'HISTOIRE  ItOUAlNE  A  HOHE. 

nue  roi  icnduil  )a  justice  dans  sa  maison,  comme  on 
la  voit  p°r  le  récLt  ue  la  morl  du  Premier  Tarquïn;  011 
allait  a'osse0'r  au  se'n  s^nal  dans  la  curie,  comme 
le  montre  'c  r^c"  ^e  ''avènement  et  de  la  mort  do 
ïervins  Tulbus. 

C'est  pour  cela  que  les  consuls,  héritiers  des  rois, 
n'eurent  pas  non  plus  de  résidence  assignée  par  l'É- 
lat  I*W  S'^SC  **a'1  'e  tribunal  patricien  placé  sur  le 
Vulcanal  au-dessus  du  Comitium.  Ce  fut  aussi  ]e  siège 
du  prêteur  quand  cette  magistrature  patricienne  eut 
été  fondée. 

La  construction  de  la  curie,  lieu  des  assemblées  du 
sénat,  était  attribuée  à  Tullus  Hostilius,  dont  ce  mo- 
immeiil  portait  le  nom  (Curia  llostilia|.  Là  se  réunit, 
pour  la  première  fois  sous  un  toit,  le  conseil  des  an- 
ciens rois  que  le  savant  Propercc,  avec  un  sentiment 
vrai  des  antiquités  romaines,  nous  montre  tel  qu'il 
Mail  dans  l'origine,  se  rassemblant  au  son  de  la 
trompe  pastorale  dans  un  pré,  comme  le.peuplc  dans 
certains  petits  cantons  de  la  Suisse. 

Nous  savons  où  était  la  curie;  elle  faisait  face  au 
Comitium,  vers  lequel  on  descendait  de  la  curie  par 
un  escalier  et  où  l'on  montait  par  quelques  degrés. 

ficus  pouvons  même  avoir  une  idée  de  sa  forme  et 
de  ses  proportions,  car  Vitruve  nous  indique  les  rè- 
gles observées  à  cet  égard.  C'était  un  édifice  carré  on 
rectangulaire  d'une  grande  baulCUr  ' .  Avec  le  temps, 
■  m. km,  «.tt  ieolci  mWia  dcmiclj  UrgMr  sUlfflrit 


la  curie  t    ornée  Je  statues  et  de  peintures,  mais  ne 

présentait  saris  doute  rien  de  semblable  dans  les  pre- 
miers siècles  de  la  république. 

La  curie  devait  être  assez  vaste  pour  contenir  six 
cents  sénateurs,  nombre  auquel  ils  furent  portés  à 
l'Époque  des  Grecques.  Il  n'y  avait  pas  de  tribune. 
Chacun  à  son  tour  se  lovait  et  parlait  de  sa  p[ace;  sou. 
vMlon  votait  en  la  quittant  pour  aller  se  ranger  avec 
ceux  dont  on   partageait  l'opinion. 

Le  sénat  ne  s'assemblait  pas  toujours  dans  la  curie; 
il  «assemblait  aussi  tantôt  dans  un  temple,  Untot 
dans  m.  autre;  car  il  se  considérait  lui-méme  comme 
une  chose  sacrée.  C'était  en  général  dans  ]es  ,emp|es 
voisins  du  Forum. 

Le  choix  du  temple  où  le  sénat  tenait  ses s-.an(xs 
n'était  pas  irwj  iiTérent.  Quelquefois  on  voil  Je  „10(jrijui 
fa  détermine.  Il  était  beau  de  se  reunir  dans(e  |em 
pie  de  la  Concorde'  pour  entendre  kïeéron  accuser 
Catilina.  C'était  protester  contre  ceu*  lui,  ouverte- 
ment comme  Catilina,  ou  secrètement  comme  César, 
poussaient  aux  dissensions  civiles.  Ce  nefut  pas  sans 
intention  qu'après  le  meurtre  de  celui-ci  le  sénat,  qui 
,1C  l'avait  pas  dérendu,  se  rassembla  dans  l0  temple  de 
Tellus,  élevé  là  où  avait  été  rasée  la  maison  de  Spurius 

Suit  umtei  si   c-llo   rorini,it       B,Ti  long,  «  *«'eur  Cgalaii  Ja 
n„,iiiL.  de  la  lo.,K„c„r   ajoilli(  .  |a  targeUr.  IVllr-.  *.  »,  1.) 
.  0,1  »,ig™  i.  a^aier  ,a  eiie-niMM  1  I»  Conconfe.  (Uic,  De 
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Cas*'»*- 1"'*""101'1  parée  fjn'on  l 'accusait d'avoir  voulu 
M  Cuite  ro\- 

l'ji  nom  de  donné  an  principal  lieu  de  réunion 

iht  «anal,  avo'l  èlii  appliijilê  d;ins  l'origine  à  ccukoù 
..^seniblriicut  les  ticnLe  ronlïrrïes  juiiicicnnes, 


pteM  de  chapeU*»,  nïec  nu  fby 
|'„,i  offratt  *"»  sncrilicp  cl  fo 

religieux  en  l'honneur  de  la  Jii 
elles  Étaient  distinctes,  mnis  i 
attires  ni  pi"*"  bmlei  an  pie 
au  l'jclius;  i»'is  liront,  sauf  ■ 
rassoriaiien  palrteienuo  ù  Inq 


b  étaient  descs- 
dfin  ^  lesquelles 
,  eélélirait  un  banquet 
ion  sabine  [lano  Curis); 
pprpcllécs  les  unes  des 
du  l'alalin,  faisant  lace 
uaire  d'entre  elles,  que 
elle  elles  appartenaient 
■«polit-Lis  ailleurs  '. 


a  de  c 


m  que 


Culle-ei  M"'1  1111  "eu  uiigusla.  Cicéron  l'appelle  le 
Temple  de  In  sainteté,  rte  In  dignité,  rte  l'iululligence 
l„  m  de  Ranu 


vail  le VitlEBBal,  était  le  Sehaculu 
IBS  «enateura  avant  il'eul 


iplanado  «ù  se  trou- 
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Gcôror»  <Jisoit  vrai,  la  curie  était  la  tôle  el  le  sénat 
Vintelligencse  a<i  Borne.  Dans  cet  édifice  qui  dominait 
le  Fomm  .  œ  corps  illuslre  qui  s'élevait  au-dessus  de 
la  nation,  en  eut  toujours  la  pensée,  en  dirigea  tnu-' 
jours  l'nclion  politique  aussi  longtemps  qu'elle  fui 
libre. 

fcn  droi»  comme  en  fait,  les  portes  de  la  curie 
Étaient  ouvertes  Des  plébéiens  y  furent  déjà  admis 
dès  le  temps  des  rois,  puis  par  Brutus  el  Valerius 
Publicola  *. 

Après  que  les  plébéiens  eurent  remporté  Sllr  Je  pa_ 
1,-iciat  cette  série  de  victoires  qui  commença  par  ,e 
droit  ou  mariage  et  finit  par  le  droit  au  «tnaQ^  Ics 
consuls  et  les  censeurs  désignèrent  comme  sénateurs 
In*  plus  dignes  de  chaque  ordre  *-  '-es  anciens  ma- 
gistrats plébéiens,  les  tribuns,  les  eililcs,  faisaient 
de  droit  partie  du  sénut'. 

Enfin  les  Grecques  y  introduisirent  lrois  Cen,s  cJle_ 
vnliers,  et  au  temps  des  Ciracques  les  cbenHm étaient 
je  riclies  plébéiens. 


aF»i..t>.  MO. 

.  Prwl-rii.  IHbunlcII,  -ejj 
„iiB Cilvm,  le  pi-emlor"  ,,. 
inntcur- lTiL-  Liv_,  Vr  12  . 

...  Miscmuur  .lutim"  in 

quepaunMCic,  „,.0  s^ 


Ut  ls.rn.lk»  I  Muni,  formai»,,  il  m^,k 

«•»  *»  c0"°  M  ■'  ImftM  cl.  M  o» 

■*»*  ";""!'°"  "~**»*.tditil,li.  ....t.., 

»«»»  FT ,""  *  """>'  «•*■*  ..ai.it  à  la 
"l'P™  "»'ion.l.,  aroi,™„,  ml. 
te  i  ,„UI«.  .«  |M.n  *  Ko,,,,,.  »,  „  ,„  d„ 
,«»,P1.  d.  M»™,  „„  «„  g„,.dail  ,e 
,.,,.,lta,l  .1  J.n»..,!  lVn,plol  ,fe  „  n..,;ur  É;ci.e 
J.  C«n  cl  ,ta,  f.,,,,,,,  „ts  „„,„llf„ 
d„  p.l,  ,.,.l  .1  J.  I.  pfcb«,  c,|0  ,„„;,  M  !ui. 

"?  T.  f  '0'  Pl.*.!...,  ,lo„i  «, 

,,„,",,  m  ,„„,  ta,  forai,;' 'Mi- 
Àm  did.lc...  '*■»!! «.nul, ma 

w  degrés  do  ta  ir 


r  les  l.imultes  du  Forum  , 
total- .1  il  ta  di,v.' i  „       ,""'"  P,r"'' 

P..pta,,.ta.„,,d..i,j:j; s'r  ",»'•*» 

».„.  «n,i„,  .«,  i,  cl„.in  _ 

CI,™...  di,  to.d,,  „„„  -.„,    ,  ""  ■"""'  q°°" 
Cest  à  euï  que 
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tul  consta  rnment  abandonnée  la  dispensalion  du  trt- 
sor  publ  ï<;  *  - 

Telle  fu  t  la  cuiïc  pendant  les  quatre  premiers  siè- 
cles de  la  «-éi'ïublique.  (lunnd  le  temps  de  son  pouvoir 
clcelui  de  la  liberté  qu'elle  était  chargée  de  détondre* 
furent  passés,    elle  brûla. 

La  curie  était  dans  un  rapport  étroit  avec  ce  lien  si 
important  ]>ar  lo  réle  qu'il  a  joué  dans  l'histoire  poli- 
tique de  Rome  et  dont  on  parle  trop  peu,  le  Comitii,m, 
où  délibéra  ient  les  curies  patriciennes,  le  Comiiium, 
voisin,  rival  et  aîné  du  l'orum  plébéien. 

llfeut  nous  arrélerun  moment  à  ces  de,,,  pfe  ds 
la  vie  politique  desllomains,  à  ces  doux  eiuiroiis  cé- 
lèbres dont  l 'antagonisme  local  rtfe'»re  et  manifeste 
cet  antagonisme  tje  Ja  plc|,B  ct  do  patnciai,  D|)j  fu(  ]a 
(ièvre  continue  et  la  vie  ardente  du  peilple 
tant  que  ce  peuple  vécut. 

Rome  vit  un  frappant  symbole  de  la  destinée  des 
deuxordres.  Il  y  avait  sur  le  Quirina',  doifln(  Je  ,em_ 
pledcQuirir»tm%  deux  myrtes  sacrés  appelé,  yan  ,„ 
Patricien,  l'antre  le  Plébéien'. 

Jusquau  milieu  du  cinquième  siècle,  l'arbre  palri- 


vulucriifiï- 


présidera,  propugiuiorom,  collnco- 
•ofrm  ac  coma***  <*ri  *l(w  augere 


3         des  Quattro  fiirn 
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cicn  poussait  vigoureusement  et  se  couvrait  de  feuil- 
lage; V  arbre  plébéien,  nu  contraire,  était  misérable  cl 
rabougri  ;  mais,  à  partir  de  ce  moment,  alors  en  effet 
uuc  la  conquête  de  toutes  les  m  a  gis  Ira  turcs  avait 
donne  aux  plébéiens  un  avantage  complot  sur  leurs 
adversaires,  ce  fut  l'arbre  patricien  nui  commença  à 
déptrir  et  son  feuillage  à  se  Tuner. 

Le  peuple  romain  est  le  peuple  de  la  guerre.  Main- 
.  tenant  qu'il  existe  réellement  par  la  fusion  des  Latins 
cl  des  Sabins,  à  laquelle  ont  travaille,  chacun  à  sa 
manière,  Ira  prédécesseurs  du  dernier  Tarquin,  et 
qu'a  eeiisoinmèe  1  oeuvre  accomplie  en  commun  de  son 
remuement,  le  peuple  romain  va  commencer  à  la 
fois  deux  guerres  d  où  naîtra  sa  grandeur  ■  l'une  au 
dedans,  l'autre  au  dehors;  l'une  dons."  SOn  propre  sein 
entre  les  plébe.ens  et  ]es  pntride„3  ^  dcs  ^ 
races  qm  le  composent,  g„orre  au  f(mu  de  ,  atjns  a 
de  Sabins  guerre  autant  de  nationalités  que  de  classes; 
l'autre  à  1  extérieur  contre  les  Latins,  lcs  Sabins  et  les 
autres  pcuplessabelhques  habitant,  ,k,s  ,„„„,„,„„..  ,e. 
plus  vogues,  de  ces  montagnes  qui  bornent  la  vue 
par  un  s,  majestueux  horizon,  et  qui  semlllBiem  Ae. 

ÏÏÏÏÏ      ****** mais  elles  'nc  ,a  bor" 

l.'iiti[niïanle  barrière  Qu'elles  i„* 


■ 


conquêtes*.  <iiti  rureot  le»  plus  difficiles  et  les  plo»  lon- 
gues, en  f  tic;  Rome  l'oeil  peut  en  embrasser  au  mom- 
en  grandi «3  partie  le  théâtre.  Muis  j'aunn  1  munie, 
d'autres   combuls  cl  d'autres  conquôles.  et  je  duîs 

uussi  detarmincr  le  théâtre  du  ces  combats  qu,.  |ct 

plébéiens  lïva~ârentaui  patriciens. 

Cethêflli-e,  ce  fui leComilium,  le  Forumetle eIlMB 

de  Mars. 

En  effet.  cliacnrtedcsasseml>l«>es,  et,  comme  oïl  di- 
sait, des  comices  dans  lesquels  intervenait  eil  lm  gu 
on  partie  le  peuple  romain  se  tenait  dans  Dn  Jiai 
distinct. 

La  nature  et  le  jeu  de  ces  assemblées  se  collcoiveH( 
inieui  quand  on  distingue  et  précise  av0c  sojn  Jfls 
lieux  divers  qui  leur  liaient  assignés.  «  7  a  là,  Mmnw 
je  l'ai  dit  pl,IS  »laul)  ime  topoy''-ai>l"c  *  Taire,  aussi 
utile  pur  bien  saisir  la  marche  des  ms(,*iu,ions  M. 
moines  qu'une  autre  élude  lopograpli'que  est  néces. 
saire  pour  suivre  les  progrès  de  l«urs  a,™es. 

Je  parierai  d'abord  duComitium- 

Le  Comjtïum  '  était  au  pied  d"  Capilde,  à  l'ouest 
du  Forum1  et  pius   ulevi  quc  lui,  en  avant  de  la  cu- 

'"C'b™0,Uort""">'ï'  S°  r,J'"l"'l,*r"*arobt*r'  '"""-'"^crc-poNr 
mm.  cl  cc"°  erreur,  ûiai.   ulutleura  imumindi™,.... 


[aaégoW  préteur, 
au  puleal  IJbon, 


;ur  «aii  nanirellc,  ci"'  p!"*1--'"'1  I'»™»» indiquait 
1Wa„  „0  |i(.u,  ilH,1„-l.r  ,1.1  CoinitUim.  commeraisin 
•»  1«i  ôtaii  cenûoonenl i  ceUe  ulNatit,  prit  à* 
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S1B  "  . 
■  i  ûUi«  sénat  se  îassemhlaU;  du  ce  côté  inu  nord), 

"C  s  monta"  par  Jes  maichea;  du  côte  du  mont  Capi- 
"olin  (ù  l'ouesll"  11  ÈLalt  de  Pla'n_Pia*  avUK  la  bflss  de 
1°  olliiM-'**  Le  Com'itium  était  découvert*,  car  la  pluie 
^pouvait  tomber'-  Les  rudes  paliiciens  qui  tenaientlù 

de  Foliit».  S  Venlrfc  nrientnle  du  Furum.  On  n'avait  pas  rcnnr- 
'       ,,.e  t'"*  Faî°  'l'1'""  u'lail  sc  rapportaient  tous  h  una  (pont»' 

 t„  iHiiltur  niait         rti.plnw;  et  1  .:t.. par  Liboti  lui- 

HM  u»  °"nl  J"  c->  ■,'un  Uu  Forum  4  f.ut™.  C'en  « 

"""viii  m  ■.  qu'a  démontré  ivre  une  oellBlé  <to  lo- 

q"nllJ  oui  HP  toit  ™n  »  Jisirer  M.  BÏUr. 

e"!      -uli"'  ' l'Mli"»  l'ioc™  khi-  Iïs  dcsiivs  ilu  Ctmiilimn.iilail 

pmel"."1"  1»  f.vir'J't-  i,30'--..-t  >,i  |„.\.  .t'.  lle.  que  11  LaM  de 


i,„,;,.s  MMùeir»  ilatt»  itll  l.ti.i  i  l'abri  dus  pluies  vit  ilabi™.  U'  r*mi- 
,„,,„  tui.  ..»■„,.■  ^  ItfH  "tti™^  t]„0  tra^rsaio.t  l(s -oUals  « 
„„  t,:nlu.-ii>ll  naavm  m ire  imiT  m„:  l,.lU,.    ||iL  (  ^  ^  ^  ffi  .  ^ 
r,„„i,lnlï ait.it  ,Vl,J,1=|.ltl,,l,-|   ,,,,  ,„„.„tl,,„',,(;iwlll,  pv  f."- 

6„,-p  .1,  Stcïtui.  talon  llino,  il  y  avait  i>miss,-.  .laïun-Ucnn-"!-  I""1, 
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n  'avaient 
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nom:. 


hnr  rànnce  «  «^«"t  pas  peur  .Je  la  piuie,  bi 
Home  elle  »e  soit  pas  rare  el  dure  souvent  pIU3ieu„ 
semaines. 

Quoique  le  lieu  d'assemblée  des  patriciens  fût  en 
tièrcmcnl  distinct  du  Forum,  qui,  dans  l'origine,  n'é- 
tait que  le  marché,  la  place  publique  fréquente  pa,. 
les  plébéiens;  dans  l'usage  le  Comilium  était  ptrfois 
considéré  comme  faisant  partie  du  Forum.  Ce  moi 
était  pris  alors  dans  un  sens  général  et  désignait  tout 
l'espace  compris  cnlrc  le  Capilole  cl  la  VeJîa. 

Le  Comilium  avait-il  la  même  largeur  ([uoicKoruni 1 
proprement  dit'.1  Il  était  assez  vaste  pour  qua  Caton 
put  y  jouer  philosophiquement  ii  la  iialJe  )e  jonr  ^ 
il  l'ut  repoussé  de  la  questure. 

Aux  deux  angles  du  Comilium  et  dominant  le  f0. 
mm',  on  plaça  plus  tard,  quand  les  guerres  samni|cs 
mirent  les  Itomains  en  rapport  avec  l'Italie  méridio- 
nale, laslalue  du  législateur  de  Crotorie,  l'ytt,fl(,0IÏ, 
el  de  l'auteur  de  l'expédition  <Ie  Sicile,  AlcibiauV.  ' 

...  »,  3-)  C«  wl,rc  iuil  JeTBIil  le  ComiliTO,,  j  ^  ^  ^ 
caris.  IDtn.  u'Ilal.,  ,„.  H.) 

'  U  eurit  "Julio,  ,uc  ,E  omb  en  "PP011  avec  la  hasjUqu,,  ^ 
doraiail  «il-  li>  ComitSum,  (Difin.  Cats-,  *' ID'I  - 

■'EnlrttiïBjjî,.  [Plut,,  if»».,  *-) 

1  Ces  HMius   e„  suLalsli'ivii'  ju-cj  i  temps  dc  SjLj 

(Pl.,  MU.  nat.,  ia„,  1S,  i.)  Les  pOTlrsirs  de  Pjlhae0re,  ipIs 
que  iclui  qu'on  ,oLl  k  nuéa  du  Capitule,  u'<m  lucun;  Ju 
lliciilicilé.  Il,,  unp  slniuc  J'AlciJ.i=Jc  ou  „||c  oc  |j( 


LHISTOIftE  D.UJ.AISK  A  I101IE. 
'*  Vers  lu  CaPil0,e>  lc  Comitium  clail  dominé  Int- 
ime' P"''  ,a  Pl8te-r°rmc  s"r  laquelle  un  autel  avait 
*V  èImè  a  Vul«1>n.  ut  *Iui  s'appelait  le  Vulcanal. 
«  °  ^aT  celte  plate  forme  furent  construits  plus  laid 
y  ère  moniiinenls,  el  parmi  eux  un  temple  de  la  Cou 
'  remplace  par  un  notre  dont  l'emplacement 

^pré  visible  est  une  indication  certaine  de  remplu- 
ment duSuM1- 


s  au  BéDM,  PI  qu'il  ftul  K  6»"101 
TÎèré»  dans  1rs  iroi-  entonnes  d« 


,,  gai  q"'  al 


.i«  m.P™4«  «itcindre,  si  rUl.a  Bvaj«,nl  dù  («or  «la 

lue  Vuleuul  devait  ûiro  naBSE  considérais.  paUf'™ 
nM  ftanfldi»  tl  TdIub  avaient  pu  ,  ,cnir  un  coutil  <»m- 
un  i^nnls  respeeufe.  [D,!n.  .1  liai.,  i,  ô(l  j  C,"!i'  rwi»H»' 
Dvcr;  on  |«jt  donc  supposer  I7,„e  J,.  Vulcr"  »"  I!'""IS 
Temple  .H,  I.  r.„„mr^,  dom  IVmpUccn.enl  a  clé  rt-'* 
.  visible  qrf«  PBtl».  pree  quc  ,cs  rouUto,  qui  t 


Dnitizcd  by  C 


OLITIQUES  DE  ROÏË. 

te»  ^  consuls  consuitaienl  les  ™  ass(.mb,  * 
Il  tait  le  tribunal,  ou,  suiwml  In  tradition,  Homu.  ' 
avail  siégé  rendant  la  justice  dans  l'endroit  l0pjus  en 
évidence  du  Forum. 

Là  devait  siéger  Je  préteur 1 . 

Cette  dignité,  réservée  dans  l'origine  aux  (>atr;_ 
tiens,  était  spécialement  leur  création,  car  iblVwawBt 
instituée  comme  un  dédommagement  quand  jjs  ,(„_ 
rent  partager  le  consulat  avec  les  plébéiens. 

Le  tribunal  était  donc  à  sa  place,  au-dessus  du  Co- 
inilium,  lieu  d'assemblée  des  patriciens,  el  pj£s  je  ja 
curie,  lieu  des  séances  du  sénat.  C  es!  pour  cela  qu'il 
esl  dit  qu'on  s'assemblait  dans  le  Comitfum  ,,„„,.  [fi 
jugement  des  causes. 

Je  ne  crois  pas  que  les  plaideurs  P^ciensyaicnl  été 
d'abord  admis.  Sons  doute  le  client  y  était  représenté 
par  son  patron;  dans  le  principe,  lus  patriciens 
seuls  en  possession  de  la  science  du  droit,  pouvaient 
seuls  plaider1. 


me  DflleBchonliwi.qi'l'''mn,ifn""B"1":l"""l.f"iïmJB 
«  des  fermicre  B>;"^'"J"*-  I™]ili:r  fnnliim 


Mï  L'HISTOIRE  HOMAINE    A  ROME. 

La  principale  destination  du  Comilium  élail  de  re- 
cevoir les  comices  par  curie,  c'est-à-dire  l'assemblée 
des  patriciens. 

Maigre  la  constitution  de  Servius  qui  avait  institué 
le  vote  par  centurie  et  lui  avait  donne  pour  base  la  ri- 
chesse, le  vole  par  curie  n'avait  pas  610  aboli,  mais 
seulement  restreint. 

Les  centuries  comprenaient  tous  les  citoyens;  les 
curies  n  étaient  composées  que  de  gentes  patriciennes; 
elles  se  rassemblaient  dans  le  Coraitium. 

Cl isqiie  curie  avait  une  voix  qui  exprimait  l'opinion 
uc  In  majorité  Je  ses  membres*. 

toutes  les  caries  n'auraient  pu  tenir  dans  le  Comi- 
lium; il  051  P>'obab!e  'lie  chacune  d'elles  y  envoyait 
seulement  le  nombre  de  chefs  de  génies  nécessaire 
pour  la  représenter. 

Le  système  représentatif  n'était  pas  selon  les  habi- 
tudes de  l'antiquité,  qui  ne  concevait  guère  que  l'in- 
tervention directe  des  eitoyens  dans  la  cliose  publi- 
que. Ce  tut  une  des  causes  qui  tirent  périr  la  liberté 
dalls  Borne,  trop  agrandie  pour  pouvoir  faire  ses  af- 
faires elle-même.  Mais  ici  la  condition  des  lieux  dut 
amener  une  représentation  des  curies,  el  forcer  à 
l'admettre. 

>"'•!■•  *mm  ifc».  „,,,,  »  . , ■„.. 

"',i„.f,bl.,.,  »«,«Hm, 
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LI8CX  POLITIQUES  DE   ROME.  r.tr. 
Dans  les  comices  par  curie,  le  principe  do  famille, 
de  race,  subsistait'. 

La  curie,  comme  l'aristocratie,  était  originairement 
sabine,  et  le  Comilium,  où  les  curies  se  rassemblaient, 
était  le  lieu  où  les  S»bins  s'ùtaïenl  autrefois  rassem- 
blés. Bans  le  Comilium,  l'ancien  esprit  aristocraii,,,,,; 
cl  l'ancien -esprit  sabin  étaient  retranchés  au  pieu"  j„ 
L'apitoie,  qui  avait  été  sabin. 

Aussi,  qua  md  les  comices  par  curies  ne  se  tenaient 
pas  dans  le  Comilium,  ils  se  tenaient  sur  le  Capi|0|c 
(levanl  la  cur^ia  Calabra  *.  Cens-là  avaient  pour  olyct 
des  élections,  sacerdotales,  l'annonce  des  phases  du 
mois  qui  déterminaient  l'époque  des  fêles,  et  les  dé- 
clarations tes.  tara  en  la  ires  qui  se  liaient  ù  la  religion-, 
ils  étaient  présidés  par  les  pontifes. 

Le  Capitol  - ;  avait  été  avant  Tarquin  et  même  atanl 
Bomuhuun  mont  consacré  par  la  religion.  Evandre, 
dans  Virgile,     parle  déjà  de  la  religion  du  heu. 

11 ,  avait  »  ne  grande  différence  entre  le  Forum  et  je 
Comilium;  loe  Forum  avait  une  tribune,  le  Comilium 
n'en  avait  pn  s.  _  . 

Les  cotniceïs  aristocratiques  par  curies,  <[ui  bo  te- 
naient dans  les  Comilium,  allèrent  toujours  perdant  de 

■  dm  ex  ffine-J-ibui  W«m  uttrngîino  feratur  =«™la  Ca  rJ  " 
'  Ils  a'nppelale  «it  Cmultii  Ctlata.  j.  „ 
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leur  importance,  et  'es  comices  démocratiques  par  Il 


e  icnaienl  dans  lu  1'  orum,  en  acquirer 
.  nouvelle.  1-e  triomphe  graduel  ilu  Forum 


bus,  q»'  * 
murs  "»e 

sur  le  Comuium,  c'est  toute  l'histoire  de  lu  république 
romaine. 

lieH  curies  étaient  muetles.  I.e  .consul  venait  sur 
le  Vulcanal  de  la  pari  du  sûnat  proposer  un  projcl  de 
loi  (senatùs  cunsiiîfwn)-  D'ordinaire  elles  approuvaient 
ou  rejetaient  sans  discussion,  et  ie  sénat  confirmait, 
.llltovisail-  La  parole  est  la  \ie  des  assemblées  :  le 
wucdu  Cmoilium  fut  encore  une  cause  de  l'infèrio- 
-ilè  des  eomiecs  par  curies  et  de  leur  décadence. 

Ces  comices,  abandonnes  parce  qu'ils,  ne  comptaient 
presque  plus  pour  rien,  et  que  la  lui  Publilia  força 
d'approuver  les  lois  avant  qu'elles  fussent  pariées,  fi- 
nirent par  se  composer  de  Ircntc  licteurs  qui  repré- 
sentaient les  trente  curies'. 

En  luit  de  fiction  représentative,  il  faut  désespérer 
,1c  faire  mieux. 

Les  comices  généraux  du  peuple  romain,  les  co- 
mices par  centuries,  se  tenaient  dans  le  cliamp  de 
Mars.  C'est  nue  l'assemblée  des  centuries  était  une  as- 
semblée militaire;  elle  s'appela  yarmic  [exeràtut). 
(;-csl  pour  cela  qu'elle  se  formait  hors  de  la  ville;  hors 
du  l'omairium,  enceinte  sacrée  de  Rome;  car  l'armée 
utail  soumise  à  l'inmerium,  ce   pouVoir  formidable 
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que  les  consuls  no  posaient  exercer  dans  la  ville.  Le 
champ  de  Mars  était  Lien  choisi  par  les  comices  de 
celte  nrmi'c  qui  volait.  Le  vole  avait  lieu  près  de  Va„ 
tel  de  Mars  '. 

Les  aruspices  élaienl  enlrc  les  mains  du  consul  faj. 
sant  fondions  de  général,  qui  présidait  aux  suffrage 
dans  Je  Taberttactiium,  ce  qui  voulait  dire  la  tente*. 

Sur  Tordre  du  consul,  et  au  son  de  lantique 
Irampede  du  Lailitm,  la  corne  île  bœuf,  qui  les  appe. 
hil  du  /,aul  cjes  murs  comme  s'il  se  fût.  agi  de  mar- 
cher il  l'cnne,  xn\l  les  ciloyens  se  rendaient  au  Sepia'. 

Veille  Li«c(iL.  «Hait  voir  <iue  l'nutel  de  Mars  (Fai, 

iucsmpoadaran^.  jfor'ii  consederunt. 

'C'élnil  aussi  „,i„i  lIu  IL.-i,  ,|„,.  ckoisissnil  l'mijmrc  dans  l'espac,. 

qu'il  avait  détet  mini!  e!  qu'on  appelait  le  Trmplvm-  (Cic.  Ik  flfc,., 


,.1-lica  ..'Iflitutolcdes 
-à s- proche  du  tanplc 


Taisait  forger  -Jins  la  vlll»  Public».  L"  Irmple  de  Dnllnno  élnjt 
voisin  de  h  |rar«.ir  occidentale  du  cirque  finminien.  (Or-  n, 
301  cl  suit.)  I'r«i  rte  U  «lait  doue  une  citrémini  des  Rcpla  :  l'sulrp 
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Ce  nom  de  Septa  ou  son  synonyme  Otnle  (parc  de 
jjergeriel  désignaient  une  enceinte  en  bois  où  les  vo- 
lants avaient  seuls  le  droit  d'entrer  et  où  se  tenaient 
jes  comices  militaires  et  rustiques  de  Rome,  o  son  ori- 
gine, ville  de  pâtres  et  de  guerriers. 

On  construisit  pour  la  vérification  des  suffrages  1 
„„  monument  considérable  appelé  Dïrt&iloritnB,  mais 
^  fut  sous  Auguste,  quand  le  suffrage  ne  signifiait 
plus  rion. 

Alors  on  remplaça  aussi  les  planches  du  Septa  par 
de  superbe  portiques.  César  eut  la  pensée  de  celte 
magnifique  ironie*,  elle  fut  complétée  sous  Auguste 
et  libère*. 

L'usage  se  conserva  toujours  de  passer  sur  un 
pont 1  pour  aller  voter,  afin  d'éviter  ainsi  la  confusion. 
Mario*  fil  taire  k  pont  plus  étroit  pour  rendre  la  ré- 
gularité des  suffrages  plus  grande  et  leur  caplalion 
plus  difficile. 

>  pmdmlle  lrs  àirOltorr,  mandaient  rar  dp,  ul,5  lc  «am- 
bre il"  ™>  n^fgWnuUtlUqop  candidat.  Avoir  loin  les  point!, 
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MaiB  ce  n'est  pas  par  des  précautions  matérielles 
qu'on  peut  remédier  à  la  corruption  des  a  mes. 

Le  Romain  qui  avait  dépassé  l'Age  de  porter  les  ar- 
mes perdait  le  droit  de  viler,  comme  ay^ni  cessé 
d'eire  ciloyen  le  jour  où  il  cessait  d'être  soldat. 

Do  li  cette  expression  proverbiale  :  les  sexagcna.res 
sont  précipités  du  pont,  allusion  enjouée  à  utie  Iradt- 
lion  sinistre.  ,  .,, 

On  disait  que  dans  les  lemps  antiques,  a  1  B*Jj"B 
des  sacrifices  humains,  on  précipitn't  du  pon  J- 
d^qoin-e^istaitprobuLlement  pas  alors,  ies  wed- 

rie  cliei  certains  peuples  sauvages.  icn[i  un 

Jge  de  „u,.e«™  P™il™  """*  '=  L"  ra"„... 

Prtsde.S.-plea»'  U  »»«  f**  ■  ,iU,,  eest-à- 

Mique  l'oragiee  ruslique;  iéu.l  »■>        M  ni» 

dire,  «  celle     époque,  une  terme  V"> 


Içt  sopla  «ai»»*  S  H  dmil.  Se  U 
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d-i»  h  champ  de  Mars  pour  servir  de  dépendance 


aux  Sept 

ait  les 


0.1  y  t.i..il  ta  enrôlement»  et  1„,  reeen.ement. ' 
|.c-  légères,,  tenaient  pendent  le,  flerN,,,.  n, 
tard  on  v  logea  les  ambassadeurs 

Au  leiaps  de  V.rron,  elle  6t.it  déj,  d'eae  eer 
tainc  magmlieence,  ornéc         ^  ^  ^  ^ 


IUC! 

(.'originelle  la  villa  est] 


.  ''origine  de  la  censure 

ta  eonsLraclbù  de  iB  ^  J^J* ««« ««bh-ore. 
censeurs".  '°  1  ubi'^'l  ordonnée  parles 

Tite  Live  dit  qu'alors  In  _ 
,e»nso,  pepuli,  ,  e„t  ,icu  £  ^ 

le  recensement  niait  i  P' cnuère  Ibis, 

montai"  ïTriasll,  nilcoup  p,„,  „;a.  „  „. 
,„m,aeb.sa,e,s,  n,,-.,"*'  i^tê8  *• 
loisd.es  la  Ville  Public,.  P°nr  la  première 

La  censure  devail  eli-e  rort  a  ■ 
en  elle  le  omettre  de  la  si    °,™!°n"e'  ■»•■««»•«■ 
1.  rie  ro,ti,ae.  •"■pUom  prinorf;,,,,  „  de 


tendant.  LfeS  il  eentHcicv 


:  oùl  oMeim  d,„s  ■  ""J""v.Tsnrl:lltliAt.ills,,,1,! 

.Wl'lll.lic»- .,„,„,„.„        '     ["=»  l<*  In.nwt,,.,  JC 


li  estimation  des  biens  de  chacun  '  se  Taisait  dans  m, 
édifice  appelé  Villa,  la /ferme,  près  du  parc  auz  mouron». 

Le  recensement,  et  la  lustration  qui  venait  aprûs 
se  rapportent  SUI  habitudes  pastorales  d'une  soI 
cétii  naissante.  Le  mol  censere  lui-mâmc  s'appt;. 
nuait  dans  l'origine  aux  troupeaux1,  et  les  bergQt.s 
romains  faisaient  la  lustration  de  leurs  taureaux1;  jja 
'  paritiaie„t  leurs  brebis  a  la  leïe  <lo  l'aies  \  comme 
ils  les  font  enciorc  asperger  d'eau  bénite  à  la  tUe  de 
saint  Antoine. 

H  n  est  pas.  jusqu'à  l'animal  immonde  dont  on  a 
fini,  je  ne  sarss  pourquoi,. le  compagnon  de  ce  grand 
Solitaire,  nui  ^ne  joue  son  rôle  dans  le  ttistrum  du 
champ  de  Hlar— Œ. 

Avant  do  pr-.«noncer  une  bénédiction  solennelle  sur 
le  pcuplu  ronm.ain1,  les  prêtres  promenaient  autour 
de  rassemblées,  un  cochon,  une  brebis  et  un  taureau,- 
puis  ils  les  im  muol  aient. 


tlulficilc  l>ljui  s'il»  le  jufçiieat  i  propos.  (D-n-  d'il»)-.  ••■  M.J 
La  Icrre  n'élail  |ni  luit  seule  tomme  on  l'a  crHÏ  I»  pi™™'n»l 
dura  m  oas-aso  ■!  e  Fcmui  :  la  atlmtltiu  enttoria  ses  infaotum  m- 
das  ippcllilur. 

»  CeBsere  munis  wiirn  grt»8,  dit  Cnliimelle. 

>Liiwi-ireJu»«..3>s.  [Tf  bulle.) 

*  La  purfUcolMr»  des  miimaus  (rail  pour  Jiul  d'iScarlcr  d'eu»  loalc 

biflueu»  lunene.    c-juit  B1LSi  h      ,,,,  |,  iMirMton  du  pcupi» 


ii.  (Vol.  I 


u.i 


SU  ''■'"•!>•  .OH„>.  *  „0»t 

ftf7  vi=li™>  d«siCT,il  le,  Iroi,  épo- 

ques c  la  socle  pnm,livc.  Le  cochon,  I  dée  le  plus 
ancien  de  cette  société  quanj  rta-1  J  fc 

,ét,  no»  ene.ee  défrichées,  „•.  „',„,„,  „„„„„ 
'•  *"e""I"è  e™"'  d»  ■»  c„mp,8„0„  ^  1,  ,i,  du 
~"  d"  "»'■.  °«  "  «c  rep.ll  du  gl.nd  de, 
,,l,5n«..  première  ..„„„„„  „„  „  «  „ 

tradition  antique. 

«„.t.  ,..nd  1.  torét  cor»».^  4  1 
rage.  1 

Enfin  le  taureau  ou  IG  l,m,e  ™  - 
Ole.  ,.1  ...du»  n  1.  civillZ' ,  '  *  "S"' 

De  plus,  la  !u,„,,li„„  '  *"l""'P«lapr,p,ié,i. 
.u..i;r,;.„ir.„e^™7'"«'»-~- 

Nousavoi,s  tlqii  vu  ,,.„.  i„t 

bln,.  On  P,u.,«  dire  .„,.„,?'  fe»  P»  S" 

.ri«We.,  le.  mefc.,        ™    el  ,«»  P'»»"!".  Ie! 
I..leel.é..»„M„d.or';™~",«'- 

L.  tolr.1»»,  qui  .«»„.,'„ 

detait l'ttre aussi.  h  «naît  ie  recensement. 

D'autre  part,  si  l'on  „  . 

"omuoni  qa.  le  roi  qui  (il 


LIEUX  POMTtOUES  DE   HOME  M1 

jlii  cens  le    principe  de  la  constitution  romaine, 
bien  que  venu    d'Êlrurie  et  probablement  dorU 
gine  sabellique,  savait  quelque   chose    des  sociétés 
grecques  par  l'Italie  méridionale,   on     peut  retrou- 
ver* dans  Je  recensement  tel  qu'il    l'institua  une 
aulre  imitation  de  la  Grèce  et  de  Solon  '.    De  plus, 
comme  nous  avons  vu  Mastarna    choisir    des  tetn! 
pies  pour  y  constater  par  des  offrandes    de  nature 
différente  ce  îue  nou3  appelons  le  mouvement  de  ]B 
population,  ne»  us  voyons  aussi  les  magistrats  chargés 
d  opérer  le  res -censément  de  la  fortune    des  ciloyuns 
déposer  dans  «un  temple  [es  tables    qui  contenaient 
les  résultais  r^e  cette  statistique  officielle.  Les  tables 
du  cens  su  coil.  servaient  dans  le  temple  des  Nymphes", 
c'est-à-dire  le     temple  des  Camènes,  divinités  sabi'nes. 
Ce  chois  rem»,  niait  sans  doute  à  l'époque  où  les  rois 
étrusques  avoi«=snl  pour  l'aristocratie  fie  Borne,  presque 
entièrement  sa^bine;  des  ménagements  que  j'ai  signa- 
lés, et  dont  les  choix  fait  par  Servius  TAllius  de  trois 
temples  consa,  «rus  a  des  divinités  aabînes  pour  coq- 
Iréler  le  reci=*  nsement  nous  a  fourni    un  exemple. 

La  censure  fut  une  magistrature  patricienne  que 
les  patriciens  «nu  partagèrent  avec  les  plébéiens  qu'au 
bout  d'un  siècle,  et  qui,  bien  qu'inférieure  hiérarchi- 
quement au  consulat1  et  a  la  préture,  n'en  eut  pas 


iii  d'atoix.1  le  consul  i|uï  fjisjii  le  recenser!»- 
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moins  un  caractère  tout  spécial  de  majcslé  et  d'nu- 

l.c  censeur  Était  velu  de  pourpre  un  licteur  mar- 
chai! devant  lui.  et,  tandis  que  les  autres  magistrats 
prêtaient  serment  aux  lois  devant  le  temple  de  Castor 
an  se  tournant  vers  le  Forum,  il  le  prêtait  sur  le 
Capitale*.  A"  lieu  de  répondre  de  lui -même  au  peu- 
ple, il  ne  liguait  quavec  Jupiter. 

Les  censeurs  louaient  )es  terres  du  domaine  pu- 
blic, qui  s'appelaient  toujours  des  yûtvroQts,  en 
mémoire  de  leur  destination  primitive,  percevaient 
les  impets,  affermaient  certains  revenus  de  l'Êlal, 
mauvaise  méthode,  trop  pratiquée  dans  l'ancienne 
nome  el  trop  conservée  dons  les  Appalti  de  la 
velle. 

Ils  étaient  oussi  chargés  d'appliquer  les  ressources 
all  trésor  à  diverses  dépenses  de  la  république,  pur"» 
lesquelles  je  noterai  seulement  celles  qui  eoncemcnl 
un  des  principaux  objets  de  ces  études  :  les  monu- 
ments publics  et  surtout  los  temples,  que  des  parlicu- 
liers  ou  des  sociétés  (socictates)  prenaient  à  l'entre- 

P  la  grande  place  que  les  anciens  assignaient  avec  rai" 


son  aux  mœurs  daas  lu  société  politique  conduisit  les 
Romain,  à  conférer  .u  «M  <1««    1»™"  J"" 
juste  titre  nous  jugerions  exorbitants.  Q"  -1  l'ûtclias- 
ser  un  sénateur  du  sénat  et  on  chevalier  desair.uu, 
rien  de  mieux,  et  de  telles  Opérations,  s,  elles  «talent 
possibles,  seraient  parfois  fait  nécessaires;  que  'e  man- 
iais Iraiiement  de.  esclaves  fût  clialié,  non 
encore;  mai»  ]cs  censeurs  punissaient  ÔViBnoinia»  ,1e, 
féales  priions  sur  les.iuclles  il  n'appartient  au  a  1„ 
conscience  de,  prononcer  cl  non  pas  i.  r  El»    f™>  !» 
Itm  »■  pal  1  infaillibilité  do  la  * 
pu.iss.ient.  -=o  ,ui  est  plu,  grave,  d~    ~  ^j» 
prébensibles  «1  dont  personne  a  a  le  dr  „„;„„ 
de,  compte  aou  cilo,«n  :  1.  cl.o.x  d >  ^ .  ,„  ^ 

rangements  c^jo  U  vu-  Pllva' 

daauéeuucé»ib.l.orl«'nui'i-8»'  ,      „nl,  „,. 

Cil.il»  m  „e.ér,tabl.l,,.on,eot  o-  „ 
cassiére  à  1»  <l»elle  la  K.m.io.  ■»  •»»  ^ 
pourtant  Us  «M  P>»  "  f"  ^«rf  a.  p.u- 
„nc  tels  hoi-ramc,  qui  demandent  seui 

,.'„  .bsolu  «. .  n'être  point  WW»-  ,„  Ioi,  mai, 

„s  ne  rein  salent  Au  au  despown»  de 

n'en  vooioiera t  sapporter  aucune  autre- 

Ce  a'élail  lias  asse.  sans  doalo.  ,vo,  Cl  la  li- 

U  législation  ne  dail  pas  tm  W  „„ricliea, 

hcrlé  d'un  ci  teven  ne  deit  avoir  d  a  cJJ  citoyens. 

que  la  pialeclien  de  la  liberté  de* 
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Mais  des  lois  oppressives  peuvent  être  corrigées  par 
d'oulrcs  lo»  ou  abolies  avec  le  temps  cl  c'est  ce  oui 
CSI  arrive,,  partie  à  Rome  pour  ]„  censure.  Vtilmn, 
.1  est  pjrfo,.  pécule,  mais  „         ^  ^  ^ 

soumettre  »  rigueur  excessive  dune  loi  qu'on  t'est 
iinposue  u  soi-même. 

•rj;  °'""°i"s      «f*>  »~  » 

"        dl  ^Mquer  la  liber,,  le. 

place  de  toutes  les  vo  ontes  r..l-.  ;u  r       .  ■ 
e„  h»™,,  e,  eu  mépris    C'est  le"™"'»»™ 
„,u„,e.d„  utagis.J,  "^e,  .  " 
raire,  .1  ,»i  epp!iq„a',„1™l7°'"»       !,  T 

«„,  fut  »  r«.  »ïï"r,,'r','-i1'*';- 

..elle  en  perte  „„  ï'""' " 

p.iotdttnslos.ele,  de  U*T-?  '""  ™  *  """" 
uépeud,.  de  b.u  pl„,ir  a™/"*»  «  »  >»™  » 
,..  u,  ,;.    un  «omme  ou  de  plusieurs 


lé  pour  lis  citoyens  ûc 


,  M  flè.ri,  p..  I,  m,mmT  ",  '  ""  T 
,„  »,.„  eu  se,B„„,  "™  «I»  k.  ta 

le  demande  »  loul  leel,ur  d„  '"  1»'™'"  "»»'».  I" 
,u,  „  .oit  le  aine  „,„,,  *  bonn»  «,  M  .Ml 

A  lloeie,  où  le  caractère  r„H  ■ 
teut,  I.  plupart d„  m.8i„,.ulu*f  f «  »  ™e„c  P«- 
porl  particulier  avec  un  i„      ,      tl"ent  uans 

"  """Pie.  Sue,  venons  de  le 
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voir  pour  les  censeurs,  doiilles  registres  se  cotiser, 
vaient  Uans  le  temple  des  Nymphes. 

Nous  le  verrons  pour  les  édiles  attachés  au  temple 
de  «Tés;  nous  allons  le  voir  pour  les  questeurs. 

Le  rapport  des  quesleurs  était  avec  le.  temple  dc 
Salurne,  parce  que  là  se  trouvait  le  trésor  public  [sera- 
rium),  et  qu'ils  éUtîent  chargés  de  plusieurs  soins  qili 
con  cernai  en  (  ce  trésor1. 

Le  nom  des  que.ieur.  «milor.  oolui  qm  recher- 
che) avait  le  *neme  sens  que  celui  des  modernes  m. 
t**m.  «•     MX  'i»  *m  sorte»  .  >°f  "f™'1"™ 
publies  elle-,  gardien,  de  le  Ibrlonc  de  1  M  ■ Ce. 
séries  te  élues"»"  »»' di"  ov°ir 


s  seconds*  remonleal 


Ce,,,'»,».  de.Or,e'---,   _ 

eus  premiers,    temps  de  la  repunii'l     .  ~>  dupu^ 
cipele  fcneliowi  M  *  '«lier  an  trésor 
dans  le  lemp^ile  de  Salurne  et  aux 

conser.tsdansl'*rarimn.  .  .         „  dâjpt, 

Les  qnesle-jrsturenldabord  ,>ai. 'c.^ 

par  les  consuls;  mais  d .""r01'1^  ^,,,.,,3  publiques 
d'avoir  l'œil  sur  le  monu'aienl  t  e*  "  si  ^.presciilés 
peur  qu'ils  ne  roulo.senl  pas  elre_J  ^  ^ 

d.„,l.que.f~re.  II.  eblinrent  e,.  ■"  ',,,,,,„,,,,,, 

<  Pot  eicmpltv    Ocfoumir  à  hiii'i-.n-t'      ' 111  ^r  inl  .ujivr 
r<?|...UF.ii.t'         V      'i"el'l»"f"'"  , li nimll rsU'ii t  lr.  ■ 

escorte  plus  .iteW  qu'il  .l'toil  itVlli  mi  nt  «:  |1)teti„, 
rngis.r.'S  'I"  l'-ïx-srium  :  Servo»  MIMn  se  P™ 
.t.  (Ke.,ft»«"e-.1B-1 
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leurs  seraient  il  l'avenir  pris  indifféremment  dans  les 
deux  ordres,  et  en  5  ï5,  sur  quatre  questeurs,  il  y  en 
eut  I  roi  s  de  plébéiens. 

La  questure  était  la  moins  élevée  de  toules  les  ma- 
gistratures; cependant  on  parait  avoir  voulu  la  rele- 
ver par  quelques  prorogatives.  Cotait  dans  les  mains 
des  questeurs  que  la  plupart  des  magistrats  prêtaient 
serment  devant  la  porto  du  temple  de  Saturne  ',  dieu 
de  la  bonne  loi  antique  de  l'Age  d'or. 

C'étaient  les  questeurs  qui  allaient  chercher  les  en- 
seignes mililaires  dans  le  temple  du  dieu  pacifique,  où 
on  les  conservait  tant  que  durait  la  paix,  et  les  por- 

'  '■'  ;  "'I' '"lularquo  (Pu«.,tï);  il  n'y 

'  ' ...  " "■  '*•<■  ««lier  (HoniM.,  i, 

V.  317).  'I""  J"-i"""' 'l-'N*k-lJl,lili,Li,„„,  .l.nil,. 


|IuaS  au  wni|.l.=  d=  «ris  nu  O^ih.!.:;  Mr  le  ToLulûr 
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luiciil  dans  le  champ  de  Mars  pour  les  donner  aux  lé- 
gions, qui  allaii'iit  cimiliiilLi  i; :. 

Celui  des  questeurs  auquel  le  sorl  avail  assigné 
pour  province  la  ville  Je  Rome  avait  particulièrement 
soin  du  Irésor.  Homme  les  censeurs,  il  affermait  les 
travaux  publics,  dont  l'adjudication  avait  lieu  dans  le 
Korum. 

Il  faisait  élever,  par  ordre  des  consuls,  des  statues 
aux  citoyens  qui  avaient  mérité  cet  honneur  *. 

Enfin  les  serviteurs  publics  attachés  aux  questeurs 
devaient  se  présenter  devant  le  temple  de  Saturne  le 
jour  où  ces  magistrats  entraient  en  charge,  el  qui  n'é- 
tait pas  le  mémo  pour  eux  et  les  consuls. 

L'inipor lance  de  ce  temple,  par  rapport  à  la  législa- 
tion romaine,  était  grande;  car  un  séria  tus-consullc 
n'avait  force  de  loi  que  lorsqu'il  j  avait  été  régulière- 
ment déposé1.  Celle  formalité  essentielle  élail  pour  les 
Bomains  ce  qu'est  pour  nous  l'insertion  au  Bulletin 

'  ni.  LL*„  m,  00.  DansiiD  auii-c  tmdroU,  Tile  lixe  [m.  33)  dll  qno 
la  enseignes  furent  portée*  aulcmplc  de  lui,  près  de  la  porta  Cl- 
fine,  où  l'né  élail  roHomliléc.  ici  [opposition  du  temple  de  !lars 

•  Cic,  PAU.,  h.  7. 
>TK.  Liv.,  mm,  4, 

*  HCmc  ipres  I  érection  du  Tabularium  jareliives).  on  rail  [Sut!  , 
An).,  911  l«  sSiuiui- consultes  portés  1  râlnrium.  Peut-être  ennsi- 
dérsil-on  le  premier  comme  une  dépendance  du  second,  ce  que  leur 
prolimité  peu!  expliquer. 


La  prêtai»  S  cette  charge  la  plus  haute  après  le 
consulat,  celle  qui  resta  le  plus  longtemps  exclusive- 
ment patricienne,  nous  ramène  au  Comilium  ei  an 

Le  prêteur  était  le  représentant  suprême  de  la 
justice.  Son  tribunal  fut  d'abord  placé  dans  le  Corai- 
tium,  ou  plus  exactement  sur  la  plate-forme  qui  le  do- 
minait et  que  l'on  appelait  le  Vulcanal,  plus  tard 
transporté  à  l'autre  extrémité  du  Forum  *.  Le  préteur 
nommait  les  juges,  qui,  assis  sur  des  tabourets,  de- 
vaient émettre  une  décision  touchant  la  cause  qui 
avait  été  p^lée  devant  eux;  puis  le  préteur  pronon- 
çait le  jugement. 

Oiaquc  année,  en  prenant  possession  du  tribunal, 
le  préteur  publiait  un  édit,  sorte  de  manifeste  judi- 
ciaire dans  lequel  il  déclarait  ce  qu'il  conservait  ou 
changeait  dons  la  jurisprudence  de  ses 'devanciers, 
far  l'édit  prétorien,  qui  faisait  entrer  l'équité  dans  le 
droit  strict,  la  réforme  et  le  progrès  s'introduisirent 
comme  inaperçus  dans  la  législation  romaine,  et,  grâce 
à  un  judicieu*  emploi  de  sages  fictions,  en  modulèrent 
graduellement  1'cspn!  sans  en  troubler  brusquement 
l'unité.  Olpien  appelle  l'édit  prétorien  la  voW  Thinte 
du  droit  civil- 

L-^,1  du  préteur  était  exposé  dans  le  Forunliécril 


LIKtJI  PÛUT10UBÏ  BE  BOHE.  ;» 
d'abord  sur  le  mur  blanc  de  quelque  temple,  puis  sur 
une  planclie  blanchi»  (album). 

Le  nouveau  préleur  laissait  intact  le  tcitc  ancien  et 
se  bornait  à  récrira  ce  qu'il  changeai!  et  à  écrire  ce 
qu'il  ajoutait. 

Ce  tableau  était  une  image  parlante  de  l'esprit  de  la 
législation  romaine,  qui,  lente  à  délruire  et  prudente» 
innover,  transformait  insensiblement,  mois  effaçai! 
Irés-peu.  Aussi  cet  édit  s' appelait-il, ce  <jui  es!  profond, 
perpétuel  et  annuel,  c'est-à-dire  durable  et  renouvelé. 

C'est  aussi  l' esprit  delà  cour  de  Rome,  mais  elle  est 
encore  plus  enchaînée  à  la  tradition  immobile  du 
passé,  elle  a  son  édit  perpétuel,  mais  elle  n'a  pas  son 
édit  annuel. 

En  face  du  jugement  présidé  par  le  préteur  et  rendu 
par  des  juges  patriciens  dans  le  Comilium  subsistait  le 
viens  jugement  populaire  des  cenlumvirs  qui  devait  se 
tenir  dans  le  Kumiii.  Ïolis  l'empire,  nous  voyons  un 
procès  jugé  parles  cenlumvirs,  ilanslobasiliqueJulia  '. 

Les  cenlumvirs  représentant  les  tribus1  offrent  de 
grandes  l'esscm  liiances  avue  If  s  liéliastes  il'AIhénes  cl 
sont  encore  une  imitation  romaine  des  institutions  de 
la  Grâce,  qu'on  peut  faire  remonter,  comme  le  pense 
Nicbuhr,  à  .Viaslarna.  Les  anciens  avaient  leur  jury*. 

'  Pl.BP,.,'tttïl|. 
'P.  Di«.,p.M. 

1  f.pm.ijj  iuùiiip  îles  juit.  ,-,i;.|..-liL-.|iu'  k-,  Inliatl»  trtlaienl  Jiimis 
a  jn^.  i-  i[:i':bin-.''h  j,L>ii  j,rOLO  un  M?njieti[. 
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critiques,  les  comices  par  centuries  étaient  composes 
de  la  totalité  des  citoyens  dont  les  votes  comptaient 
en  proportion  de  leur  richesse;  la  pure  démocratie  eut 
aussi  ses  comices,  dans  lesquels  la  naissance  ne  consti- 
tuait point  un  droit,  la  richesse  ne  donnait  aucun 
avantage,  mais  le  nombre  élail  tout:  on  les  appelait  les 
comices  par  tribus- 
Moins  anciens  que  les  deux  autres,  ils  gagnèrent 
toujours  en  importance.  Lcurprogrès  suit  cl  manifeste 
l'ascendant  croissant  de  la  démocratie  dans  la  consti- 
tution romaine. 

Les  comices  par  tribus  ne  sont  pas  attachés  invaria- 
blement A  un  lieu  particulier  :  la  démocratie  n'aime 

de  place  aussi  bien  que  de  résolution.  Aussi  les  comices 
par  tribus  se  tinrent-ils  quelquefois  dans  le  Champ  de 
Mars,  comme  les  comices  parcenturies;  quelquefois  sur 
le  Capitale,  comme  les  comices  patriciens'.  Pourquoi 
le  peuple  souverain  aurait-il  respecté  une  prérogative 
ijl  n'.jiir, iit-il  pas  voulu  établir  qu'il  se  réunissait  la  où 
bon  lui  semblait,  que  les  lieux  de  réunion  assignés  aux 
autres  assemblées  pouvaient  recevoir  les  siennes?  Il 
n'osa  cependant  jamais  usurper  le  Comi(rum,cct  an- 


'  TU,  Ut.,  iuu,  10.  Ils  Durent  lieu  ius>i  ilans  les  I 
(Til.  Uï.,  m.  M.) 


i.iïbi  politiques  bf.  nom.  ^11 
tîciiic  domaine  du  vieux  patriciat  sabin  ';  et  le  lieu  qu'il 
préféra  pour  ses  comités,  ce  Tut  le  lieu  de  lous  temps 
ouvert  à  tous,  le  marché,  la  place  publique,  le  Forum . 

I*  Forum,  comment  y  mettre  le  pied  sans  voir  appa- 
raître les  lutles  des  partis,  les  triomphes  de  la  parole, 
toute  la  vie  énergique  el  orageuse  du  peuple  romain'.' 

IléjB  le  lieu  où  il  devait  exister  n  été  pour  nous  le 
Ihéatre  du  combat  épique  de  Taiius  et  de  Itomulus,  des 
Sabiris  et  des  ]tnni;iiiiK,  puis  ili:  i'iilliance  inégale  des 
deux  rois  cl  des  deux  peuples. 

Le  Forum  était  destiné  à  éire  bien  des  fois  aussi, 
dans  l'ordre  politique,  un  lieu  de  combats  et  d'ac- 

i  ommodements. 

Ce  n'est  pas  la  faute  des  antiquaires  si  nous  n'éprou- 
vons point  à  le  reconnaître  autant  d'embarras  qu'à  dis- 

où  est  le  campo  vaccino,  le  transporter  ii  droite  dans  la 
rue  des  Kenili,  et,  au  lieu  de  le  laisser  allant  de  l'Ouest 

ii  l'Est,  le  placer  en  travers  du  Nord  au  Sud'. 

1  An  iflïilrairi',  ]j's  Iriliils  rf  j i il ■  i Ll  ni  :'i  Ifiil"  nr^ini'  l'iHICÎL-ll  in- 
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Heureuse ment  ces  efforts  pour  troubler  la  confiance 
des  voyageurs  n'ont  eu  aucun  succès,  ei  ceux-ci  appren- 
dront peut-être  avec  plaisir  que,  lool  bien  examiné,  le 
Forum  demeure  où  il  Était. 

L'on  peut  déterminer  avec  beaucoup  de  précision 
l'étendue  et  les  limites  du  Forum. 

11  commentait  à  l'Ouest  au  pied  du  (apitoie;  à  l'Est, 
où  sa  largeur  était  moins  considérable,  un  coude  de  la 
voie  Sacrée  qui  descendait  de  la  Velia  (arc  de  Titus)  te 
limitait.  Sur  son  cote  méridional  se  prolongeait  la 
voie  Sacrée  jusqu'au  pied  de  lu  montée  triompbale  du 
ûipilole,  un  outre  embranchement  de  la  voie  sacrée 
longeait  la  partie  septentrionale' du  Forum  qui  for- 
mai! un  trapèze'  s' élargissant  vers  lefiopitole. 

•ïiirniw  In  jMeraral  rcmarmiÉ  Bnkcr  [Htmlb.,  p.  S18),  tel  au- 
 rKCCrciSclUi-m.*™  ™  l>l9.;»lll.<[lln-<-r<«.lFIR«llin«ll!ltinrln-r 

riun  pour  Bccler  rl  ara  qui,  romine  lui.  mellcnl  le  topitole  l.i 
o:j  est  la  roclieT.irf-i'ii'm"!  |  i'iiv  '■■m  -.riii-iit  [i-  fl^irLLirl^  l'n^.lr- 
Uenl  Jil  dans  In  rime  nOrd-eM  Ju  mont  Cipitolin,  les  lenilM  em- 
ploie, par  Peu vi  <f H.lic.nusw  n:l  un-  CLTlaiiH!  niriti!;  le  Forum  se 
tmn  en  -m  sur  une  lipiie.  OMkfM  onlm  l'éeline  d'AntCaHI  el  le 
Pnlilin;  pour  cm,  In  plimse  Je  llenvs  d'Halirami-sc  est  uni-  |iruuve 
.lr  pliiï  di:  f'ouiiLiun  r[']'i\>  .>nl  enil.in^'é.  ^mr  cul.  Cl  p*»"'  CUÏ  KU>, 
Il  Forum  csl.  nomme  le  Jil  aussi  ut-nïid  Halirnninsse,  plned  ati-da- 

Vaurtine.  el  pro-  de  l'-vli-  l.<  S  iiii(-.Uiï-'i>.  {Sinilli't,  Bkl.  s{  jr. 
uwf  H.  jwar  p. 


LIEUX  POLITIQUES  OE  HOUE.  5(5 

A  l'endroit  où  !o  prolongement  méridional  do  la 
voie  Sacrée  pénétrait  dans  le  Forum,  on  y  avait  accès 
far  une  entrée  a  laquelle  un  arc  de  triomphe,  le  pre- 
mier qu'élevèrent  les  Romains,  l'arc  de  Fabius,  donna 
son  nom.  Un  passage  de  Ciccron  ne  permet  pas  de 
placer  l'arc  de  Fabius  ailleurs  qu'a  l'angle  est-sud  du 
Forum,  o  Quand,  dit-il,  prés  de  Tore  de  Fabius  je  suis 
poussé  dons  la  foule,  —  on  conçoit  que  parfois  elle  fut 
grande  à  ce  peint  de  jonction  entre  la  place  publique 
H  it:ic  nie  In's  dri]  limitée,  —  je  m'en  prends  a  celui 
qui  est  prés  de  moi,  cl  non  a  celui  qui  est  sur  le  som- 
met de  la  Vclia  (arc  de  Titus)'.  > 

Deux  rues  venant  du  Hud  tombaient  dans  le  Forum 
romain;  l'une,  suivant  le  pied  de  la  roche  Tarpéienne 
débouchait  à  l'extrémité  Ouest  du  Forum,  c'était  le 
vicus  Jugarius;  l'autre  un  peu  plus  ù  l'Est,  et  dirigée 
dans  le  même  sens,  venait  aussi  aboutir  au  Forum, 
■c'était  la  ruo  des  Étrusques  (vicus  Tuscus).  Par  la  pre- 
mière on  allait  gagner  la  porte  Carmenlale,  par  la  se- 
conde on  se  dirigeait  vers  le  grand  cirque,  à  travers  le 
quartier  étrusque,  lequel  devin!  un  des  quartiers  les 
plus  animés  el  les  plus  marchands  de  Rome,  et  au- 
jourd'hui l'est  très-peu. 

En  revanche,  du  coté  du  Nord  on  ne  connaît  pour 

Jpiii  lien  de  si  longueur;  mais  k  Fourni  l'était  ttrmt  IMl  iwiil  |mur 
mUsIsirc  aul  besoins  des  populilions,  cl  d'nprw  h  disposition  drs 
lirui,  sans  kUndn  Vilruve. 
'  Gc.,pn  pjntc.  i. 
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loi  uni  uniquei  avec  la  populeuse  Sabura,  avec  les 
élégantes  Cariiies,  qu'une  nie  parlant  du  Forum, 
au-dessous  de  In  Vclia';  mais  il  devait  en  exister 
d'autres. 

Des  boutiques  sï'W'rniil  ?nr  les  Jeux  rues  qui,  l'une 
au  Sud,  l'uilro  au  Nord,  bordaient  le  Forum  dans  sa 
longueur,  tes  premières  s'appelaienl  les  vieilles  '  (ve- 
leres),  les  secondes  les  neuves  (nova!). 

l,es  boutiques  l'appellent  l'origine  du  Forum,  qui  fui 
d'abord  un  marché. 

Les  changeurs,  les  banquiers,  les  gens  d'affaires,  se 
réunissaient  autour  de  ces  arcs  nommés  janiis,  sous 

'  Eu  clltt,  telle  me  est  :i|.|irltv  par  lleuys  il'll:,lir.ani3S«  un  nc- 
,-oiu-ci;  il  ;  liait  donc  une  roule  moins  alirtgêc  allant  du  Fornm  au 
pieil  Ue  l'Kv|uiliu.  salir,  ilnuir  <vl>  l'Iii-  lard  traversa  ic  Furum 
de  ISana.  ippeUc  le  Forum  de  fUge  (forum  !ransilorium|.  De 
l-lus.  il  oïl  fait  tneiiliini  il.'  t:..i-  in*   iiiii'-s  jaiui*;  l'un  eu  rom- 

uuc  tnlrée  du  Forum.  La  première  et  la  troisième  s'ouiraienl  ù  se! 
[[,■111  i^llr;[]iilL-.'.  d'il.'  du  .l^Mii:  i.jiiv         il  une  rue  H"! 

duinll  3  la  Suuiira  et  am  Cannes. 


verser  le  Campa  Vaccina  ii.r.-  ,m  jinir-  :,:-,il;iril  juinr  avoir  senti  mule  la 
jiulesse  de  la  remarque  de  Qcënn,  faite  par  lui  sini  doute  quand  il 
iksccndail  du  Capitule  pour  rclouruer  II  fa  iiiaiwil  du  Palatin.  Voici 
ce  passade  impovtanl  pour  la  Wu.jt,-rapliie  du  Forum:  <  VJliiqui  ait 
sorti  toi™  non  terunl,  ilt-m  illc  cum  xBtsrtl.  tclirun...  iintnw 
en  mcuius.  ..  [Cic ,  Âcul.  prlar,  u,  îî.) 


r.iKlil  l'OUTKtURg  i1  !.  nnnE.  su 
Lesquels  en  cas  do  pluie  on  pouvait  trouver  un  abri.  Ces 
janus  formaient  la  bonne  de  Home. 

Il  yen  avait  trois,  inus  placés  sur  le  cùtè  septentrio- 
nal du  Forum1. 

Tel  était  la  configuration  et  l'aspect  ancien  ilu  fo- 
rum. Avec  le  temps,  des  portiques  l'entourèrent,  les 
boutiques  firent  place  à  des  basiliques,  (rois  temples, 
à  l'ouest  celui  de  la  Concorde  et  celui  de  Yespasieu, 
celui  de  César  ù  l'est,  vinrent  se  placer  à  coté  du 
temple  do  Saturne  et  du  temple  de  Castor  qu'on  réédi- 
fia. On  s'exagère  souvent  le  nombre  des  édifices  du  fo- 
rum; tous  étaient  à  l'enlour.  I.o  centre  du  forum  était 
libre  al  le  fui  toujours. 

11  Icfallaitbieri.car.sans  parler  des  acheteurs,  où  eût 
été  la  place  nécessaire  pour  les  combats  de  gladiateurs, 
qui  eurent  lieu  dans-  le  forum  jusqu'à  la  lin  de  la  ré- 
publique, avant  qu'on  eut  élevé  des  amphithéâtres,  et 
pour  les  réunions  des  plébéiens,  les  comices  par  tribus, 
dont  je  \b!s  parler? 

El  puis  le  Forum  devint  un  lieu  de  promenade, 
comme  le  Campo  Vaccina  l'est  encore  le  dimanche, 
pour  les  Romains;  un  lieu  de  plaisirs  pas  toujours 
honnêtes.  Piaule  '  nous  apprend  par  quelles  sortes  de 
gens  les  différentes  parties  du  forum  étaient  fréquen- 
tées de  son  temps. 

Lot  faux  témoins  abondaient  au*  abords  du  Comi- 
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Etiini  où  l'ont  jugeait  le*  procès.  Peut-être  un  eu  trou- 
verai! quelques-uns  dans  le  voisinage  de  la  curia 
Innocentiana. 

Us  menteurs  et  les  glorieux  se  donnaienl  rcndei- 
vous  près  du  sanctuaire  de  Venus  CloBciuc  (du  nord 
du  Forum|  ;  c'était  là  que  venaient  raconter  leurs  c*. 
ploits  faux  ou  véritables  les  Draw  delà  Rome  ancienne, 
du  coté  de  la  Subure,  autrefois  habitée  par  les  Ligures, 
cousins  des  gascons,  el  qui  y  avaient  laissé  peut-être 
quelques  descendants. 

I.à  aussi,  non  loin  du  temple  de  Vénus  Purifiante, 
se  traitaient  certains  marchés  sous  les  auspices  d'une 
Venus  moins  pure  et  dont  le  culte  était  fort  répandu 
dans  ie  quartier  voisin  de  la  Subura.  Du  même  colè 
était  le  marché  nu  poisson,  dont  l'odeur,  quand  souf- 
flait la  Tramontane,  mettait  en  fuite  les  plaideurs  qui 
hantaient  la  basilique  Porlia,  et  où  l'on  faisait  des 
pique-niques  par  souscription;  c'était  le  Killy- G  aie  de 
Itonic.  L'extrémité  orientale  du  Forum,  le  bas  Fo- 
rum1, était  réservé  aux  honnêtes  yens,  aux  riches, 
ftnni  homme*,  ceux  qu'on  appelle  aujourd'hui  Uomiuî 
grasti.  Les  gens  de  bien  préféraient  ce  bout  du  Forum 
que  dominait  la  Vclia,  autrefois  demeure  îles  Sabins, 
peut-être  par  un  souvenir  de  ce  peuple  probe,  qui 

■  OnnppeUil  l-rtlé  opiiw!lr«imiirrf  ifn  F™i;«4"i-ci  |>ls*!llltit 
|mjl-illt  Un  |  lia  il  un  |H-u  inrliii--  il  |.:irlli'  .II.  Ci^iilnlr;  h!  «iliarilllll 
auiTuni  fiai!  h  OpUt  Feri.  peut-tort  luisi  nppclail-im  lu  lllc  in 
fm.»  la  pinii!  ta  plus  nohk.  colir  mi  «•  iim.TaHio  Cnmkhn. 


lieu*  rouiiaiiKs  nu  iiohf..  su 
a  va  il  fourni  àlïome  son  aristocratie' On  conuoit  que 
dons  leur  Toisinage  eûi  éléè  l'origine  le  rendez-vous 
des  boni  hommes,  ce  qui  avait,  comme  les  honnêtes 
sens,  le  double  sens  de  gens  honnêtes  et  de  gens 
comme  il  faut. 

lTn  canal  ou  ruisseau  traversai!  le  Forum  dans  le  sens 
de  sa  longueur,  car  il  devait  être  un  dos  allluents  de  la 
Ooara  Maiimo;  il  devait  être  aussi  en  rapport  avec  le  lac 
de  Curtius,  avant  lequel  il  est  immédiatement  nommé. 
Au  bord  de  ce  canal  se  rassemblaient  particulièrement 
les  oisifs,  les  flâneurs  ;  ils  en  avaient  pris  le  nom.  On 
les  appel  luit  les  nommes  du  canal,  cannlicobe',  comme 
on  dirait  à  Paris  les  habitues  de  la  petite  Provence. 
Ceux-là  étaient,  selon  Piaule,  pleins  de  prétentions, 
confiants,  bavards,  malveillants,  disant  a  propos  de 
rien  impudemment  du  mal  d'autrui,  quand  ils  au- 
raient eu  assez  à  en  dire  d'eux -mêmes.  Il  paraît  que, 
mmmo  les  habitues  de  la  petite  Provence,  ces  mal- 
veillants faisaient  de  la  politique*  au  bord  de  leur 

>  GeU.,NW.(H.,n,  w. 

•  C'en  et  qui  n'siilli:  <1l.ii  T.-ilullini  uii,  disant  qu'il 

n'a  pas  l'ambition  de  jouer  un  rôle,  qu'il  ne  court  point  après  les 
|>;ji:m,  il  ajoute  :  tannin  non  je  n.'  'in  point  flairer  \r.t  ca- 

nin ;  mmme  noua  dirions  je  ne  nia  point  prendre  vent  laprtt  ile~ 
causiil.  l'ni,  en  a-  rnru.-nir  lu  li.n>ci'a|iliie  [lu  Forum,  mordre 
qu'au  tcnq>s  de  Torlullicii  le  Forum  èloit  traverse,  par  plusieurs  de 
en  ci  ii,  cl  à  rjuio  du  douille  «ont  du  mol  Mm.  sembla  indiquer 
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canal,  et  que  souvent  c'élaient  de  pauvres  diables1. 

l'n';.  i!r-  l)imtî(]iii.'s  liuilk;  si'  !  ru  uvu iuiil  les  usuriers, 
comme  ils  ii  lirai  datent  du  crtlé  îles  boutiques  neuves, 
un  étaient  les  trois  janus.  On  voit  que  dans  le  Forum 
ïl  y  en  avait  partout. 

Kufin  derrière  le  temple  de  Castor,  c'csl-ii-dire  dans 
la  rue  Kcuvc,  on  rencontrait  des  gens  avec  lesquels  il 
était  lion  de  se  tenir  sur  ses  gardes.  l'Imite  en  aurai! 
dit  autant  aujourd'hui,  j'imagine,  des  petites  rues  qui 
MMii-ineiit  le  Forum. 

J'ai  suivi  l'histoire  du  Forum  jusqu'au  siècle  de 
Pirate,  qui  nous  en  a  fait  pour  ainsi  dire  la  topogra- 
phie morale  telle  que  le  génie  observateur  du  poêle 
comique  l'avait  saisie.  Revenons  a  sa  topographie  po- 
litique et  ara  comices  par  tribus  dont  le  Forum  élail 
le  principal  théâtre. 

Je  crois  que  les  premiers  comices  par  Iribus  se  tin- 
rent dans  le  Forum  el  ne  furent  transportés  dans  le 
champ  de  Mars  que  lorsqu'ils  se  confondirent  aicc 
les  comices  par  centuries  '.  Essentiellement  démocra- 
tiques, leur  lieu  naturel  était  le  lieu  populaire  par  ex- 
cellence, le  marché.  Sul  monument  ne  fut  jamais  élevé 
à  ces  comices  de  la  démocratie  romaine,  ils  n'eurent 
pas  mémo  désola  permanents.  Il  fallait  que  le  marché 

'  Cinolitote  IrmmiM  bominî*  paupervï,  [aie)  dïcU  ipiod  Ùro  a- 

■  In  îiompl"  que  l'on  cite  des  comices  ]>ar  Iriliii?  Icïiih  dBtiî  If 
cliamp  de  Vian  moi  île  la  Un  do  lardïiubliquf. 
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restât  libre  pour  la  circulation  et  pour  les  combats 
Je  gladiateurs.  Quand  les  comices  par  tribus  dévoient 
avoir  lieu,  on  tendait  dans  le  Forum  des  cordes  qui 
figuraient  Iransiloircmrmt  les  planches  du  champ  de 
Mars'.  Je  crois  pouvoir  déterminer  quelle  était  la  di- 
rection de  ces  septa  mobiles;  je  crois  qu'ils  étaient 
disposés  dans  le  sens  de  la  largeur  du  Forum,  du  midi 
au  nord',  regardant  la  tribune  sur  laquelle  siégeaient 
les  tribuns  du  peuple. 

iNiebuhr  pense  que  dans  l'origine  les  patriciens  ni- 
Taisaient  pas  partie  des  tribus.  Dans  tous  les  cas,  vu 
leur  faible  nombre,  ils  y  étaient  fort  isolés  cl  y  jouaient 
personnellement  un  faible  rôle.  Ils  ne  prenaient  cer- 
tainement point  part  aux  comices  démocratiques  à  l'fr 

1  App.  II.  Cit.,  m.  M.  .1  LV[  unue  i!t  ClciVoii.  les  sepl>  <!u  Kur  

'  Citron  (B(  Die.  n.  )S;  .lit  que  U:  imiiicm  entendit  n  gnudie 
Mt  un  tigne  heurcui  partout,  eiccpte'  lions  1rs  comices.  Le  prijllgii 
populaire  ne  dit  pi!  loujours  conlOTOU  i  celle  opininn,  ninis  on  doil 
penser  que  Cicthun,  i|iii  ri'ii  rii.^un-,  r.uiLi.i^iiiL  Ifs  vrais  principes 


C'ilnil  la  direction  du  Comilium  cl  celle  des  icpto  du  cliamp  de  Uni-.. 
a  démit  donc  «Ire  aussi  celle  des  septa  du  Forum.  En  la  pl>f>nl 
ainsi,  cem  qui  [  rntr.iini  310111-  ull.-r  i--i!er  niaient  a  lï-aucjiir  lecannl; 
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poqucou  les  tribuns  les  faisaient  sortir  du  Forum,  l'our 
avoir  une  vue  vive  r-l  vraie  des  luttes  entre  tes  plé- 
béiens et  les  patriciens  que  je  vais  raconter,  il  faut 
toujours  conserïer  devant  ses  youi  le  Comilium  et  le 
Forum,  tels  qu'ils  étaient.  Le  Cumitium,  plus  élevé; 
au-dessous  de  lui,  le  Forum,  plus  grand,  entouré  dp 
boutiques,  non  consacré  par  les  auspices.  Dans  le  pre- 
mier, les  patriciens  sont  gravement  assis;  dans  le  se- 
cond, les  plébéiens  sont  debout.  Le  premier  est  calme 
comme  un  tribunal,  le  second  est  agité  comme  line 
multitude. 

Parmi  celle  multitude,  nulle  distinction  do  race,  do 
fortune  ou  d'ilgc  ';  point  de  classe  ou  de  corporation, 
mais  seulement  des  individus  ayant  tous  un  vole  d'é- 
gale valeur. 

Les  comices  par  Inlnis,  qui  n'étaient  guère  appelés 
dans  l'origine  qu'à  prononcer  snrdes  questions  d'inté- 
rêt local  on  à  immmer  iWn  niiigislrats  inférieurs,  élc- 
vérenlcbaquc  jour  davantage  leurs  prétentions,  et  éten- 
dirent graduellement  leurs  prérogatives;  les  curie* 
tombèrent  dans  l' in signi liante.  Elles  autorisaient  ton- 
jours  les  décisions;  mais  leur  saiicliuii,  dont  on  ne  pou- 
vait se  passer,  était  donnée  par  elles  avant  que  la  loi 
fut  votée.  Les  centuries  elles -mêmes,  cet  autre  privi- 

iu  tribu  «an».**.  :!:■<■.,,(,■  I^j  . ...  l'J.; 


DigilizGd  by  Google 


LIBL'I  POLITIQUES  DE  Fi n >i j:.  SSi 
lëge,  furent  envahies,  modifiées  dans  le  sens  démo- 
cratique, el  leurs  comices  finirent  par  s'amalgamer 
avec  ceux  des  tribus.  Ln  majesté  du  Comi titrai  s'é- 
clipsa, l'armée  du  champ  de  Mars  fut  vaincue  ou 
absorbée.  La  plebs  du  Forum  resla  seule  debout, 
frémissante,  indomptée,  et,  ce  semblait,  indomp- 
table. Ilélas!  elle  ne  devait  pas  l'élre.  Quand  on 
traverse  aujourd'hui  le  Campe  Vaecino,  on  traverse 
en  quelques  pas  toute  l'histoire  de  la  liberté  ro- 
maine. On  va  du  Cornitium  où  fut  proclamée  l'abo- 
lition de  la  tyrannie',  à  l'autre  extrémité  du  Forum, 
où  était  le  temple  de  César,  qui  la  releva,  et  c'est  par 
le  Forum  plébéien  qu'on  a  passé. 

La  destinée  politique  du  Forum  suivi!  la  destinée  de 
la  tribune.  La  tribune,  c'était  la  parole  de  Home, 
c'était  l'expression  el  la  garantie  de  sa  liberté.  La  pa- 
role publique  est  l'Ame  d'un  peuple  libre.  IJuand  elle 
se  lait,  ment  ou  flatte,  quand  seulement  elle  est  ti- 
mide, gênée,  trop  prudente,  croyez  que  chez  ce  peuple 
les  battements  du  cœur  se  ralentissent,  que  h  frigidité 
des  agonisants  le  gagne,  el  que  s'il  n'est  sauvé  par 
quelque  remède  héroïque,  la  moi  l  u'csl  pas  loin. 

Je  ferai  l'histoire  de  la  tribune;  noua  la  verrous 

■  Sdnn  Tiio  li.o  ii,  591,  c'm  k  lu  muUUade,  ccsi-à-dirc  »m  pU- 
Wf'n.  nni'  Itiiiniï         ->  ii'iil„,nl  I,'  I.  -l'iui'iil  do  TArquin;  Ils 


changer  tic  lieu  quand  Rome  changera  de  conslilulion 
ei  se  déplacer  avec  le  cenlre  rie  la  vie  politique,  sui- 
vant ce  mouvement  qui  enlrainetoutechose  vers  le  lins 
tarait).  F.lle  y  sera  transporté!)  par  la  main  île  César, 
cl  finira  par  cire  établie  sur  les  marches  iln  temple 
consacré  au  destructeur  de  la  liberté,  devenu  dieu. 

La  première  tribune  était  d'abord  aussi  loin  que 
possible  de  l'oïtrémité  oricnlale  du  Forum  où  détail 
s'élever  le  temple  de  César.  la  première  tribune  liil- 
sur  le  Vulcanol,  lieu  élevé  au-dessus  du  Comitium,  où 
siégeait,  dit-un,  llomulus,  et  où  siégèrent  encore  les 
dècemvirs;  elle  était  d'abord  le  tribunal,  nom  qu'elle 
conserva  toujours.  De  là  le  magistrat  déclarait  nu  Co- 
mitium la  résolution  de  la  curie,  dont  le  Comilium  était 
comme  le  vestibule  (sénat us-consul tum).  Les  curies  ac- 
ceptaient ou  rejetaient  sansque  personne,  sa  uM  ans  des 
cas  très-rares,  demandai  la  parole.  I,cs  curies  n'eurent 
jamais  une  tribune  a  leur  usage:  elles  décrétaient, 
■nais  ne  parlaient  i  -  '  ■  traie  tribune  lut  celle  du  to- 
rum.Un  peut  croire  qu'elle  naquit  atee  le*  tribun*. 
Jusque-la  les  plébéiens,  comme  ils  n'maient  pas  de 
chers,  n'avaient  pas  d'organe. 

Lj  tribune  était  dans  le  Forum  1  ù  l  est  du  Comi- 
tium '.  dont  elle  sir  Irouvail  rapprochée  \  sans  le  lou- 

'  In  FM  {TA.  Lit.,  nu,  li.)  Il  m  lui  loujoura  ainsi.  Rnmmura 
Forum  ai  «Li  nunc  rulrn  «Bit.  (Serr.,  Mm.,  m,  m.) 
'Ad  Oimitinm.  [tic.,  niai.  Mr., g  11.) 

1  Autour  rlfla  slatuiï  [!■:  Scnin.  Snl|ririii>,  |in  èlait  |<hn'<r  «nr  I" 
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cher  pourtant',  sur  le  crtle  nord  île  l'espace  qui  em- 
brassait le  comilium  et  le  Forum,  et  entre  les  deui  '. 

-pie  lui  et  tn  descend™'-  'ni  .!■>  l'i  nsfister  au*  eomba'liits  ghv- 
Iribine et  l/comllIuiD.  [Clc.,W«.,  n,  7.) 


ta  curie  cl  regardant  h  soleil  i  mtdi.  Lu  crrciiBlase.  destinée  cm 

mnbasiodeursquiatt  îaïrait  4!!.-  It'éiiar  leur  permit  d'entrée  dam  lu 

curie,  était  un  lieu  [teoiivci'l.  car  nu  crm-n.it  qu'il  )  avait  plu  du 
san(j  el  du  lait  (!!•>*.,  «aKlIi-,  p,  27-'!,  ïiil-  l'ctnlanade  du  Tulcanal 
(lit.  LW.,  B.  tfl;  Yarr.,  Dt  /..  lui..  1.  iW),  i  la  droile  de  la  Curie  01 
nu  delà  du  Coiiiiliuro.  Bull  dcitrl  hujus  [cuite]  a  Coiuilie  local  snb- 
■tnUWl.  t'arr.,  te  l.  (ut..  Y,  IW.)  Plus  lard  ou  la  Injure,  sous  te  ncm 
de  grs-coaltdîum,  rcpffl'I.V  aui.'.l'  suil  J11  l'arum,  enlit-  le  Yicus  Ju- 
Sarius,  qui  la  séparait  du  temple  de  Saturée,  et  la  Insi1ii[iir  J'ilia.  ou 
un  peu  plus  a  t'est.  [IttUI.,  roc;.,  im.|  11  est  inconcevable  qu'on  ait 
donné  ce  nom  de  liriccostato  oui  trois  belles  colonnes  du  temple  de 
Castor,  situe  loin  de  la  curie,  vers  l'emi'uiitc  orientale  du  Forum 
Ij'ccroi],  parlant  de  la  foule  qui  l'a  applaudi,  nom  [lie  en  nrfmr  lanpt 
la  crEcoslssc  cl  la  curie.  [M  Fraie..  B,  i.)  D'jillour.,  les  Irait  ca- 
lait pas  un  temple,  pas  mi>me  un  édifice,  c'était  un  espace  qui  n'avait 
ni  murs  ni  loil,  une  [lorlion  Uo  la  plaie-forme  du  Yuleanal.  ni  l'on 

Concorde  et  une  basilique  V'tr-,  «  !■■'«'■■     M).  labaailiBueOpiniia. 

'Cest  11  ec  que  veut  dire  tt  milieu  d*  Forum.  On  employait  cello 
npreaioil,  w  mït/adans  ce  eos,  cumule  lorsqu'on  parlait  du  Janus 
metiiu  qui  ilait  peu  eloitnic  du  1»  tribune.  Prie  Hoslris.  iCrucquius. 
SeAaf.;  Hur.,M.,  m.%  K.) 


A  Home,  le  respect  des  pouvoirs  antiques  était  si 
grand,  que  jusqu'au*  Gracques  l'usage  fui  loujoursque 
ceux  qui  parlaient  a  la  tribune  se  tournassent  vers  le 
Comitium  et  les  curies  patriciennes,  bien  que  leur 
discours  s'adressât  nui  plébéiens  rassemblés  dans  le 
Forum, 

Les  rosira  sont  indiqués  comme  en  avant  de  la  cu- 
rie'. Nonssavonsque  leComïliiimfaisaitface  à  la  curie, 
mais  Mllc-cï  devait  présenter  un  front  moins  étendu 
que  le  Comitium;  elle  correspondait  à  son  extrémité 
orientale,  car  la  tribune,  qui  était  en  dehors  du  Comi- 


devait  dominer  la  InJimie,  car  tllc.  était  plus  élevée 
que  le  Vulcanal  ',  lui-même  plus  élevé  que  le  Comi- 

■Diod.Sk..  m.  SB. 

■  (Hcolnl  ptDpeJiMU  euri»  (*».,  ixCic.  pr.  Mi.,  g  11.} 

Mia  cuni.  (Cie.,  Prv  Rué,,  U.)inta  hue  {V.  Hmi.)  iwir».  (ï.rr.. 

*  Un  punique,  <lnt,i  iï.Ljvljii^  - 1 i il  •  ■,j.;nvo  <1u  lemplc  de  Sa- 
Eurne  que  pu  ta  mooUe  triomphale,  loug»u[  le  Ca]iUole,  arri- 
nlt  au  Scuaculmn  (sur  le  YuklDll);  .1=  là  mi  mont.il  pardes 
dcsré.  j  la  oiria.  Voilà  comme  famen*  cet»  ulirese  de  m*  Un 
(ht,  SI]  :  l'orlicus  al,  ail,,  Sjluitii  i„  C.i>i:i,U,ir.i  ad  Scuaculum,  et 
MfVr  M,  ciiriam.  On  Toil  que  II  curie  était  Irés-ileice.  comme  il 
contenait  a  la  mtjaté  du  seuil,  I)uinil  Tarquin  avait  précipité  Scr- 
.ius  du  liant  des  marches  de  la  curie,  il  finit  (ail  rouler  au  bu 
d'un  .,i,iinl,le  rscolier. 


La  tribune  dominait  donc  le  Comilium  et  le  Fo- 
rum. Sa  position  supérieure  faisait  dire  h  Pline, 
dans  un  mouvement  d'Iiumcur  contre  les  desordres 
populaires  dea  derniers  temps  de  la  république1:*  Les 
roslrcs,  placés  en  avant  de  la  tribune,  étaient  l'orne- 
ment du  Forum,  cl  comme  une  couronne  sur  le  Iront 
du  peuple  romain.  Mais  quand  ils  curent  été  foulés  et 
souillés  par  des  tribuns  séditieux,  les  rostres,  qui 
étaient  sous  leurs  pieds,  furent  comme  un  joug  poul- 
ies citoyens.  » 

Ce  nom  de  rostres  désignait  les  becs  de  fer  dont  la 
proue  des  vaisseaux  étaient  armés.  Leur  nom  devint 
celui  de  la  tribune  après  qu'on  eut  orné  sa  base  de 
ceux  des  vaisseaux  pris  aux  Volsqucs  d'Anlïum. 

Latins,  dont  Antium,  à  demi  latin,  avait  embrassé  la 
cause.  Une  victoire  sur  un  peuple  maritime  méritait, 
aux  yeux  des  Itomaim-,  iVHn:  consacrée  parmi  monu- 
ment d'une  nature  spéciale,  et  d'être  associée  aux 
grandeurs  naissantes  de  la  tribune.  Il  semble  que  les 
tribuns  l' armèrent  île  ces  becs,  défense  formidable  des 
vaisseaux,  pour  exprimer  qu'elle  était  inviolable  et 
menaçante.  Du  reste,  l'usage  d'élever  celte  sorte  de 
tniiiliéc  misai  en  llrècc*. 


H.  Mirniiis,  qui  donna  à  la  Iribunc  ccl  ornement, 
ul  par  suile  le  iitim  qiûrlli!  j^iiilii  toujours,  fui  honoré 
d'une  slalue  placée  sur  nue  colonne  aliénante  aux 
rostres1.  La  gens  plébéienne  Ma'nia  fournil  plusieurs 
tribuns.  C.  Jlwniusse  fit  reniai  querpar  ses  entreprises 
contre  les  patriciens.  Il  n'est  pas  surprenant  qu'un  Ici 
homme  ail  voulu  embellir  la  tribune  populaire,  et 
qu'on  lui  ait  érigé  dans  le  f  orum  populaire  une 
slalue  sur  une  colonne'.  C'élaiL  aussi  un  usage  grec  ; 
en  Grèce  on  accordait  ccl  honneur  aux  vainqueurs 
d'Olympie;  on  semblait  par  là,  dit  Pline1,  vouloir 
les  élever  au-dessus  de  la  terre,  A  Rome,  on  décer- 
nait un  Ici  honneur  il  celui  qui  avail  pris  des  vais- 


■djeve  de  d (terminer  r^n^U^ui-iir  j.-  i^iive  ut 
que  riinc  eu  parle  loin  'te  suite  après  avoir  menti, 
du  soleil  1  midi  faile  sur  le*  itegris  de  la  euric.  e 
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seaux  à  l'ennemi  et  défendu  les  droits  ries  citoyens. 

Nous  pouvoos  nous  faire  une  idée  Irés-ciaclc  des 
rostres  romains.  Ils  sont  figurés  sur  une  médaille 
portant  le  nom  rie  Palitanus,  ce  tribun  qui  soutenu 
par  Pompée  revendiquii  les  droits  enlevés  au  tribunal 
par  Sylla.  C'est  une  plate  forme  allongée,  formant  un 
demi -tin lie,  cjuî  a  cela  prés  ressemble  assci  aux  ura- 
lions  des  basiliques  (ïuï'ticniH's  el  euirirc  plus  à  cer-' 
tumes  cii.iires  d'iljlie  il  :  i  •  i  -  l:--qiii'!les  le  prédicateur 

peul  aller  el  venir  cou i  putiviiinil  le  faire  les  orateurs 

romains  à  la  tribune.  On  voit  sur  In  médaille  le  sub- 
sellium  où  s'asseyaient  les  tribuns'.  C'est  sur  un 
siège  semblable  que  rieui  d'entre  cui  s'assirent  pour 
empêcher  Cicëron,  à  la  lin  de  son  consulat,  de  mon- 
ter à  la  tribune,  et  que  sa  main  et  sa  tète  furent  pla- 
cées par  les  sicaires  d'Antoine'. 

Les  rostres  devaient  être  tournés  vers  l'ouest,  car 
ainsi  ils  regardait  le  comitium  el  le  Capitole.  Us  de- 
vaienl  être  orientés  comme  un  lemplum,  car  il  s'ap- 
pelaient temjilnm'.  Il  est  beau  qu'à  Rome  la  tribune 
fut  un  temple. 

On  voit  à  Rome  un  resle  et  un  simulacre  <le  la  tri- 


'  TriLani  II  mirij  wioodcroui.  (m.  Liv.  m.m,  M.] 
■PlnL,  Oc,  W. 

»  fit.  Lh„  n.  13.  Si  r«  iu?|,OM  orionle  «atjDHIt  d'après  Ifs 
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bune  romaine;  mais  ce  n'est  pas  la  tribune  libre  Je  la 
république,  c'est  la  tribune  officielle  de  l'empire. 

Au  pied  du  Capilole,  vers  le  milieu  de  ce  cûlé  du 
Forum  (cflté  de  l'ouest),  esl  une  élévation  en  demi- 
Cïnlrc  qu'on  a  prise  à  tort  pour  avoir  appartenu  aui 
rostres  de  la  république. 

Ceci  est  un  débris  d'une  sorle  de  tribune  (suggeslus) 
sur  lequel  Olhon  harangua  les  soldats  qui  le  procla- 
mèrent empereur  '. 

Elle  existait  bien  à  la  lin  de  la  république;  car  l'om- 
pée  y  élail  assis  quand  il  vint,  enlouré  de  soldats', 
troubler  Cicéron  plaidant  pour  Jlilon.  Mais  celle  tri- 
bune, qui,  comme  on  voit,  ne  rappelle  pas  des  sou- 
venirs de  liberté,  n'élail  pninl  la  véritable,  située 
ailleurs,  sur  le  cùté  nord  du  Forum,  prés  de  la  curie. 

Elit!  fut  une  contrefaçon  et  un  mensonge. 

Elle  eut,  comme  on  le  voit  encore,  la  forme  semi- 
circulaire  des  anciens  roslres,  et  on  y  attacha  même 
des  becs  de  ïi 


ff«fUi  Jf*  (C.  Or.,  S).  c'al-Wire  un  [» 
■Suit.,  01*. ,0. 

'  Il  «jlt  util,  dît  Alton iuî  (M  Cil.,  pro  Uii.,  p.  il),  a 
pm  £rarle.  L'Erarium  était  te  iritsor  plicé  dint  te  lu 
iumt.1*  débris  du  Smala  doot  ic  parle  M  ta  HM» 


11BUI  POLIT  IQUBS  DE  SOIE.  559 

lorieure  fût  complète;  mais  l'imilation  de  la  vraie 
tribune  n'alla  pas  plus  loin. 

Ce  débris  cependant  est  précieux,  d'autant  plus  que 
le  monument  auquel  il  se  rapporte  est  figure  dans  un 
bas-relief  de  l'arc  de  Constantin. 

Celle  reproduction  d'une  copie  de  la  tribune  ro- 
moine  ressemble  assez  à  l'original  tel  qu  il  est  repré- 
senté sur  la  médaille  de  l'alicanus  et  complète  l'idée 
qu'on  peut  s'en  foi  mer. 

Derrière  celte  tribune,  où  Constantin  est  assis,  on 
aperçoit  des  colonnes  que  surmontent  des  stalnes, 
et,  à  ses  deux  cotés,  deux  arcs  de  triomphe  dont  l'un 
est  celui  de  Seplime  Sévère  encore  debout. 

De  infime,  outre  la  slalue  de  M&uius,  plusieurs 
autres  s'élevaient  alentour  des  rostres  républicains  : 

Celle  de  Marsyas1,  deux  doigts  de  la  main  luïés  cil 
l'air,  symbole  de  la  liberté,  emprunté,  lui  aussi,  aux 
villes  grecques,  et  dont  je  ne  m'explique  pas  Lien  le 
sens,  si  ce  n'est  .que  la  liberté  a  été  souvent  écor- 

Cellesdes  trois  l'arques,  qu'on  appelait  dos  nlnlles  ', 
et  que  plus  tard  on  appela  des  fées. 

Enfin  les  statues  île  pinceur?  ciLuyens  illustres,  et 
particulièrement  des  ambassadeurs  romains  assassi- 
nés dans  le  pays  où  ils  avaient  été  cniovés,  comme  le 

'  San.,  An.,  11,181  Hatr.,  Sïl-,  10.  H 
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furent,  par  ]e  gouvernement  autrichien,  les  plénipo- 
tentiaires <lc  Rastadt,  dunl  on  n'cûl  pas  mal  fait  de 
placer  les  images  autour  de  la  tribune  d'alors  pour 
perpétuer  la  flétrissure  que  méritait  celte  odieuse 

Maintenant  que  nous  connaissons  la  sréne  des  dé- 
bats orageuv  qui  agitèrent  la  république  romaine, 
remplacement  cl  la  ligure  de  la  Iribune  romaine,  nous 
aurons,  ce  me  semble,  une  intelligence  plus  neltc  et 
plus  vive  des  différentes  phases  île  «s  déliais  Cl  du 
rôle  de  celte  tribune. 

Icrie  romain!1,  compusOr  en  partie,  de  jeunes  patri- 
ciens fil  en  partie  de  plébéiens;  qui  ne  devinrent  un 
ordre  distinct  que  l> ir -:ju  il;,  eurent  cessé  de  mériter 
leur  nom,  et  représentèrent  alors  la  finance  dans  l'É- 
tat, les  chevaliers  n'avaient  pas  et  ne  devaient  pas 
avoir  un  lieu  pour  leurs  rlélihenilimis  et  leurs  votes. 

Cens  qui  fiaient  miliciens  délibéraient  daas  le  Co- 
milhim,  el,  quand  ils  furent  admis  au  sénat,  dans  la 

Tous  volaient  dans  les  comices  par  centuries  au 
champ  de  Mais. 

Mais  deux  solennités  amenaient  les  chevaliers  au 
Korum  :  l'une  politique,  l'autre  de  pure  cérémonie. 

La  première  était  le  recensement  de  la  cavalerie.  Le 
censeur  s'asseyait  dans  lu  tribune  ';  diaquc  chevalier  à 
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pied,  tenant  son  cheval  par  la  bride,  descendait  de  lu 
Velia,  et,  suivant  la  voie  Sacrée  jusqu'au  Forum,  le 
traversai!  pour  venir  défiler  devant  le  censeur.  Quand 
le  clieva!  n'était  pas  en  bon  étal  ou  que  la  conduite  du 
chevalier  avait  encouru  quelque  blême,  le  censeur  lui 

n  Vends  ton  cheval,  p 

C 'est-ii-dire  rembourse  le  pri*  du  cbeval  a  l'État 
qui  le  !'a  confié. 

F,t  le  chevalier  était  rayé  du  rôle  de  sa  centurie. 
Quelquefois  le  rlicvnl 1  riait  refiré  à  un  chevalier  seu- 

IWi  autre  défilé  des  Hirviiliei:-  i:  d'avers  le  Forum 
avait  Kpi  tous  les  ans  au*  ides  de  juillet  '.  Les  cheva- 
liers, portant  la  trahèc,  vêlement  à  raies  de  pourpré, 
couronnés  de  rameaux  d'olivier,  chevauchaient  en 
grande  pompe  depuis  le  temple  de  Mars  ou  le  temple 
de  l'Honneur  cl  de  la  Vertu,  situés  tous  deux  hors  de 
la  porto  Capflne,  jusqu'au  .Forum,  qu'ils  traversaient, 
puis,  passant  devant  le  temple  de  Castor',  idéal  du 
cavalier1,  ils  montaient  au  Capilole. 

■Gcll.,  flW.W.,  n.  S. 
•Dca.dHil.,nJ  '3. 

1  Ced  prouve  que  sous  la  reiwMique  la  MntmiUtiotl  de  la  voie 
Sacrée  suivait  le  flOUS  méridional  du  Forum  pour  gagner  1c  Capilole. 
car  le  temple  de  Csilor  cl  l'ollui  était  de  ce  cil*. 

•  C'eil  (■iree  que  Castor,  héros  renommé  pour  sou  ualiilclê  dani 
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Il  reste  il  déterminer  les  différents  endroits  lies  à 
l'existence  d'une  classe  d'hommes  qui  n'étaient  point 
étrangers  à  la  constitution  de  la  république.  Je  parle 
des  divers  corps  de  prêtres  exerçant  une  magistrature 
sacrée,  formant  une  institution  politique. 

Dans  l'ancienne  Rome,  le  gouvernement  était,  jus- 
qu'à un  certain  point,  sacerdotal,  comme  dans  la  nou- 
velle;  on  y  trouve  le  mariage  religieux  (confarreatio) 
et  la  propriété  ecclésiastique  ';  mais  à  Home  l'autorité 
civile  avait  l'autorité  sacerdotale,  et  aujourd'hui  le 
pouvoir  sacerdotal  a  lo  pouvoir  civil. 

Les  auspices  appartenaient  dans  l'origine  aux  pa- 
triciens, et  constituaient  pour  eux  une  sorte  de  droit 

Les  auspices  étaient  consultés  parles  magistrats  pa 
triciens  a  l'aide  des  Augures,  et  intervenaient  sans 
cesse  dans  la  vie  politique  et  dans  la  vie  civile  des  Ro- 
mains. La  religion  se  mêlait  à  tout,  mais  la  religion 
était  aux  mains  de  l'État. 

A  la  téie  du  culte  romain  étaient  les  pontifes  ',  pré- 

fUrm,  que  son  nom  fui  sou icnl donne  «Mil  an  Icmplc  îles  Dioscuivs. 
I.ïilili...  (k.lii:  auj  il-u*  f[Y[i^  i'=t  I if- 1 in il'u l  ii|'|iilé  t[H"|ilC  ili1 

*  Dans  l'ordre  lrainrïfii|iii-.  l><  iirnuc]  i  til'i:  ne  vcuail  qu*a|ircs  1e 

cl  le  rSIC  qu'il  joua  loujoui»  ii  Homo,  nuinlroiit  qu'il  etnil  le  licemier 
cil  imnorlsncf;  jniil-èlrv  on  [Jnrait  !■■<  auirv,  [irflrcs  nanl  lui,  parce 
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sidés  par  le  grand  pontife,  Pontife*  Maiimus.  C'est 
le  litre  que  les  papes  prennent  encore  mijourd'liuî. 

L'origine  de  ce  niitu  !]untli[iiv>i  sm;iiL  locale,  si  l'on 
admettait,  comme  on  l'a  fait  souvent  des  l'antiquité, 
qu'il  veut  dire  (f*  friisturs  ilt  />riiif,|];m'cquc  les  pontifes  . 
étaient  supposés  avoir  construit  et  étaient  chargés  de 
réparer  le  pont  Subi  ici  us,  le  pont  sacré  '. 

Mais  celte  élymrilijjjiM  in  semliir  Lien  douteuse,  et 
ce  mot  avait  un  sens  iwp  général  pour  venir  d'un  fait 

Le  grand  pontife  habitait  prés  du  temple  de  Vesta. 
Celait  un  lieu  saint  depuis  les  Pélasges.  Le  grand 
pontife  y  veillait  sur  le  Palladium.  Le  foyer  sacré  de 
la  cilé  romaine  était  sous  la  garde  du  pontife  de 
Rome;  il  s'appelait  pontife  de  Vesta  Vesta  était  la 
patronne  des  Romaine. 

Le  roi  à  Rome  était  prêtre.  Cela  fut  vrai  surlout  des 
rois  étrusques,  car  la  royauté  étrusque  était  sacerdo- 
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laie.  Quand  on  eut  chassé  les  rois,  on  donna  ce  nom  à 
un  praire,  le  ™i  îles  saei  ifices,  qui  représentait  lecoté 
religieux  de  leurs  aliribulinns,  mais  qui  était  subor- 
donne an  grand  pontife. 

U  roi  des  sacrifices  habitait  sur  la  Velia,  où  avaienl 
habité  Tnllus  llosliliu?  et  les  tiens  ïniquins.  l'robable- 
menl  leur  demeure  fui  l;i  -it'iiinv  11  eu  liOi'tla  cuintiio  de 
leur  litre, 'mais  on  ne  lui  laissa  rien  de  leur  puissance. 

L'admission  au  pontifical  fut  la  dernière  conquête 

Un  des  pontifes,  du  haut  Capilolo,  indiquait  au 
peuple  l'époque  des  filles  mobiles,  et  combien  de 
jours  il  y  avait  des  calendes  nus  noues,  car  ce  nombre 
n'élail  pas  le  même  pour  chaque  mois.  Cela  se  faisait 
devant  la  curia  Calabra*,  où  se  réunissaient  parfois 
les  curies  patriciennes.  Seuls,  dans  le  principe,  les  pa- 
triciens connaissaient  les  choses  du  ciel.  Les  pontifes 
romains,  comme  leurs  successeurs,  ne  perdaient  le  ca- 
ractère saccrdolnl  qui  la  mort. 

Itien  ne  porte  ù  croire  que  les  collèges  des  Augures 
aient  eu  un  lieu  délri-miin''  il'linliiialion  commune; 
on  sail  où  les  magistrats  devaient,  en  leur  compa- 
gnie, consulter  les  présages,  ce  qu'on  appelait  pren- 
dre les  auspices;  c'était  lorsqu'une  armée  partait  de 
Rome,  hors  de  la  ville1,  mais  près  de  la  ville:  ceux 
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qu'on  prenait  dans  le  lieu  où  su  trouvait  l'armée  n'é- 
taient pas  toujours  jugés  sufiisanls,  et  alors  le  général 
quittait  son  camp  et  revenait  s  Rome  '  pour  accom- 
plir cet  acte  religieux  auquel  on  attachait  une  grande 
importance.  Le  voisinage»de  Rome  était  considéré 
comme  une  comlitiuu  nécessaire  à  la  perfection  des 
auspices.  Quand  la  ^nr-ric  lui  jiùrt-.V  hnrs  de  l'Italie, 
on  imagina  de  désigner  dans  le  pays  conquis  (in  cap- 
liuo  ayro)  un  lien  qui  représentait  Itome  à  l'étranger, 
et  où,  s'il  en  était  besoin,  l'on  revenait  chercher  les 
auspices  \  Tant  le  voisinage,  au  moins  fictif,  du  solde 
Home  était  nécessaire  aux  auspices  ;  tant  ce  sol  était 
par  excellence  le  sol  sacré. 

Les  inaugura  lie  u  s  se  lapaient  dans  la  citadelle  Ca- 
pitolinc,  où  était  le  lieu  augurai  taugaratuluim*,  et 
dans  la  vote  Sacrée,  où  les  augures  venant  do  la  ci- 
tadelle descendaient    Cette  voie  était  orientée  de 

'  lit.  Li..,  nu,  30. 
''San-.,  £*.,  ...  118. 
'  P.  Biac,  p.  1S. 

*  Varr.,  De  I,.  M.,  1,  «,  Cria  monlre  que  dan?  l'iiuiqiiiti!  le  nro- 
loimcmenL  de  la  ïoicSacnie.  qui  allait  jusqu'il)  Capitule,  Cul  la  iole 
qui  CUWY.il  le  Forum  du  cUé  Un  sud.  cor  c'est  elfe  qua  l'on  IrouYait 

calul  du  cflie  K)il<atrt«ul  in  Fomm,  ne  pouTatt  eaoat  conduire 
jusqu'S  la  citadelle,  car  il  eill  dil  passer  gntn  lu  curie  «  le  Corat- 
lium.  entre  lesquels  il  ne  paraît  pu  qu'alors  tuic  raie  passai.  Quand 
Fa  curia  Jiilia,  placée  au  sud  du  Comltium,  cul  remplacé  la  curia 
HoHilin,  qui  Sluit  au  nord,  la  raie  longont  le  Forum  ou  nord  de- 
linl  unaulre  pmlnirs'Tin-iit  de  la  mlc  Sacrée,  par  où  Plie  pal  éga- 
lement llUtruttl  le  Capilole. 
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l'ouest  à  l'est  suivant  les  règles  de  la  discipline 
étrusque  '. 

C'est  dans  la  cilarlelle  quélail  inoii^uri-  ledicfaleur. 
la  où,  selon  la  tradilion,  l'avait  élé  le  premier  roi 

(Juant  aux  Anispices,  i|tii  n'élaicnl  point  des  ma- 
gistrats comme  les  Augures,  qui  no  paraissent  former 
une  confrérie  régi i Mi: ci:  qui-  nous  CliniùY1,  tout  au  plus 
au  temps  de  César  *,  et  que  Cicéron  traite  avec  assci 
de  mépris1;  ces  devins  d'Elrnrie  habitaient  le  quar- 
tier étrusque  en  compagnie  avec  les  professions  peu 
estimées  de  ce  quartier  suspect*. 

comino  Higin  l'a  irmanrjé  pour  d'aunes  x>tel.  (Goul.,  n,  ftrf.. 

„.  m.) 

démolie  [inri  r:  .[UVI!.'  t>i-M!  h.]  -!  i.  li'  .1  l'.'.r  l"  ;\a/n\I  .'fi  rrj^.rrjj 
Se  la  tUaatOf.  Si  l'auifirre  -  M  ..'fardé  au  sml.  'a  w  n'eut  point  «* 

paliis  Callinill.  cl  lir.ni!  ik-  la  iiiio  litn--  ilcuilc  icrs  l'orient, 
□ans  irmuiu  vers  k  porte  Majeure,  C'est  de  ce  cdlo  qn'CUit  la 

Lîdc  lors  le  non!,  le  plakj  i  ,1  ■  S.mi-J.jii  .ii-  l.alrnn  et  de  Soin.tr- 
Croii  de  Jérusalem. 


\Sêl„  >i,  TiSS):  vei-s  l'agger  riait  le  cnamji  funétre  de  lEinuiliu , 
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Après  les  pontifes  venaient  les  flammes.  Les  pon- 
tifes étaient  consacrés  aux  cultes  de  tous  les  dieu»  ; 
les  flammes,  au  culte  particulier  d'une  divinité  '.  Pres- 
que tontes  celles  de  ces  divinités  que  nous  connais- 
sons sont  des  divinités  satines  *;  à  la  tête  de  ce  corps 
sacerdotal,  élail  In  (lamine  uV  Jupiter,  le  dieu  de  tons, 
.  '.        mi  p.t^.i.i..,,.    i..tU  |.    t., .11  q.j.  Jp.fi»  I  i.f  .fclti- 

toute  fonction  publique  lui  frtl  interdite*,  il  siégeait 
au  sénat  et  marchait  précédé  d'un  licteur.  Il  représen- 
tait l'idée  du  prêtre  dans  toute  sa  pureté.  Ses  regards 
ne  devaient  tomber  sur  aucune  souillure,  ne  devaient 
pas  même  rencontrer  une  armée  ou  s'arrêter  sur  un 
travail  manuel.  Sa  maison  élait  1111  asile  pour  le  Cri- 
minel, qui  pouvait  s'y  réfugier,  comme  le  fut  long- 
temps celle  des  cardinaux;  mais  il  différait  d'eux  sur 
un  point  important,  nu  lieu  d'êlrc  obligé  au  cé- 
libat, le  mariage  était  pour  loi  obligatoire,  et  si  sa 
femme  venait  à  mourir,  il  devait  déposer  le  sacer- 
doce'. 

Los  demeures  des  Humilies,  qui  s'appelaient  do- 
mus  /Inminin,  devaient  i':liv  dans  li  s  jirés  Klnminiens, 

1  Cie-i  fit  Ugi.,  h,  8. 

■Mars,  CJuirinus.  Flura,  Vnriiin,  CaiwriU.  Toul  pronic  que  ïiaiti- 
lulirai  îles  fcinilirs  liiail  ï:il>iin>;  nu  l'ail  .,l,ii:,ir  a  [îuraj.  |Til.  I.iv  . 


Phit,  Quai,  mm.,  W. 
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car  c'esl  de  là  qui1  \ijn;iiL  pnil'iiblrniMiL  li'iir  nom.  So- 
Jon  toute  apparence,  ces  prés,  allenanlau  diàmp  sacré 
Je  Mars  el  voisins  du  Capitole,  lurent  primilivL'ineiil 
lu  propriété  des  flammes  d'autant  plus  que  de  ce 
cillé  étaient  les  terres  du  clergé  romain,  situées  au 
pied  du  (Inpitulf:  tt  qu'on  disait  aiuir  élé  données  aux 
prêtres  el  aux  augures  par  N  lu  m .  l.e  Humilie  de  IJui- 
rinus  baliilait  prés  du  (ample  qu'il  desserrait,  le  flu- 
mine  de  Jupiter  sur  le  Palatin. 

Nous  connaissons  la  demeure  des  Vcslates;  leur  cou- 
vent élail  prés  de  Sainte-  Ma  rie- Libératrice,  où  l'on  a 
trouvé  leurs  tombes,  ce  qui  a  coulirnié  le  témoignage 
des  anciens,  selon  lequel  oi  le- pouvaient,  par  cicepliori, 
être  enterrées  dons  la  ville,  parce  qu'elles  étaient  au- 
dessus  des  lois,  comme  les  empereurs  rapproche- 
ment singulier  entre  te  qu'il  y  eut  à  lloine  de  plus 
pur  el  et;  qui  souvent  le  fui  le  moins. 

On  sait,  nous  l'avons  vu,  jusqu'au  lieu  où  élail  so- 
lennellement transporte  du  cloitre  des  Vestales  à  la 
porla  Stercorsria,  ce  qui  donnait  à  celle  porte1  son 

Les  Salions,  prêtres  sabiris  de  .Mars',  qui  fidèles  à 

liiicmc  siielo  uncirque,  ar  ils  joui  appuMi  /Isminioa  luocdpuquo 
briucmip  plus  antienne  j.ir  Tilc  IjïC.  (m,  55.) 


'  Les  Salirnna  nmO.lral  dans  la  HfSfo     Suaia.  (Fui.,  |.  j».) 
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celle  origine,  demeurèrent  toujours  patriciens',  eu- 
rent dans  le  principe  deus  demeures  à  Rome;  l'une 
sur  le  Quirinal,  l'autre  sur  le  l'alalin. 

Celle  du  Quirinal  devait  être  voisine  du  temple  de 
Quirinus*,  dieu  de  la  guerre,  comme  on  voit  des  sa- 
lions logés,  au  temps  de  Claude,  près  d'un  temple  de 
Mars,  autre  dieu  aaliii  île  la  L'iuiru,  le  lemplc  de  Mars 
Vengeur. 

l)n  lesoit  parune  anccdolc  qui  peint  bien  la  glouton- 
nerie do  cet  empereur.  Lu  juin'  rju'il  rendait  la  justice 
dans  le  lemple  de  Mars  Vengeur,  l'odeur  d'un  repas 
des  pr<!lres  salions  I  iiIIi^Ilh  tellement  que, descendant 
de  son  tribunal,  il  alla  partager  ce  repas,  lequel  devait 
être  bon,  car  les  banquets  des  salions  (ccena:  saliares) 1 
avaient  dans  la  Rome  ancienne  la  mémo  réputation 
qu'ont  cUBquelijiiili^  een  t  i  ■.  :  s  moines.  Nous  eussions 
fait  un  festin  digne  des  salions,  dit  Cicéron';  comme 
Rabelais  aurait  dit  :  Sous  eussions  banqueté  il  la  mode 
monacale. 

La  demeure  des  salienssur  le  Palatin  devait  être  une 
sorte  de  couvent  composé  de  plusieurs  cellules  elle 
1  Luc,  Plan.,  a,  417;  Inien,,  Sal.,  n,  M4;  Den.  d'Hit.,  it,  70. 
Les  salkiu  Oloicnl  un  àei  Iruii  rrtodl  ton*  saccriotnui.  [foljb., 
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portail  aussi  le  mini  sabiii  ik-  curie  elle  était  au  soin- 
mel  (le  la  montée  qui  onirluis.iil  au  temple  de  la  Vic- 
toire', fonde  par  ks  SuLins  aburigencs. 

Seuls,  entre  toutes  li  s  nu i frênes  religieuses,  les 
'  frères  Anales  m'ont  paru  avoir  une  origine  latine  ; 
maïs  celle  confii'i'c  fut  uilupliv  uV  lionne  heure  par 
les  sabins,  qui  riilLicliùrciit  les  premiers  Anales  à  un 
personnage  de  leur  nation,  Ami  Lareiilio,  comme  ils 
lui  rattachèrent  ftomulus  lui-même-.  Aussi  les  Anales, 
devenu  un  colline  p.ilnrkn,  niisaknl-ils  les  élections 
par  lesquelles  ils  se  recrulaienl  non  sur  le  Palatin, 
mois  sur  le  Capiluk5  ou  au  pierl  ihi  Capilole*,  sur  l'A- 
vcnlin  *,  tous  lieux  plus  sabins  que  latins 

L'habitation  des  Féliauï  était  probablement,  comme 


btalik,  mais  pmMIiv  ],->  mi]!,t,'  <in  I'aljlin  élaicnt-ils  en  effel  plus 

il  riiljliliïs.!iiioiil  primitif  iki  Saliins  3 vint  nomiilm. 

■  Vm  ta  cime  du  mal.  (lu;.  Den.ffflii.,  1,  5Î.|  U  (uril  1j  pifUs 
la  plut  étante  du  PtMiin  inat  qu'il  nu  Hé  jUnlé.  Denis  [F™c., 
in,  5)  cl  Plulaniuc  [CmU„  B]  parlait  d'un  eftgpcHe  tfd  Kan;  c'ii- 


LIEUX  POLITIQUES  DE  ROTI  EL  111 

celle  des  (lamines,  dans  les  prés  llaminîens,  près  du 
lemple  de  Hellène  et  de  la  colonne  de  la  Guerre,  d'où 
ils  jetaient  du  cille  de  l'ennemi  que  Home  voulait  at- 
taquer une  lance  ensanglantée. 

Telle  est  la  tnpiii.TiipliLi'  |'»litini-.iï  rl  s-iici'i'iliiUili;  ili' 
Home.  On  voit  que  la  vie  politique  était  concentrée 
dans  l'espace  assez,  reMirml  i|ni  s'étendait  du  Forum 
aux  Scpla  (du  Campa  Vacdim  à  l'église  de  la  Minerve). 
C'est  dans  cel  étroit  espace,  entre  le  Forum,  la  curie, 
le  Comilium  el  les  Septa  du  Champ  de  Mars,  que  s'est 
agitée  la  destinée  des  Romains.  Ne  perdons  jamais  de 
vue  ces  quatre  points  inijniihinl-,  car  c'est  autour 
d'eux  que  va  tourner  toute  l'histoire  intérieure  de  ce 

peuple.  Ce  sont  les  quatre  foyers  de  la  fournaise  où 

sa  liberté  mûrira. 


II! 


Les  commencements  do  la  liberté  furent  pénibles. 
Au  dedans,  des  luîtes  violentes  entre  les  patriciens  et 

pirïlleuscs  avec  des  ennemis  très-rapproebés.  Vu  jour, 
li:s  jilibtifïis  refusaient  de  marcher;  un  auirejour,  les 
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Étrusques  ou  les  Sabins  étaient  au  moment  de  sur- 
prendre la  ville. 

l,a  liberté,  qui  vil  par  l'agitation  cl  qui  grandit  par 
les  obstacles,  se  fortifia  dans  ce  rude  exercice  de  l  e- 

à  la  liberté,  ce  ivsnut  de.  l'ituu:  humaine  se  rouille  et 
tiuit  par  tomber  en  poussière.  Itien  n'est  plus  funeste 
aux  révolutions  que  de  s' accomplir  trop  facilement. 

Allume,  pour  assisterais  orages  de  la  liberté  nais- 
sante, nous  aurons  peu  de  chemin  à  faire;  nous  n'au- 
rons a  aller  que  du  Forum  aux  Sepla,  du  Campo  Vac- 
cine a  la  place  de  la  Minerve.  Pour  suivre  les  vicissi- 
tudes des  luttes  cïléricurcs  des  Romains  contre  les 
peuples  qui  les  cnlourentet  les  pressent  de  tous  cùlés; 
nous  n'aurons  qu'à  regarder  à  l'horizon  la  sublime 
campagne  romaine  et  ces  montagnes  qui  l'encadrent 
si  admirable  me  ni.  Elles  sont  encore  plus  belles  et 
'l'œil  prend  encore  plus  do  plaisir  à  les  contempler 
quand  on  songe  à  ce  qu'elles  oui  vu  d'efforts  cl  de 
courage  dans  les  premiers  temps  de  la  republique.  Il 
n'est  presque  pas  un  point  de  celle  campagne  qui  n'ail 
été  témoin  de  quelque  rencontre  glorieuse;  il  n'est 
prosque  pas  un  rocher  de  ces  montagnes  qui  n'oit  été 
pris  el  repris  vingt  l'ois. 

Toutes  ces  nations  sabelliqucs  qui  dominaient  la 
ville  du  Tibre  et  semhluieiil  placées  là  sur  des  hau- 
teurs disposées  en  demi-cercle  pour'  l'envelopper  et 
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l'écraser,  toutes  ces  nations  sont  devant  nous  et  à  la 

portée  du  regard. 

Voici  du  cille  de  la  mer  les  montagnes  des  Tolsques; 
plus  à  l'est  sont  les  llerniques  et  les  .Eques;  au  nord, 
les  Sa  h  i  us;  ii  l'iiHChl,  d'iiiiliL's  ennemis,  les  Étrusques, 
dont  le  mont  Cimiuus  est  le  rempart. 

Au  sud,  la  plaine  se  prolonge  jusqu'à  la  mer.  Ici 
sont  les  Latins,  qui,  n'ayant  pas  ne  montagnes  pour 
leur  servir  de  citadelle  et  da  refuge,  commenceront 
par  cire  des  allies. 

Mous  pouvons  donc  embrasser  le  panorama  liislo- 

que  soutinrent  si  vaillamment  les  llomains  affranchis. 

Mais  rentrons  d'abord  dans  Rome,  où  deux  classes, 
dcui  races,  deuil  villes,  comme  dit  Deujs  d'Halicar- 
nasse  ',  sont  en  présence  et  en  guerre,  se  baissant  l'une 
l'autre,  toujours  prêtes,  ce  semble,  à  se  séparer,  mais 
[missiiiil  toujours  par  s'unir  pour  défendre  en  corn- 
Ces  dissensions  naissent  avec  la  république.  1-e  len- 
demain de  la  bataille  du  lac  liégillc,  l'orgueil  patri- 
cien, la  vieille  dureté  saliine,  sont  oui  prises  avec  la 
souffrance  et  la  colère  des  fils  epprimés  du  l.atium. 
De  la  des  luttes  sans  cesse  renouvelées  et  qui  eurent 
constamment  le  caractère  d'une  guerre  civile  au  fond 
de  laquelle  était  une  guerre  nationale. 
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X  Home,  le  patriciai,  avec  ses  habitudes  de  parci- 
monie Sabine,  fut  toujours  une  aristocratie  avare,  vice 
rare  chez  les  aristocraties. 

Peut-être  l'aristocratie  romaine  n'en  est-elle  pas  en- 
Ce  fut  là  ce  qui  souleva  ]r<  premières  tempêtes.  Les 
patricien;  prêtaient  mis  pli'-liùii'iis  pauvres  et  prêtaient 
à  un  intérêt  trés-élevé;  les  plébéiens  ne  pouvaient  s'ac- 
quitter. 

Alors  ils  appartenaient  au*  patriciens;  ils  devenaient 

Iles  créanciers  impiliivaUiis  t'Miaieiit  ce;  nexi  em- 
prisonnés dans  leurs  maisons  et  les  traitaient  comme 
des  esclaves. 

Un  jour,  un  vieillard  parut  dans  le  Forum  couvert 
de  vêtements  sales;  maigre,  pale,  sa  longue  barbe 
et  ses  cheveux  en  désordre,  lui  donnaient  l'air  d'une 
béle  sauvage. 

Il  dit  que  dans  la  dernière  guerre  sa  ferme  avait  été 
brûlée,  ses  troupeaux  enlevés;  que,  pour  paver  le  tri- 
but, il  avait  dû  emprunter,  et  que,  n'ayant  pu  payer, 
il  avait  été  enfermé  dans  la  demeure  des  esclaves, 
l'Ergaatulum,  et  avait  trouvé  dans  son  créancier  un 
bourreau  '. 

'  Ce  mol  indique  un  f  ii^afcnn'iil  L^L  cl  non  la  miss  aui  fera  qui 
en  était  11  suite  CI  qiLïij.iïnu'  le  mm  ilnt-ii.  Telle  est  su  Heiiqus  lu 
eoildili™  J-ï  fami  m:  wjiiI  roinl  i-miIuïcs  Je  Jroil,  mais  le  dé- 
tiennent en  tait  quand  ils  ne  peuicilt  s'icqnillev  envers  leurs  msltlïl. 
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Ce  premier  n  i  poussé  contre  les  patriciens  dans  le 
Forum  Tut  le  précurseur  des  accusations  donl  les  tri- 
buns devaient  si  souvent  le  faire  retentir. 

I. 'émotion  de-  .'is>ishuls  ijh^ih:  toute  la  ville.  Une 
foule  irritée  débouclm  dans  le  Forum  pr  chacune  de 
ses  avenues.  Les  patriciens  qui  s'y  trouvaient  sont  en 
grand  péril.  Les  consuls  paraissent.  La  multitude  s'a- 
dresse à  eus,  demande  avec  menace  que  le  sénat  s'as- 
semble, el  entoure  la  curie  pour  imposer  aux  séna- 
teurs les  mesures  qu'elle  réclame.  La  curie  était 
presque  vide;  les  sénateurs  n'osaient  ;  venir  et  se  gar- 
daient de  paraître  au  Forain. 

Le  sénat,  n'élanl  pas  eu  nombre,  ne  pouvait  déli- 
bérer. Le  peuple  criait  qu'on  se  jouait  de  lui.  Enliules 
sénateurs,  jugeant  (pif  loul  ivliinl  ;mgiuenlnil  le  dan- 
ger, se  rendent  à  la  curie;  mais  dans  le  sein  de  leur 
assemblée  l'agitation  n'élait  pus  moins  grande  que 

Iles  deux  consuls,  l'un,  Scrvilius,  appartenait  à  une 
[amillc  latine';  l'autre,  Appius,  était  le  cliefde  la  gens 
snbine  des  Gaudii,  nouvellement  adoptée  par  le  pa- 
triciat  romain. 

L'orgueil  de  l'arislocralic  sabi:ie  parait  tout  entier 
dans  son  lier  représentant.  Ce  fut  cet  Appius  oui,  le 
premier,  osa  placer  comme  dans  un  monument  de  fa- 

■  l^s  Servi Lil  i-lai.-rii  nue  tlts  IjiinII.m  r.lldincs  transpurlfre  sur  le 
Crrlin.  ;  Inilr  r.°i:i  <l  i  ;hH;.-.  !mt  tu  [■>.      l'Li.'.ihin-  iill-ludji l:,  ^it^u? 
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mille  1  les  images  de  ses  ancêtres  sur  îles  boucliers 
qu'il  suspendit  dans  lo  Icmplo  de  Ucllone,  déesse 
gueniére  des  Sabins  '. 

Les  sentiments  de  Servilius  et  d'Appius  fuient  con- 
formes à  leur  origine.  Servilius  proposait  des  conces- 
sions. I.'inllexibUilé  superbe  d'Appius  n'en  voulait  ad- 
mettre aucune. 

Tout  il  coup  on  annonce  que  les  Yolsques  s'avancent 
et  viennent  assiéger  lo  ville,  i.a  plcus  est  Iransporléc 
de  joie  à  celte  nouvelle.  On  s'etborte  à  refuser  le  ser- 
vice militaire  ;  on  s'écrie  : 

«  IJue  les  patriciens  aillent  combattre;  à  eux  les 
périls  de  la  guerre,  puisqu'ils  en  ont  tout  le  profit  !  o 

Cependant  la  curie  est  consternée.  On  y  craint  au- 
tant les  citoyens  que  les  ennemis. 

Le  consul  populaire  fait  rendre  un  édilpar  lequel  il 
est  défendu  de  tenir  cmprisonni-  un  citoyen  romain  et 
de  l'empéclier  ainsi  d'aller  se  faire  inscrire  comme 
soldat;  de  posséder  ou  de  vendre  la  terre  d'un  soldat 
tant  qu'il  serait  sous  les  armes;  de  détenir  personne 
de  sa  famille. 

Un  tel  édit  montre  si  les  griefs  des  plébéiens  étaient 
Ai:ii]éa,  par  ce  qu'il  avoue  en  l' interdisant. 

Aussilél  les  uni  accourent,  donnent  leurs  noms, 
prélenl  le  serment,  vont  combattre  les  Volsqnes  et 

■  Le  tinplt  de  SoUone,  comme  li  coloimc  de  h  tfucrrc.éiait  iiréi 
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les  Sabins  avec  une  ardeur  qui  partout  décide  la  vie- 
Mais  le  péril  rlm^iir,  ii's  ^'luli'nrs  ne  veulent  plus 
tenir  leur  promesse.  Appius  prononce  les  [)Cines  les 
plus  sévères  contre  tes  débiteurs  insolvables.  Ils  sont 
livrés  de  nouveau  ei  de  nouveau  enchaînés.  Servilius, 
tiraillé  entre  son  rôle  d'ami  des  plébéiens  et  les  repro- 
ches des  patriciens  ijni  pn;si|ufi  Iulis  soutenaient  Ap- 
pius, liésitc,  tergiverse,  et,  comme  il  arrive  en  pareil 
cas,  perd  son  crédit  auprès  des  plébéiens,  tout  en  mé- 
contentant les  patriciens. 

Onvitbien  quel'irritalionpopularrc  se  portail  sur  l'un 
et  L'autre  consul,  à  l'occasion  de  la  dédicace  du  tem- 
ple de  Mercure1,  dont  l'existence  à  cette  époque  mon- 
tre ijuc  le  commerce  avait  acquis  des  lors  à  Rome  un 
certain  développement. 

Il  n'y  n  presque  p;is  un  l'ait  important  dans  l'his- 
toire du  liouie  qui  ne  se  traduise  pour  ainsi  dire  dans 
l'Iiistoire  d'un  monument. 

m£iuc  endroit  et  nu  jiiùm1.-  iLini.  ]1  11  ^  i  jsmr.î  eu  <|ug  tleui  temples 

de  Mercure  :  l'un,  .Jiiil:  L  n  ;i  :  'iM.'-,  Ivi.t.-  i  >"^rcticii.  /T.  flirt.,  ir,3, 

p,  SIS],  .liait  au  pied  de  l'Jvenlin,  ce  mont  déancnUqu  ot  que  !I 
situation  dut  rendre  de  tonne  heure  marchand  ;  l'autre  près  de  la 
porte  Canine  (0ï.,Fojl.,  1,009);  nuis  il  est  impossible  de  détuiniincr 

Mus;  m  y  cffraUdu  lait  M  Jamais  de  fin,  ce  qui  aemUe  indiquer  un 
ancien  culte  liLin  remontant  à  l'époque  <Ie  la  vie  pastorale. 
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Appius  fit  Scrvilitis  se  disputaient  l'honneur  de  dé- 
diar  celui-ci.  A  cet  honneur  Mail  attachée  la  fonction 
de  veiller  à  la  siibsislaïux  publique,  le  droit  de  choisir 
les  membres  de  lu  corporation  des  marchands,  intérêts 
plébéiens  et  latins,  comme  l'étaient  les  marchands 
oui-mêmes.  Le  sénat,  pour  accorder  quelque  chose  à 
la  multitude,  donna  aux  plébéiens  la  liherlé  de  pro- 
noncer entre  les  dcu\  consuls.  Les  plébéiens,  qui  étaient 
mécontents  de  tous  deux,  ne  nommèrent  ni  l'un  ni 
l'autre,  mais  décernèrent  le  privilège  disputé  il  un 
simple  centurion  nommé  Lœtorius,  nom  plébéien  qui 
reparait  dans  l'histoire  des  Gracques.  A  un  homme 
de  cet  ordre  il  convenait  d'ailleurs  de  dédier  le  tem- 
ple du  dieu  du  commerce,  car  le  commerce  était  le 
partage  des  plébéiens. 

La  l'ermenlalion  continuait.  Le  Forum  était  plein 
de  (rouble  et  de  bruit;  des  assemblées  clandestines  se 
formaient  sur  l'Avenlin.  toujours  mon!  démocratique, 
sur  i'Esquilin,  au  pitfd  duque!  se  trouvait  le  quartier 
populaire  de  la  Subura.  Quand  le  consul  voulait  faire 
arrêter  un  homme  turbulent  dans  le  Forum,  les  lic- 
teurs étaient  repoussés,  et  les  consul s_  descendaient  de 
leur  Iribunal'  pour  leur  prêter  main-forte.  L'intérieur 
même  de  la  curie  était  menacé.  Dans  ce  bâtiment 
élevé  où  montait  le  tumulte  du  Forum, .les  avis  étaient 
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partages-  I.c  Sahin  Appius,  ùillciiblc  cl  m ép lisant 
celle  lourbc  latine,  propose  de  nommer  un  diclatcur. 

Le  sénat  s'y  résout;  mais,  par  un  sage  lempéra- 
ment,  il  eboisil  le  frire  de  Publicola.  Les  plébéiens 
conseillent  à  obéir  à  un  Valerius,  et  \onl  vaincre  les 
/Kques,  les  Sabins  et  les  Volsqucs. 

Le  dictateur  demande  que  l'on  tienne  les  promesses 
faites  an  sujet  des  ueji.  Le  sénal  s'y  refuse.  Alors,  in- 
voquant lo  dieu  sabin  Kidius,  le  dieu  de  la  bonne  Koi 
que  l'un  violait,  il  abdique,  et,  sortant  de  la  curie 
pour  regagner  la  demeure  des  Valerius  au  pied  de  la 
ïelia,  traverse  lo  r'orum  accompagné  par  les  applau- 
dissement de  la  foule  qui  le  remplit. 

Ce  fut  ù  la  suite  de  ce  second  manque  de  foi  du  sé- 
nat que  les  plébéiens  prirent  le  parti  de  se  retirer  sur 
le  mont  Sacré. 

Quand,  après  être  sorti  par  la  Porta  Fia  et  avoir 
suivi  la  voie  Xomcnlane  jusqu'au  bord  de  l'Auio,  un 
:i  j:;i;;f  lvKl'  jidiV  liviérc  sur  un  pont  antique  que 
surmonte  une  lour  du  moyen  ilge,  on  a  devant  soi 
une  colline  allongée  que  coupe  la  roule  deXomcnlum. 
Celte  colline,  que  sépare  de  l'Auio  une  prairie,  est  !e 


Lieu  sacré  en  effet,  car  il  fut  le  berceau  des  libertés 

Ce  nom  exprimait  l'idée  de  l'inviolabilité  des  per- 
sonnes cl  des  droits  qu'y  conquirent  les  j.li'iii'ieii^. 
Les  lois  qui  les  garantirent  s'appelèrent  lois  sacrées 
[loges  sanclie).  Lu  pw-oime  des  frilmiis  qui  les  repré- 
-i'Hl<"'L'i^il  fut  (!iV]  irrf  ionvs  isarrosmirhi  ', 

Le  mont  Sacre  semble  bien  petit  pour  le  rôle  qu'il 
a  joué.  N'importe,  il  est  grand  par  ce  qu'il  rappelle. 
Le  Capilole  aussi  est  une  taupinière;  il  s'élève  cepen- 
dant plus  haut  dans  l'imagination  des  hommes  que  les 
cimes  gigantesques,  mais  sans  histoire,  du  Chimbo- 
raço  et  de  l'Himalaya. 

Irrités  du  manque  de  foi  des  patriciens,  tous  les  ci- 
toyens en  état  de  porter  les  armes  refusèrent  de  mar- 
cher conlro  les  .Eques,  et  s'en  allèrent  camper  sur  le 
mont  Sacré,  au  delà  de  l'Aoio,  hors  du  territoire  pri- 
mitif de  Rome.  Ce  fut  une  véritable  émigration  '. 

Les  plébéiens  voulaient,  je  n'en  doule  pas,  faire  sur 
le  mont  Sacré  un  établissement  durable'.  Selon  Denys 

coup  d'aulres  licui  consacré  S  Jupilcr,  ce  ne  jiut  tire  l'origine  du 

>ïoy.  Plut.,  Car.,  0.  Ces!  peurquoi  je  rejeltc  hk  Tile  Lire  Si  In- 
Jiliotl  [Til.  Liï.,  il,  3'ij,  d'apivs  l:n;iu-llc  il  a-ccssiou  aurait  eu  Lieu 

enfinls  reilfis  i  Home,  maii  cela  Ml  partie  lie  larlieïwiu.uef|u'il  mcl 
dan  La  houebe  Je  Heiienlus  AcTÎppa. 
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d'ilalicarnasse,  ils  locrupèrcot  quatre  mois,  j  l.i 
grande  terreur  de*  patriciens,  qui  voyaient  Home, 
délaissé  pnr  ses  difensr-urs,  tomber  au  pouvoir  iîu 
l'cmipoii.  bu  plus,  les  champs  n'étaient  pas  cultives. 
Rome  perdait  ses  laboureurs  en  même  temps  que  ses 
guerriers. 

Si  les  plébéiens  ne  fussent  pas  revenus,  la  ville 
qu'ils  auraient  fondée  au  bord  de  l'Anîo  eût  élé  une 
ville  latine,  caria  plcbs  élail  surtout laline.  Aussi  une 
tradition,  empreinte  d'un  caractère  populaire  très- 
prononcé,  ratlacbail  a  la  sécession  du  mon!  Sacré  une 
antique  divinité  du  l.atium,  Anna  Perenna,  dont  elle 
avait  fait  une  bonne  vieille  de  lloville,  près  d'Albe, 
qui  allait  de  grand  matin  porter  tout  fumants  aux  ré- 
fugiés du  jnonl  Sacré  les  gâteaux  qu'elle  avait  pétris  '. 

Les  plébéiens  ne  consentirent  à  revenir  qu'après 
avoir  obtenu  la  création  de  deux  tribuns  tirés  de  leur 
sein  et  investis  du  pouvoir  de  les  protéger  contre  les 
patriciens. 

Ce  fut  là  ce  qui  les  décida  au  retour,  et  non  l'a- 
pologue de  Menenius  Agrippa,  sur  la  querelle  des 
inombres  cl  de  l'estomac. 

I,e  traité  fut  conclu  par  des  fétiaux  entre  les  patri- 
ciens cl  les  plébéiens,  comme  entre  deux  peuples. 

Les  tribuns  étaient  les  organes  de  la  plebs,  ses  re- 
présentais, pour  ainsi  dire  son  incarnation.  Il  fallait 

1  Ov..F<nr,  il,  ooi. 
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être  pléhéïen  ou  se  faire  plébéien  par  l'adoption  pour 
être  tribun. 

l.a  porlc  du  tribun  (levait  élre  toujours  ouvcrlc,  cl 
il  ne  pouvait  passer  un  jour  entier  bors  île  Rome. 

Laisser  le  peuple  sans  tribun  était  un  crime  capi- 
tal; là  point  d'interrègne,  comme  flans  les  magistra- 
tures patriciennes.  Le  Iribun  ne  devait  pas  plus  mou- 
rir que  le  roi  de  l'ancienne  France. 

On  nomma  d'abord  dcui  tribuns  pour  les  opposer 
aux  lieux  consuls1. 

Le  tribunal  dans  l'origine  n'était  pas  une  véritable 
m  agis!  n  turc. 

Les  tribuns  n'exerçaient  aucune  autorité,  ne  com- 
mandaient point,  ne  jugeaient  point;  ils  ne  pouvaient 
qu'empêcher.  Ils  n'étaient -pas  le  gouvernement;  ils 
étaient  l'opposition 

Aussi  les  li'-lmin  ti':ivaiiTil-ils  aucun  insigne,  aucun 
costume  particulier;  à  l'origine  ils  n'entraient  point 
dans  la  curie,  où  ils  ne  lardèrent  pas  ii  être  admis;  ils 
s'asseyaient  à  la  porte  sur  un  tabouret  (subsellium), 
mais  la  porte  devait  rester  ouverte,  car  il  est  dil  qu'ils 
observaient  avec  grand  soin  les  résultais  de  la  délibé- 
ration pour  s'y  opposer  dans  le  Forum,  s'il  y  avait 

'  Cunln  cviisuliiix'  iiiirfriuiii  Irilmw  [ilriiis  comltluli.  [(Se.,  Dr 
Btp.,  a,  33.) 

■  Cette  oppcsilion  50  l:iis.iil  \ar  1  i'ril,'rr«d'wi  d  !Vi]-.nai:,il  wn-  \  - 
mol  irlo.  Tramfi>rer  ce  droit  ni^alil  île  l'or  position  po}iul>tro  au  cter 
<lc  l'Êlal,  comme  on  01  darts  la  ri.olmton,  c'itlil  inlencrtir IN  rota 
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lieu.  Leur  droit  de  secours  (auxiliuni)  ne  s'étendait 
pas  plus  loin  qu'à  un  mille  de  Rome  '. 

Tels  furent  les  m.odestes  commencements  du  tribu- 
nal. Mais  il  devait  grandir  avec  l'ordre  plébéien  qu'il 
représentait,  comme  lui  lout  envahir,  et  se  perdre 
comme  lui  par  l'excès  de  ses  envahissements. 

En  môme  temps  que  le  tribunal  fui  créée  l  edilité, 
magistrature  dont  on  a  méconnu  la  nature  et  l'impor- 
tance primitive. 

Les  édiles,  dans  lesquels  on  n'a  vu  souvent  que  des 
officiers  de  police,  étaient,  selon  leur  institution,  les 
auxiliaires  des  tribuns.  Leur  personne  fut  déclarée 
sacro-sainle !,  comme  celle  des  tribuns. 

A  la  fin  du  troisième  siècle,  on  voit  deux  consuls, 
au  sortir  de  leur  charge,  accusés,  l'un  par  un  tribun, 
l'autre  par  un  édile1. 

Au  sixième,  un  tribun  et  un  édile  donnent  de 
concert  l'ordre  d'arrêter  Scipion  l'Africain  '. 

Dans  un  moment  difficile,  ils  font  l'office  de  con- 
suls *. 

Ils  sont  chargés  de  s'opposer  ù  l'introduction  des 

'Tit.  LiT.,m,  20.  LcsSepla,  Il  où  je  les  ai  places,  sont  à  moinsd'un 
raille  du  PomŒrium. 

*  Elle  ne  l'était  plus  au  lonras  de  Tile  Litc  [m,  55),  mois  elle 
ïaisit  iti.  Tile  Liie  lui-même  (nu,  H>)  le  reconnaii. 

»IiL  Uv.,111,  Si. 

*  H.,  mi,  20. 

*  M  eos  Èumma  rerum  ac  majcsias  imperfi  consulsrîs  Tenerjl. 
IIB.  Lit,  m,  8.J 
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religions  étrangères'.  Polvbe  appelle  l'édililê  une 
charge  Irès-illusLrc 

Avec  le  temps,  leur  puissance  diminue,  éclipsée  par 
l'éclat  de  la  puissance  tribunilienne,  et  ravalée  à  des 
soins  de  police  urbaine. 

Déjà,  au  temps  de  Cicéron,  un  édile  n'était  pas 
beaucoup  plus  qu'un  simple  citoyen.  Les  empereurs 
n'aimaient  pas  les  édiles  qui  avaient  été  institués 
comme  les  tribuns  pour  la  protection  de  la  liberté. 
Tibère*  les  employa  à  surveiller  les  cabarets  cl  les  ra- 
baissa au  rôle  de  bourreaux  de  la  pensée  en  leur  fai- 
san! brûler  les  livres  de  Cremutius  Cordus'.  Néron 
restreignit  encore  leur  pouvoir". 

Enfin  cette  magistrature  plébéienne,  glorieuse  fille 
du  mont  Sacré,  descendit  aux  soins  les  moins  relevés 
de  la  voirie,  à  empêcher  qu'on  ne  jelût  des  immon- 
dices par  les  fenêtres  et  à  ce  qu'on  laissât  des  charo- 
gnes dans  les  ruesc. 

Le  secret  de  cette  transformation  est  dans  la  nature 
des  fonctions  qui  Turent  attribuées  aux  édiles,  et  ces 
fonctions  curent  elles-mêmes  leur  raison  d'être  dans 
l'édifice  sacré  auquel  Tédilité  fut  attachée  à  sou  ori- 

'  TU.  Liv.,  ii,  30 
'  Polib.,  i,  i. 

*  D.  Cul,  lth,  14,  ' 
'  lit,  Ann.,  mi,  38. 

'  ...  In  vifa  !iei[ue  ficrcoro  i>rojicore,  neque  morlldnil,  neqiu: 
toria  jacerc.  (Dig.,  «,  til.      10. 1.] 
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einc,  le  femple  de  Gérés.  Ce  temple  leur  donna  leur 
nom. 

Les  édiles,  ce  sont  les  hommes  du  temple  (aides 
Ccreris),  du  lemple  par  excellence  pour  les  plébéiens, 
composés  primilivement  de  Latins,  et  situé  au  pied  île 
l'Aven  tin,  à  l'entrée  de  la  vallée  Murtia,  lien  plébéien 
que  des  Latins  habitaient  depuis  Ancua.  Les  Sabins 
les  y  avaient  précédés  et  y  avaient  célèbre  avant  cm 
le  aille  de  Gérés. 

Gérés  élail  le  nom  sabin  d'une  divinité  péhisge.  les 
Latins  l'adoptèrent,  parce  qu'elle  était  une  déesse 
agricole,  el  !a  portion  pauvre  des  plébéiens,  parce 
qu'elle  était  la  déesse  du  Pain. 

Ce  temple  étui!  sous  la  surveillance  particulière  îles 
édiles;  ils  y  avaient  leurs  archives,  où  ils  conservaient 
les  lois  votées  dans  les  comices  populaires  par  tribus 
(plébiscites:,  el  où  ils  évitèrent  une  fussent  déposés 
les  sénalns-consulles',  que  plus  tard  on  transporta  au 
Capitale*,  ce  qui  veut  dire,  je  crois,  dans  le  Tabulu- 
rium,  qui  était  et  qui  est  encore  sur  le  Capitole, 

Préposés  à  la  garde  d'un  édilice  sacré,  les  hommes 
<tu  temple  devinrent  les  hommes  dts  temples,  ce  qui 

Ils  lurent  chargés  de  la  conslruclion,  de  l'entretien 
et  de  la  réparalion  des  temples.  Miles  voulait  dire 


i  Tu.  m.,  m,  M. 
'  Polyb.,  m,  36. 
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aussi  les  hommes  des  édifices  en  général,  des  mai- 
sons; les  édiles  eurent  dans  leur  déparlement  l'ali- 
gnement et  le  soin  des  rues,  par  suite,  des  égouts.  des 
tlicrmes.  el  ils  descendirent  toujours  davantage  d'un 
rôle  politique  si  un  rôle  municipal. 

Comme  les  amendes  dont  ils  frappaient  les  citoyens 
leur  servaient  à  bâtir  des  temples  et  à  donner  des  jeux  ' 
dans  le  grand  cirque  placé  à  la  porte  du  leur,  ils  fu- 
rent intéressés  à  poursuivre  toute  contravention  au* 
règlements  de  police;  ils  devraient  des  surveillants 
minutieux  de  ces  règlements,  et  c'est  ainsi  qu'on  put 
sous  l'empire  leur  faire  inspecter  les  lieux  les  plus  ab- 
jects et  leur  imposer  les  occupations  de  voirie  les 
moins  relevées,  eux  dont  Cicéron  avait  appliqué  le 
nom  à  Dieu  même,  l'appelant  l'édile  de  l'univers. 

Le  temple  particulièrement  confié  aux  édiles  était 
le  temple  de  Gérés. 

Cette  circonstance  nous  révèle  l'autre  devoir  prin- 
cipal de  l'édilitè,  l'alimentation  publique. 

Ce  fut  par  là  que  les  édiles  maintinrent  longtemps 
leur  importance,  lis  nourrissaient  le  peuple.  Dans  les 
temps  de  famine,  les  pauvres  venaient  à  la  porte  du 
temple  de  Cérès1  demander  du  pain  qu'on  leur'don- 
nait,  comme  les  mendiants  vont  encore  aujour- 

'  Kiehihrtv,  p.  4ï)  to,i  que  te,  jem'pléWta»  aient  toujours  élu 
donnés  dans  le  cirque  Flumùiien,  m„i>  &  «liant  p]u,  lnàeas  ,M  ee 

*  Non.  Harcril.  s.  v.  pondère. 
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d'huî  recevoir  une  soupe  dans  les  couvents  voi- 
sins. 

Ce  qui  valait  mieux  que  de  distribuer  du  pain,  c'é- 
tait de  faire  que  le  blé  fût  à  bon  marché.  Un  Mile 
nommé  Trebius  sut  par  ce  uiovcu  inspira1  au  peuple 
une  telle  reconnaissance,  qu'un  lui  éleva  des  statues 
sur  le  Talalin  el  sur  le  Capitole',  et  que  les  plé- 
béiens portèrent  sur  leurs  épaules  au  bûcher  le  corps 
de  leur  bienfaiteur. 

Les  jeux  étaient  à  Rome,  comme  toutes  les  intitu- 
lions, une  institution  à  la  fois  religieuse  et  politique. 
On  établit  les  jeux  apollinaires'et  les  représen  la  lions 
théâtrales*  dans  des  temps  de  péril  ou  de  contagion 
pour  apaiser  la  colère  des  dieux;  les  jeux  plébéiens  en 
mémoire  île  la  liberté  reconquise  et  de  la  réconcilia- 
tion des  deux  ordres. 

Ceux-ci  étaient  du  ressort  des  édiles. 

L'origine  des  jeux  se  rattache  à  celle  des  monu- 
ments, et  par  là  fait  partie  de  leur  histoire.  On  les 
vouait  avec  les  temples.  Les  édiles  chargés  du  temple 
de  Cèrès  présidaient  aux  jeux  de  Gérés  a  ceux  de  Li- 
ber et  de  Libéra,  dont  le  culte  se  célébrait  dans  le 

'  Pl.,  ma.  bsi..  ma,  i,  S. 

«  fit.  Li«„  m.  lï. 

«TH.  Liï.,  tn,Si1«l.  Mm.,  n,  i.  *. 

*  Cesjeui  furent  rais  sous  la  présidence  des  Miles  curolcs  (Cfc, 
In  Verr.,  n,  5,  li),  mais  les  Miles  curolcs  ne  se  distinpiaioiit  des 
édilr-s  pMhtieni  que  par  In  bsmrars;  leurs  aitriuulions  étaient  les 
mimes,  et  iiresqnc  dis  l'origine  ils  fuivnt  pris  dans  les  deui  ordre», 
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même  temple,  et  dont  les  noms  rappelaient  l'idée  de 
liberté;  enfin  am  jeux  de  Flore,  déesse  également  rus- 
tique et  par  conséquent  plébéienne,  car,  ainsi  que  je. 
l'ai  dit,  avant  d'être  la  déesse  des  Fleurs,  elle  avait 
été  celle  des  fruits. 

Les  occupations  îles  édiles  exigeaient  qu'ils  eussent 
il  leur  disposition  un  grand  nombre  d'employés,  ce 
que  nous  appellerions  des  gens  de  bureau,  des  secré- 
taires, des  copislcs,  des  huissiers.  Un  monument  qui 
existait  encore  an  seizième  siècle,  et  dont  quelques 
restes  subsistent  dans  le  voisinage  du  temple  de  Vcs- 
pasien,  prés  du  Forum ,  était  destiné  à  l'habitation  de 
ce  personnel  de  l'édilitê.  C'était  un  portique  à  trois  ar- 
cades avec  des  chambres;  il  portail  le  nom  de  Schola 
Yantha,  parce  qu'un  affranchi  nommé  Xanthus  l'avait 
l'ail  rebâtir.  Schola  voulait  dire  confrérie,  corps  de 
métiers. 

Une  inscription  nous  apprend  que  cet  édifice  était 
à  l'usage  des  scribes,  des  libraires,  c'est-à-dire  des  co- 
-    pistes,  des  huissiers  (pnecones)  attachés  an  service 
des  édiles  curules  '. 

On  voit  que  non-seulement  les  hautes  charges, 
mais  encore  les  plus  humbles  fonctions,  ont  à  Borne 
'  leurs  monuments*. 

Ce  fut  au  temps  de  cette  popularité  des  édiles  que 

1  NiMiy.  fi.  on*.,  Il,  p.  Kl. 

'  IU-jnriV  suiii  IViivin'.  I1  sclaila  \:m!li:i  ilcmii  ri'miiiiln' au  :cinpj 
de  l'importune  cl  Je  b  irrondc  Miitfflé  de*  édites. 
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les  jeunes  palriciens,  saisis  d'un  beau  zèle,  deman- 
dèrent qu'une  place  leur  fui  donnée  dans  l'èdilité.  De 
là  naquit  la  charge  des  édiles  curules',  qui,  an  bout 
d'un  an.  fut  accordée  indistinctement  aux  palriciens  et 
aux  plébéiens. 

C'est  que  dans  l'origine  l'èdilité  était  une  grandi; 
chose.  Comme  les  tribuns  avaient  pour  mission  de  sou- 
tenir les  droits  politiques  des  plébéiens,  les  édiles 
étaient  surtout  chargés  de  protéger  leurs  intérêts  ma- 
tériels et  d'assurer  leur  subsistance. 

Les  tribuns  veillaient  à  ce  que  la  plèbe  pe  fût  pas 
opprimée,  les  édiles  à  ce  qu'elle  ne  mourût  pas  de 
faim. 

C'est  pour  cela  que  leur  office  était  attaché  au  tem- 
ple do  Gérés,  et  que  ce  lereple  avait  pu  leur  donner 


L'empire,  qui  mêpi 
donna  du  pain  et  I 


peuple  eu  le  nourrissant , 
du  cirque.  Les  édiles  les 
is  le  jour  où  furent  créés 
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pies  lous  les  gouvernements  qui  ne  les  méprisent  pas: 
du  pain  et  la  liberté. 

Il  csl  tout  simple  que  les  empereurs  ne  fussent  pas 
favorables  à  1  édililô.  C'étaient  eux  qui  s'étaient  char- 
gés de  la  nourriture  de  leurs  esclaves. 

Déjà  sons  la  république  les  censeurs  avaient  pris  la 
haute  main  dans  la  construction  des  édîlices  publics, 
et  les  tribuns  l;i  part  principale  dans  la  défense  des  in- 
lérêls  démocratiques. 

Ainsi  dépouillés  peu  à  peu,  !es  édiles  tombèrent  de 
la  situation  quijes  mettait  en  passe  de  remplacer  les 
consuls  il  celle  où  ou  leur  permettait  de  surveiller  les 
cabarets  et  de  faire  balayer  les  rues. 

k  peine  le  tribunal  a-t-ïl  commencé  d'exister,  que 
déjà  il  remporte  une  victoire  signalée  sur  le  palriciat 
dans  l'affaire  de  Coriolan. 

Corialan  était  du  la  famille  sabîne  des  Marlii'.  Un  Ici 
patricien  ne  *[iouvaît  ëlre  que  sabni.  Y.n  effet,  C.  Mar- 
lius  Coriolan  us  était  le  patricien  par  excellence.  Su- 
perbe,  dur  aux  plébéiens  comme  un  Claudius;  de 
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plus,  brillant  à  la  guerre,  fougueux,  emporté,  agres- 
sif. Le  premier  Appitis  Claudius  fut  le  type  de  l'aristo- 
cratie qui  résiste,  Coriolan  de  l'arislocratie  qui  brave 
et  délie  ceu*  qu'elle  mécontente. 

Aussi  ful-il  entraîné  par  son  fougueux  orgueil  à  por- 
ter les  armes  conlre  sou  pays,  et  il  mourut  dans 
l'exil. . 

On  rapportait  de  lui  plusieurs  Irails  de  généiwilé. 
,  Il  y  avait  du  cliovalier  dans  le  dur  aristocrate  ;  jeune, 
il  porta  les  armes  conlre  les  Tarquins,  cl  plus  tard 
prit  aux  Volsques  la  ville  de  Coriole  '. 

Ce  brillant  fait  d'armes  valut  a  Mari  Sus  le  surnom 
de  Coriolan,  sous  lequel  il  est  connu  de  la  posté- 
rité. 

Rome  élait  livrée  alors  à  des  agitations  violenles; 
d'orageux  débals  partageaient  le  sénat,  où  l'on  élevait 

*  Kiebuhr  pense  qucCoriolan  s  appelai!  ainsi  pru-cc  qu'il  énit  ni  j 
Coriule.  ri  nie  qm:  lit  Miruom  île  Ctiriolanut  ail  pu  elre  donne  à  Mar- 

■équi'iil  :>llirc  iii>  Ii.imii'  j  cf.\e  i-pnr|Ui\  i>l  n'a  pu,  pmir  celle  raiKui, 


a.vpc  les  Itomiini  su  lempi  de  Coriolan.  Enfin  Niebulir  dit  que  Kkn 
le  témoignage  de  Tile  Lite,  SciphMl  l'Africain  reçut  le  premier  un 
surnom  tiré  du  nom  du  pays  qu'il  Brait  vaincu;  mais  nu  peut  ré- 
pondre que  rasseriion  do  Tilc  Llve  se  rapporta  auï  surnoms  em- 
prunts j  un  pays  co:n|iiis  r.<iiuiiii:  l'Afrique  l'Asie,  h  Siimidir-,  ta 
Crète,  CI  non  à  la  prise  d'une  ville. 
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si  haut  ln  voix,  que  le  peuple  l'entendait  du  Fo- 
rum '. 

Les  consuls  sortaient  de  ta  curie  accompagnés  d'un 
bataillon  de  patriciens  pour  haranguer;  les  plébéiens 
et  les  tribuns  lus  repoussaient  du  Forum  qu'ils  (li- 
saient leur  appartenir. 

IV  représailles,  les  tribuns  convoquaient  l'assem- 
blée populaire  du  haut  du  Yulcanal,  qui  dominait  le 
Comitîum,  et  d'où  les  consuls  avaient  coutume  de 
s'adresser  aux  patriciens. 

Patriciens,  plébéiens,  lutte  du  privilège  qui  se  dé 
fend  et  du  droit  commun  qui  réclame,  combat  et  Nuit 
par  vaincre;  voila  ce  qui  constitue  toute  l'histoire  in- 
térieure de  Home  pendant  les  premiers  siècles  de  la  ré- 
publique. 

Un  grand  écrivain,  un  penseur  aventureux,  un  rê- 
veur profond,  llallancbe,  voyait  dans  cet  antagonisme 
des  deux  moitiés  de  la  société  romaine  l'histoire  de 
l'humanité,  dont  la  vie  n'est  qu'un  duel  incessant  entre 
la  résistance  et  le  progrès,  lous  deux  utiles  dans  une 
certaine  mesure. 

Il  y  a  des  temps  où  la  lutte  semble  suspendue,  où 
J;i  suciéli:  fatiguée  semble  immobile;  mais  le  travail 
éternel  se  poursuit  sourdement  sous  cette  apparente 
immobilité.  Les  deux  courants  contraires  roulent  dans 
les  profondeurs  de  l'Océan,  où  ils  sont  refoulés;  la 
glace  qui  parfois  couvre  cet  Océan  les  cache,  mais  ne 

'  Don.  iTttct,,  m,  15. 
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les  supprime  pas.  Seulement,  au  lieu  de  se  heurter 
avec  plus  do  bruit  et  moins  de  péril  dans  un  lit  ou- 
vert, ils  moulent  silencieusement  du  fond  de  l'abîme, 
l'n  jour,  la  glace,  cl|ose  l'ragilc,  craque,  cl  tout  linit 
par  la  débâcle. 

C'est  au  milieu  des  troubles  qu'a  grandi  la  li- 
berté à  Rome.  Les  agitations  sont  bonnes  pour  la  li- 
bellé chez  un  peuple  qui  est  assez  fort  pour  les  sup- 
porter. 

■le  crois  même  qu'elles  lui  sont  nécessaires.  I.a  li- 
berté est  orageuse  comme  la  vie.  Contre  les  orages  de 
la  vie  il  y  a  un  sûr  asile  :  c'est  le  tombeau;  contre  les 
orages  de  la  liberté,  il  y  a  un  refuge  certain  :  c'est  le 
ile-piitisiee,  qui  esl  aussi  un  tombeau. 

Coriolan  ne  tanla  pas  à  se  faire  remarquer  dans  ces 
bides  par  son  dédain  et  sa  colère  contre  les  plébéien-, 
cl  contre  le  tribunal'. 

La  culture  des  terres  ayant  été  interrompue  par  la 
retraite  des  plébéiens  sur  le  mont  Sacré  â  l'époque  de 
l'année  où  il  aurait  latin  les  ensemencer,  les  édiles  en- 
voyèrent aelielerdu  blé  en  Ëlruric,  dans  le  pays  envahi 

1  Kcluil  Plulanjrii'  H  IViiïsil'Halh'jrilîiïÇi-,  ira  de-i  motifs  île  l'iiri- 

làliini  il,'  (j.riiibili  fût  i-li-  l'vi:li.v  ]■:.!•  lui  siilii  ilnns-a  i.- ;i u 1 3 j . J :■. t n ■  i . ■  |  r 

If  ci'iiïillat  ;  nuis,        ml.!  I.-  airiMils  i-Uiii'ii!  iiiiiiinirs  purins  ml  -.rs 

Ct  non  par  l.'S  Iribtlf.  .in  m:  luil  pas  riniu  il  il  r.ù\  pu  s  Vil  pimliv. 

de-  cd  ik-lwi;  :iil\  plrlnllrus  cl  .nu  Irilutni-;  iv  "[ii'il  ilrti-s:ail  le  pli», 
ce  «'lit ail  pas  In  cmisiiiution  de  Strvins.  mais  les  li.sdumrai  Stav: 
iv  iirlail  [us  II-  Champ  di-  liai1-.  ma:s  h>  l'ori'in. 
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depuis  par  les  marais  Pontins1,  à  Cumes  et  jusqu'en 
Sicile. 

Coriolan  proposa  de  n'en  faire  la  distribution,  aux 
[iléhéieiis  que  s'ils  abandonnaient  leur  conquête  du 
monl  Sacré,  le  tribunal.  Les  tribuns,  qui,  assis  sur 
leurs  tabourets  à  la  porte  de  la  curie,  savaient  ion!  ci' 
qui  se  passait  dans  1er.  délibérations  du  sénat",  ijaît- 
tent  leur  place  et  montent  à  leur  tribune,  qui  était  à 
côlé  de  la  curie,  pour  taire  connaître  ans  plébéiens 
rassemblés  dans  le  hirum  l'odieuse  proposition  de 
(jirinlau  ;  quand  il  sortit  ceux-ci  voulaient  le  mettre 
en  pièces. 

On  se  précipita  sur  lui  avec  fureur.  Les  tribuns,  dé- 
passant leur  pouvoir,  ie  citèrent  en  jugement;  le  Iri- 
bnn  Siciuius,  un  des  chefs  de  la  retraite  sur  le  mont 
Sacré,  proposa  île  précipiter  Coriolan  de  ia  roche  Tar- 
péicnuo1. 


ibn=  ki  raffi'V  i/ui  qit-tl,wtis.  Si  lu  nidie  TarpijiinUK.-  CÙU;li;  Jii 
snd-i'sl.  il  aurait  (lil  djm  If  forum,       luul  l'itiuW  par  Plut.njUi' 
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Coriolan,  debout  en  avant  de  la  curie,  entouré  de 
jeunes  patriciens  et  de  nombreux  clients,  déliait  la 
multitude. 

Les  tribuns  ordonnent  de  le  saisir;  les  patriciens  ac- 
courent pour  le  défendre,  repoussent  les  Iribunset 
frappent  les  édiles.  Cependant  l'autorité  des  consuls 
intervenant  calme  la  foule  pour  ce  jour-là. 

l.c  lendemain,  les  tribuns  convoquent  les  citoyens 
et  somment  Coriolan  de  parailrc  devant  leur  tribune, 
dont  pour  la  première  fois  ils  font  un  tribunal.  Corio- 
lan se  présente  en  effet  devant  eux,  niais  ce  n'est  pas 
pour  se  soumettre  au  jugement  illégal  des  tribuns  : 
c'esl  pour  les  accuser  et  poi/r  adresser  aux  plébéiens, 
des  reproclies  pleins  de  mépris  cl  de  liauleur.  Les  pa- 
triciens applaudissent  à  son  courage;  les  plébéiens,  fu- 
rieux, sont  au  moment  de  se  jeter  sur  lui  et  de  le  tuer 
selon  le  droit  du  plus  fort',  ditDenys  d'Hniica masse, 
en  appelant  ainsi  au  droit  de  la  guerre.  En  cffel, 
c'était  une  guerre,  une  guerre  entre  deux  populations 

Les  patriciens  et  les  plébéiens  étaient  deux  peuples, 
la  curie  et  le  Forum  étaienl'dcux  camps. 

Les  tribuns  persislcnl  dans  leur  prétention  de  faire 
juger  Coriolan  par  la  plcbs,  et  le  somment  une  se- 
rai *4u)t;  c'est  celui  par  lequel  Denys  d'Halicsroa»se  désigne  '« 

<épare  !e  mirai  Cnpiiolin  du  t'alolio. 
'  Dcd.  tfHiL,  ra,  55. 
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conde  fois  de  comparaître  devant  eux  comme  accusé 
d'avoir  affecte  la  tyrannie  '. 

En  présence  d'une  telle  accusation,  Coriolan  con- 
sentit ii  comparaître  et  les  patriciens  à  le  laisser  juger. 
Pour  la  première  fois,  le  Forum  vit  des  comices.  Jus- 
que-là il  n'y  en  avait  eu  que  dans  le  Comitium,  dans 
le  Champ  de  Mars  ou  sur  le  Capilolc. 

Ce  furent  les  premiers  comices  par  tribus. 

On  imita  les  Sepla  du  Champ  de  Mars  en  tendant 
des  cordes  à  travers  le  Forum*. 

Les  votes  des  centuries  dans  lesquelles  chacun  vo- 
lait en  raison  de  ce  qu'il  possédait  furent  remplaces 
ce  jour-là  par  les  votes  des  tribus,  votes  individuels  cl 
égaux  de  tous  les  citoyens. 

I.c  suffrage  universel  fut  mis  à  la  place  du  suffrage 
fondé  surlc  cens. Ce  fut  une  grande  innovation  politique. 

Sur  vingt  et  une  tribus,  douze  condamnèrent  Corio- 
lan à  l'exil. 

Les  I  ribunss'élaienl  vengés  de  leur  ennemi  et  avaient 
conquis  le  pouvoir  judiciaire,  qui  primitivement  n'é- 
tait pas  dans  leurs  attributions. 

Coriolan  alla  à  Antium,  cbez  les  Volsques,  contre 
lesquels  il  avait  combattu.  H  y  fut  l'Iiûte  d'Attius  "Tul- 
lus,  le  principal  chef  de  celle  nation. 

■  Je  ernis  que  seul  ce  clier  d'amisniimi  i>n1  J.'^Jl'I'  les  jiairicïcns  et 
Coriolan  lui-même  i.  accepior  la  preicmiion  des  Iribuns,  prétention 
ciorbiiame  ei  nouvelle,  do  faire  juger  un  patricien  par  les  [rilius. 

•  Den.  dUsI.,  m,  59. 

■TU.  Lii,,  .1,  35.  Uospitio  ulebslur  itlii  Tullii.  Selon  Tito  Live.  Co- 
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Ce  droit  d'hospitalité  accordé  à  un  ennemi  se  com- 
prend. 

AHius  Tullus,  Volsquc,  et  Martius  Coriolanus,  Sa- 
Ijin  d'origine,  étaient  tous  deux  d'extraction  sahcl- 
liqne.  Si  Coriolan  fui  transfuge  de  sa  pairie,  il  ne  le 
lut  ]>oiiit  de  sa  race. 

Au  bout  d'un  certain  temps,  Tullus  et  Coriolan  eu- 
rent avec  assez  de  dillicullé  préparé  contre  Hume  une 
e^fii'ililnm  iju'ils  commandèrent.  Ils  prirent  d'abord 
llirceii,  le  point  le  plus  avancé  des  possessions  ru- 
inâmes vers  l'est;  puis,  revenant  sur  leurs  pas,  Co- 
riolan soumit  aux  Volsqucs  les  mêmes  villes  qu'il 
avait  aidé  les  liomains  à  leur  prendre,  et  parmi  elles 
Coriulc,  origine  glorieuse  et  aujourd'hui  déshonneur 


Kn  ™Ib  une  qui  se  serait  établie  s  Atiihim.  villa  latine  mut  u'ilrc 
volsijup.  Celle  i-encuNlrc,  <|m  se  ivprudnil  si  souvent,  ferai!  supposer 
i|ile  les  5:H,ins.  i|iu  l:.'iii|Ki?ji1!iil  origiHaii'urnent  l'arisloeKilie  romaine, 
liimuiui:  i;i.-;ili!i].tni  colle  iii  j -1  u.«ii.-iii-i  .r.ih-,  -  \ill.s  bliiies.  l.t  lïiil  qui 
nous  a  frappa  à  Rome  serai!  un  lait  plus  général. 
-  ].j  ;iuu:iuii  de  Coriolc  est  douleusc.  Niliby  b  |i!nu.'  i  ïl-jnii-si-jn.-. 
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Après  avoir  pris  un  certain  nombre  de  villes  la- 
tines', Coriolan  s'arrêta  à  cinq  milles  rie  Rome,  ans 
fosses  Cluilicnnes,  pris  desquelles  avait  élé  livré  le 
combat  mémorable  des  Horaees  ei  des  Coriaces,  qui 
alors  étaient  la  frontière  trés-rapproeliée  de  1  lilal  ro- 
main, et, 'si  les  Vols qu es  n  étaient  pas  repousses,  al- 
laient le  redevenir. 

IJcnys  d'Ilaliearnasse  di(  que  les  Volsqucs,  par  le 
conseil  deTullus,  épargnaient  les  terres  des  patriciens 
pour  les  rendre  suspecls  aux  plébéiens. 

Ce  pouvait  être  aussi  un  ordre  de  Coriolan  qui  mé- 
nageait ses  alliés  naturels,  ceux  qui  avaient  souleno 


Ml  i!l  AI:d.on  snnt  de  l;i  iiifmc  opinion.  V.  il'.'ia  ne 
ri  son  autorité  on  ce  qui  concerne  la  topographie  de 
maint:  est  Mipt"Tii.'i[ic  ;'i  louii.-s  l.-s  tinii.T.  Vais  si  Cm 
Mciilt'j.-itic  die  lu:  pouvait  ri)  être  liirn  i-LippiuV,  i 

confinait  à  uni  d'Aride  et  d'Ardée.  (lit.  Lit   71 

'  Tiic  Lin  cite  Sairicum,  Languit,  Polnùa,  Corinli 
liio,  Vilellia,  Trebia,  Laljicnin,  Pedmii.  Dcnys  d'Ilalii 
et  suit.)  indique  un  peu  diversement  la  marche  rfi 
lui,  Coriolan  prend Tolcrinum,  Uola,  Ubiciun,  Podum 
H.iin,  l.iiviiiiniii.  Aj.].\-  I  ii.ijiv  tuiii'i:i:  ;iih  li-v-  Uni. 

go]*,  Sairicum,  ColU,  PeJuwi,  Alliieta,  Mugillum,  1 
blir  son  camp  ù  30  stades  (l  milles)  rie  Rome.  Phltin 

sieurs  de  ces  villes  est  incertaine,  l'ordre  de  la  ce 
tliei  Titc  Lin  et  cUi  Demi  d'Ilaliearnasse.  Au  mi 
cultes,  je  n'essayerai  point  de  suivre  la  marche  tic  C 
résoudre,  il  Caul  attendre  que  H.  Rosa  ait  publié  sa  Cl 
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sa  cause,  el  ne  voulait  frapper  que  ses  ennemis'. 

A  l'approche  de  Coriolan  victorieux,  une  grande 
terreur  remplit  la  ville.  Les  plébéiens  accourent  au 
Forum,  appellent  les  sénateurs  dans  la  curie',  el  ieur 
enjoignent  de  rappeler  Coriolan,  dont  eux-mêmes 
avaient  prononcé  le  bannissement.  C'est  bien  l'em- 
portement mobile  cl  impérieux  de  toulcs  les  multi- 
tudes. 

l,es  Romains  envoient  une  dépulalion  à  Coriolan. 
Le  sénat  consentait  à  rendre  aux  Volsques  les  villes 
qu'on  avait  prises  sur  eux,  mais  exigeait  que  Coriolan 
se  retirât.  Coriolan  répondit  par  un  relus  superbe, 
mêlé  d'invectives  à  son  propre  sujet;  il  demandait 
1  isopolitie  pour  les  Volsques.  En  attendant,  il  alla 
prendre  sept  villes  nouvelles  aux  Latins*. 

Le  lier  Sabin  montrait  ainsi  à  la  fuis  ses  sympathies 
pour  une  nation  sabellique  cl  sou  antipathie  pour  les 
populations  latines;  puis  il  revint  camper  prés  de 
Rome,  à  moins  de  quatre  milles  (environ  une  lieue). 

On  envoya  vers  Coriolan  les  prêtres,  les  Augures; 
mais  il  fut  inflexible.  Alors  les  l'emmcs  romaines,  ou 
plutùt  les  femmes  sabines,  sauvèrent  encore  une  fois 
la  patrie  en  allant  supplier  Coriolan,  comme  elles 
avaient  supplié  Talius. 

1  Tile  Lira  [n,  39;  donne  i  la  conduite  de  Corlobti  l'an  cl  l'ralrc 

•Den.  d'Haï,,  vin,  «. 
1  Plut.,  Car.,  31. 
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Une  Sabine,  une  Valeria,  la  sœur  de  Publicola, 
quille  le  Capilole  cl  l'autel  de  Jupilor,  au  pied  duquel, 
avec  les  autres  malrones,  elle  suppliait  les  dieux1. 

Elle  se  rend  à  la  demeure  de  Coriolan,  entre  dans 
l'appartement  des  femmes,  où  étaient  la  mère  el 
l'épouse  du  banni;  elle  les  décide  à  se  rendre  au- 
près de  Coriolan  pour  lenter  de  le  fléchir.  Le  sé- 
nat approuve  celle  résolution,  et  les  patriciens  font 
corlégc  aux  matrones  jusqu'à  la  porte  Capéne.  Puis 
celles-ci,  tournant  à  gauche,  prennent  la  voie  Latine 
et  s'avancent  seules  à  travers  la  plaine  jusqu'au  camp 
de  Coriolan,  à  qualre  milles  de  Rome. 

L'apparition  de  ces  femmes  louche  d'abord  trés- 
peu  Coriolan.  Conlre  tout  ce  qui  vienl  de  Rome,  il  a 
endurci  son  cœur. 

Mais  on  lui  dit  qu'on  a  vu  au  milieu  d'elles  sa  vieille 
mére  el  sa  jeune  iemme  tenant  ses  deux  enfants  par  la 

Coriolan  s'avance  au-devant  de  sa  mére,  fait  en  si- 
gne de  respect  oter  les  haches  des  faisceau*  et  abais- 
ser les  faisceaux  devant  elle. 

Véturie,  que  je  me  représente  comme  une  de 
ces  vieilles  femmes  au  prolil  sévère  qu'on  pourrait 

«  Itenys  dllalicarnasse  («„,  39]  suppôt  que  YiWniKU  oir'li 
lii.sL'  iki  de  Jupilcr,  et  île  là  harangua  ses  compagnes;  mais  te 

deïuil  invraisci.,llaMe  e[  peu  cuurormc  au,  mœurs  romaines  a  liid 
deniun'iil  ajouté  par  Deu  va  pour  amener  le  discours  qu'il  voulai!  imluv 
dut  la  bouclio  deValcrii. 
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rencontrer  aujourd'hui  dans  la  campagne  romaine  au 
même  endroit1,  le  repousse  en  lui  disant  : 

«  Je  veux  savoir  si  je  suis  venue  vers  mon  lils  ou 
vers  un  ennemi.  » 

A  ces  dures  paroles  de  la  mère  de  famille,  le  hau- 
tain exilé  ne  trouve  rien  à  répondre. 

L'épouse,  dont  la  condition  par  rapport  à  son  époux 
était  celle  d'une  fille  vis-à-vis  de  son  père,  ne  se  per- 
met pas  d'adresser  à  Coriolan  des  reproches  ou  des 
conseils;  mais  elle  l'embrasse  et  pleure.  Toutes  les 
matrones  l'entourent  en  pleurant. 

L'âme  lière  et  violente  de  Coriolan  est  attendrie  par 
ces  pleurs  de  femmes;  il  lève  son  camp  et  se  relire, 
non  disant  Rume,  mais  devant  elles. 

Il  y  a  peu  de  scènes  dans  I  histoire  plus  émouvantes 
que  celle-là,  et  elle  ne  perd  nen  à  la  décoration  du 
théâtre^  en  se  plaçant  sur  un  tertre  à  quatre  mdles  du 
Home,  pn\s  de  la  vuic  Latine,  dans  un  lieu  où  il  n'v  a 
aujourd'hui  que  îles  tombeaux  et  des  ruines,  on  peu! 
se  figurer  le  camp  des  Volsques,  dont  les  armes  et  le3 
tentes  élincellenl  au  soleil.  Les  montagnes  s'élèvent  à 
l'horizon.  A  travers  la  plaine  ardente  et  poudreuse  dé- 
file  une  foule  voilée  dont  les  gémissements  relentis- 
sent  dans  le  silence  de  la  campagne  romaine.  Bien  fût 
Coriolan  est  entouré  de  cette  multitude  suppliante 

'  Denjs  d'Htlicarnassc  (nu,  45]  la  peint  s'étinouissint  am  pieds  de 
son  DU;  cela  n'est  peint  dans  les  inuuii  romaines,  ta  Humain  Tite 
Uve  les  comprenait  uieui  que  le  Crée  d'Halicarnasîe. 
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dont  les  plaintes,  les  cris,  devaient  avoir  la  vivacité 
des  démonstrations  passionnées  des  Romaines  de  nos 
jours. 

Coriolan  eûl  résisté  à  tout  ce  bruit,  il  eul  peut-être 
résisté  aux  larmes  de  sa  femme  cl  aux  caresses  de  ses 
enfants;  il  ne  résista  pas  à  la  sévérité  de  sa  mère. 

Le  soir,  par  un  glorieux  coucher  du  soleil  de  Honte 
i]ui  éclaire  leur  joie,  la  procession  triomphante  s'éloi- 
gne en  adressant  un  chant  de  reconnaissance  aux 
<licux,  cl  lui  se  relire  dans  sa  tente,  étonné  d'avoir  pu 
céder. 

Du  haut  des  édifices  de  la  ville  on  regarde  avec 
transport  l'armée  ennemie  retourner  du  coté  de  la 
mer  vers  Antium,  d'où  Coriolan  était  venu  écraser  le 
plébéianisme  à  Rome,  et  où  il  devait  trouver  la  mort. 

Sa  fin,  toujours  triste,  était  racontée  de  diverses 
manières.  Scion  les  uns,  en  butte  au  mécontente- 
ment des  Volsques,  il  avait  été  lapidé  par  eux;  puis,  se 
repentant  de  lui  avoir  donné  la  mort,  ils  avaient  ac- 
cordé de  grands  donneurs  à  son  cadavre  Selon  d'au- 
tres, il  aurait  vécu  jusque  dans  un  âge  avancé,  regret- 
tant la  patrie  qu'il  avait  trahie,  puis  sauvée,  et  ili- 
sant: 

«  L'exil  est  cruel  pour  un  vieillard*.  » 
11  eût  pu  rentrer  dans  Rome,  où  le  sénat  lui  décerna 
des  honneurs  et  où  les  matrones  devaient  porter  son 

1  Dcii.  dm,  ™,  59. 
»1ÏI.  Liv.,  h,  M. 
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deuil1;  mais  son  orgueil  l'en  empêcha;  il  ne  voulait 
pas  voir  les  tribuns  Iriomp liants. 

Le  signât  décréta  que  les  femmes  romaines  choisi- 
raient leur  récompense;  la  seule  qu'elles  demandèrent 
Tut  d'élever  à  leurs  frais  un  temple  a  la  Fortune  des 
femmes,  la  Fortune  Mulièbrc,  cl  que  le  culle  y  fut  cé- 
lébré au  nom  de  l'État',  afin  que,  s'y  rassemblant  cha- 
que année  le  jour  où  elles  avaient  obtenu  le  départ  de 
Coiiolan,  elles  pussent  y  offrir  des  sacrifices  et  prier 
seules  pour  le  salut  de  la  république.  Valerîalel  la 
mère  de  Coiiolan  se  chargèrent  des  frais. 

Un  temple  fondé  par  des  femmes,  un  culle  confié 
non  à  un  corps  de  prêtresses,  comme  les  Vcslales, 
mais  à  des  matrones  romaines,  étaient  quelque  chose 
de  très-nouveau. 

Une  telle  innovation  montre. jusqu'où  allait  pour 
elles  le  respect  des  Romains,  et  ce  qu'était  à  Rome, 
malgré  l'infériorité  de  leur  condition  légale,  la  consi- 
dération morale  dont  elles  étaient  entourées1. 

■  Den.  d'Hit.,  un.  03;  Plot.,  Cor..  39. 
•Plut.,  Cor.,  37. 

*  Dcn.  dllal.,  vin.  &3.  Pi  b  sishie  ê.['tcftro  île  l-'ratiie  qu'on  disait 
aussi  rciiresenler  ClOliu  OïaiL  !  L I o ri h-j s (  celle  Je  Valeriii,  c'est  à  celle 
«tCK       qu'elle  lui  jura  m  érigée. 

«Talètt  Jlaïime  :*,2,1)  prétend  que  le  sénat  ordonna  aux  liommeîde 
céder  dans  la  rue  le  pas  am  femmes,  ajouta  1  leurs  parures  des  ems- 
meiiis  nouteiui  et  leur  permit  Je  porter  un  lÊicnient  de  pourpre  et 
des  jalons  d'or.  Tout  cela  est  une  ciaeéraiien  évidente,  mais  altcsle 
le  sentiment  de  respect  giotiv  les  femmes  que  j'ai  signalé. 
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Valeria  présida  la  première  au  sacrifice  offert  pour 
le  peuple  romain  sur  un  autel  qu'on  avait  élevé  avant 
que  le  temple  fût  construit,  Le  temple  fut  consacré 
l'année  suivante  par  le  consul  Virginia». 

Les  matrones  romaines  instituèrent  la  coutume  que 
la  statue  de  la  déesse  ne  serait  jamais  touchée  par  des 
femmes  remariées;  que  le  droit  de  poser  des  cou- 
ronnes sur  la  lete  de  cette  statue  et  l'iionneur  de  des- 
servir ietemplcapparliendraienl  aux  nouvelles  épouses. 
11  y  avait  chei  les  anciens  Homains  contre  les  secondes 
noces  une  prévention  dont  l'Église  romaine  a  hérité. 

On  rapportait  que  le  sénat  ayant  voulu  que  la  sta- 
tue fût  exécutée  à  ses  frais,  et  que  les  matrones  en 
ayant  fait  faire  aux  leurs  une  seconde,  celle-ci,  au 
moment  où  elles  furent  toutes  deux  consacrées,  pro- 
nonça distinctement  ces  mots  : 

n  r'emmes  romaines,  vous  m'avez  dédiée  selon  les 
rites.  » 

Miracle  qui  semble  avoir  été  imaginé  pour  confon- 
dre ceux  qu'une  statue  consacrée  par  des  femmes 
scandalisait.  Depuis  ce  jour,  bien  des  images  de  ma- 
dones ont  parlé. 

Ce  temple  était  ù  quatre  milles  de  Home',  sur  la 
voie  Latine,  à  l'endroit  où  Coriolan  avait  été  désarmé 
par  sa  mère'. 

■  Val.,  M».,  i,  8,  4. 

*  le  lieui  temple  de  la  Fortune  de!  femmes  survécut  à  la  république, 
cor  Fe»lus  (p.  !(&]  en  parle  comme  existant  i  l'époque  où  il  vivait. 
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Ce  renseignement  achève  de  dèlerminer  le  lieu  de 
In  scène  si  bien  racontée  par  Tile  Live,  si  puissam- 
ment Évoluée  par  Shakspeare.  Shakspeare,  qui  n'était 
pas  venu  à  Rome,  qui  ne  savait  pas  le  latin,  aidé  seu- 
lement de  son  génie  et  d'une  traduction  de  l'iutarquc, 
guidé  peut-être  par  le  sentiment  d'une  certaine  affi- 
nité entre  les  instincts  politiques  de  Rome  et  ceux  de 
l'Angleterre,  a  peint  merveilleusement  la  hauteur  pa- 
tricienne de  Coriolan,  sa  dureté  inflexible,  ses  altiers- 
dédains. 

Cette  tragédie,  écrite  à  Londres,  pourra  éternelle- 
ment se  relire  à  Rome.  Pour  que  les  Romains  de 
Shakspeare  soient  tout  à  fait  ceux  de  l'histoire,  il  suf- 
fit d'effacer  quelques  grossièretés  et  ça  et  là  quelques 
traces  de  bel  esprit,  double  empreinte  d'un  siècle  où 
les  mœurs  manquaient  de  délicatesse  et  péchaient  par 
le  raffinement  ;  mais  dans  ce  qu'elles  ont  d'essentiel, 
les  peintures  du  caractère  romain  sont  d'une  pro- 
fonde vérité. 

On  pense  ici  naturellement  à  Shakspeare,  comme 
on  pense  à  Corneille  sur  le  terrain  du  combat  des  llo- 
races;  mais  l'on  ne  saurait  retrouver  chez  les  prince* 
romains  les  sentiments  des  patriciens  de  Rome  au 
troisième  siècle,  comme  nous  avons  trouvé  les  senti- 
ments d'Horace  et  de  sa  sœnr  chez  l'homme  des  Montr 
et  la  Tramteverint  de  nos  jours;  car  a  Rome  l'homme 
du  peuple  seul  a  gardé  quelque  chose  de  l'ancien  ca- 
ractère national,  au  moins  la  férocité. 


Digitized  û/ Google 
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Le  prince  romain,  au  contraire,  poul  être  aimable 
et  honorable;  il  peut  avoir  une  dose  très-rai sonna ble 
de  vanité  aristocratique,  mêlée  de  bonhomie;  mais  il 
n'a  certes  plus  rien  de  la  magnifique  hauteur  et  de 
la  dureté  orgueilleuse  de  Caius  Hartius  Coriolanus. 

Les  patriciens,  humiliés  par  la  peur  que  leur  avait 
faite  Coriolan,  s'en  vengèrent  sur  un  autre  patricien 
qui  se  lit  craindre  d'eux,  non  comme  appui  des  Vols- 
ques,  mais  comme  auxiliaire  des  plébéiens.  A  l'exil  de 
Coriolan,  décrété  par  les  tribuns,  ils  répondirent  par 
la  mort  de  Spurius  Cassius. 

Spurius  Cassius  s'était  signalé  dans  les  première» 
campagnes  de  la  république;  il  avait  fait  avec  les  La- 
lins  un  traité  important,  car  il  assurait  à  Rome  l'al- 
liance des  populations  latines  contre  les  Jvques  et  les 
Volsqucs,  infatigables  a  la  combattre.  C'était  la  pensée 
qui  avait  fait  élever  par  Servius  Tullius  le  temple  de 
Diane  sur  le  mont  Aventin;  [tome  s'appuyant  sur  le 
Latium  contre  les  nations  sabelliques,  sur  la  plaine 
contre  la  montagne.  Ce  traité  devait  être  maintenu 
lant  que  le  ciel  et  la  terre  resteraient  à  leur  place.  On 
le  considérait  comme  si  important,  que  la  table  d'ai- 
rain sur  laquelle  il  était  gravé  fut  placée  derrière  la 
tribune'. 

'  Clairon  [Pro  Bol*.,  Ï3]  dit  :  Nom  nous  wnauiu  de  l'moir 
vue  ;  elle  disparut  donc  du  temps  de  Cicéron,  mais  ce  ne  put  iirc, 
enraie  on  ïa  dit,  dans  l'incendie  de  la  curie  qui  cul  lien  après  la  mon 
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SpuriusCassius  (Il  un  pas  de  plus  dans  la  mémo 
voie,  et  conclut  avec  les  Herniqucs  un  trailé  qui  déta- 
chait ce  peuple  montagnard  et  belliqueux  des  autres 
peuples  sabelliques.  Apres  ce  succès  d'une  haute  im- 
portance, il  n'ohtint  qu'avec  peine  le  triomphe. 

On  lui  disputait  cet  honneur,  sous  prétexte  qu'il 
n'avait  livré  aucune  bataille,  pris  aucune  ville,  el 
fait  des  conditions  trop  favorables  aux  Latins  et  aux 
Herniqucs. 

C'était  une  injustice.  Ces  deux  traités  valaient  vingt 
combats  qu'ils  épargnaient  aux  Romains,  el  les  droits 
accordés  aux  Latins  el  aux  Herniques  étaient  une  sage 
concession,  grâce  à  laquelle  Home  trouva  pendant  les 
guerres  qui  suivirent  des  alliés  sans  lesquels,  n'ayant 
d'appui  ni  dans  la  plaine  ni  dans  la  montagne,  elle 
aurait  probablement  succombé. 

Soil  irritation  contre  le  sénal  qui  lui  avait  mar- 
chandé les  honneurs  du  triomphe,  soit  plutôt  sagesse 
d'un  esprit  supérieur  qui  avait  déjà  montré  savoir  ce 
que  parfois  on  gagne  à  accorder,  Spurius  Cassius, 
dans  son  troisième  consulat,  prit  l'initiative  de  me- 
sures populaires  que  les  patriciens  ne  lui  pardonnè- 
rent jamais. 

Il  voulait  partager  entre  les  Latins  et  les  plébéiens, 
ces  Latins  de  Home,  le  territoire  cédé  par  les  Herni- 
ques. De  plus,  le  premier,  il  revendiquait,  pour  èlre 

île  Oodios,  car  le  discours  Pro  llalbo  fui  prononcd  avant  cci  dréne- 
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distribuée  aux  citoyens,  une  partie  des  terres  publi- 
ques dont  tes  patriciens  avaient  seulement  la  posses- 
sion, et  dont  ils  voulaient  taire  leur  propriété. 

C'élail  la  première  loi  agraire  fondée,  aussi  bien  que 
toutes  celles  qui  suivirent,  non,  comme  on  l'a  cru 
(]ue!quefois,  sur  un  principe  de  spoliation,  mais  sur 
le  droit  de  l'État  à  disposer  des  I erres  conquises,  droit 
que  l'usurpation  des  patriciens  violait  manifeste- 
ment. 

Les  patriciens  craignirent  pour  leur  usurpation  et 
se  hâtèrent  de  déclarer  que  Cnssius  aspirait  à  se  taire 
roi.  11  semble  que  les  plébéiens  auraient  dû  le  soute- 
nir; mais  il  demandait  aussi  qu'on  accordât  des  terres 
aux  alliés  latins. 

Un  esprit  étroit,  de  jalousie  prévalut  chez  la  plebs 
inintelligente  cl  la  détacha  de  Cassius.  Voulant  la  ga- 
gner à  tout  prix,  il  demanda  qu'on  rendit  a  ceux  aux- 
quels le  sénat  avait  vendu  les  blés  venus  du  dehors  ce 
qu'ils  avaient  payé. 

Les  tribuns  se  tournèrent  contre  lui,  ne  voulant 
pas  qu'un  patricien  leur  ravit  le  privilège  de  la  popu- 
larité. Les  plébéiens,  dupes  de  la  peur  qu'on  leur  Tai- 
sait de  ce  nom  de  roi,  crurent  que  Ciissius  voulait  leur 
acheter  à  ce  prix  leur  liberté,  et  rejetèrent  celle  pro- 
position, dont  les  patriciens  devaient  le  punir. 

Le  Forum  fut  cette  fois  témoin  d'une  Iriste  scène. 
Spurius  Cassius,  ses  collègues,  qui  étaient  ses  enne- 
mis, le  consul  Virginius,  avaient  tour  à  tour  ocoupé  la 
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tribune;  la  plcbs  flultait  encore  incertaine.  Les  tri- 
buns y  avaient  parlé  contre  les  patriciens  el  contre 
leur  conscience.  Eofin  l'un  d'eux  y  monta,  el,  proba- 
blement d'accord  avec  le  consul  Virginius,  le  somma 
de  s'expliquer'. 

«  La.  loi  proposée  par  Cassius,  dit-il,  se  compose  de 
deux  parties  :  une  dislribulion  de  terre  aux  alliés  et 
une  aux  citoyens  romains.  En  repoussant  la  première, 
acceptes-tu  la  seconde'.' 

—  Je  l'accepte,  répondit  Virginius. 

—  Eh  bien,  reprit  le  tribun  en  s'adressant  à  la  mul- 
titude, acceptons  de  notre  coté  la  mesure  sur  laquelle 
le  consul  et  nous  sommes  d'accord,  el  renvoyons  à  un 
autre  moment  la  discussion  du  point  contesté.  » 

Les  plébéiens,  trompés  parcelle  comédie,  deman- 
dèrent à  grands  cris  ce  que  nous  appellerions  la  diri- 
sion,  et  Cassius  fui  perdu. 

La  cause  des  plébéiens  ne  le  fut  pas  moins.  Rentrés 
dans  la  curie,  les  sénateurs  convinrent  de  nommer  dix 
commissaires  pris  dans  leur  sein  pour  décider  l'année 
suivante  quelle  partie  des  terres  publiques  devait 
être  donnée  aux  plébéiens  el  quelle  partie  serait  con- 
servée aux  patriciens.  Il  en  résulta  que  les  patriciens 
conservèrent  tout. 

Cependant  le  t'orum  s'agitait  encore;  la  lulte  s'y 
continuait  entre  Cassius  et  les  Iribuns  qui  faisaient 
contre  lui  les  affaires  des  patriciens. 

1  Den.  d'HiL,  m,  JS. 
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Ne  pouvanl  rien  obtenir  d'eux,  il  cessa  de  paraître  à- 
la  tribune,  feignit  d'être  malade  el  farda  la  maison  '. 
C'était  s'avouer  vaincu. 

Le  temps  du  consulat  de  Cassius  expiré,  il  fut  ac- 
cusé par  les  deux  magistrats  chargés  de  poursuivre 
les  crimes  de  haute  trahison,  et  qu'on  appelai!  ques- 
teurs, c'esl-à-dire  inquisiteurs  du  parricide,  [,es  patri- 
ciens empruntèrent  aux  tribuns  qui  avaient  mis  en 
jugement  Coriolan  cette  accusation  banale  d'avoir 
voulu  se  faire  roi,  qu'un  parti  ou  un  autre  avait  con- 
stamment en  réserve  pour  celui  qu'il  voulait  perdre, 
et  que  le  peuple  accueillait  toujours  avec  faveur;  car 
ce  nom  de  roi  était  un  épouvanlail  qui  ne  manquait 
jamais  son  effet. 

Spurius  Cassius  fut  condamné  à  mort.  Denvs  d'Ha- 
licarnasse  a  l'air  de  penser  que  ce  fut  dans  le  Forum 
par  les  tribus  assemblées*,  ce  qui  est  peu  vraisem- 
blable, et  que,  conduit  par  les  deux  questeurs  du  par- 
ricide au  haut  de  la  roche  Tarpéienne,  il  en  fut  préci- 
pité à  la  vue  de  tous'. 

'  Denys  d'Halicarnaase  (vin,  7Î)  dit  que  bous  main  Cissius  fil  venir 
dsni  le  Forum  des  Latins  cl  des  Hcmiqucs,  qui,  selon  cet  auteur,  au- 
raient eu  un  droit  de  suffrage,  nuis  ce  droit  n'est  pas  mentionne 
dans  le  traité  avec  1rs  Lilins  el  in-  pouvail,  à  celle  .ipnqiie,  exister  ni 
peur  eui  ni  pour  les  Herniques, 

•  Den.  d'Haï.,  vu,  18. 

1  Celte  «pression  et  celle  qu'emploie  Denys  pour  déligner  la  roclic 
Tarpéienne,  iiip.i.>noï  itt  Wyspif  *:.r.:i-ii-,.  nicher  qui  domine  le 
Forum,  pourraient  làirc  croire  que  la  roche  Taipeienne  était  sur  la 
cime  nord-Hl  du  Forum  cl  non  sur  la  cime  sud-ouest,  qui  porte  en- 
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Je  crois  plutôt  Tite  Livc,  qui  parle  du  jugement 
des  curies  patriciennes  Ijudicio  populï). 

Scion  une  autre  version  que  Tite  Live  rapporte 
aussi,  ce  ne  serait  ni  dans  !c  Forum  ni  dans  le  Comi- 
tium  que  le  jugement  eût  été  prononce;  ce  ne  serait 
point  sur  le  Capilole  qu'il  aurait  été  exécuté.  Tout  se 
serait  passé  dans  la  maison  de  Cassuis;  son  père  l'au- 
rai! jugé,  condamné,  mis  à  mort. 

Vrai  ou  faux,  un  (el  réciL  nous  fait  connaître  l'idée 
qu'on  se  formait  de  ce  que  fui  l'autorité  paternelle 
dans  les  commencements  de  la  république. 

[,'nn  des  premiers  citoyens,  l'homme  le  plus  émi- 
ncnl  de  son  temps,  disait  Niebuhr,  le  vainqueur  des 
Volsqucs  cl  des  Herniqucs,  l'auteur  du  traité  avec  les 
Latins,  trois  fois  consul,  aurait  été  battu  de  verges  et 
tué  par  son  père  iverberasse  ac  necasse).  On  voit  que 
la  tradition  de  Uiutus  ne  se  perdait  point.  Mais  llru- 
tns  immolait  ses  lits  réellement  coupables  au  salut  de 

core  son  nom.  Mais  les  inductions  qu'un  pourrait  tirer  des  mois 
ûïKM^inw  -ri,"  Ayoïï;  uiniliqués  à  l;i  roclie  Taiï'éiruuC  sont  pour 
ainsi  dire  neutralisées  jmi-  l'oiuplni  que  le  mémo  auleur  en  l'ail  ail- 
U'ius  S  |impcif  ili'  l'aulre  si'iuiiii'l  du  Capilole.  |m,  (10^  En  admettant, 
minmt  je  le  fais,  que  la  roclie  Tarpdicnne  soit  la  cime  du  Capilole 
<ip]inséc  ;i  ['elle  qui  parle  l'i.^'li.e  dl'A i .  on  [ir.uvait  livs-hirn  voir 
du  Forum  1"  sommet  ri" mi  Snnrius  Ca.siu.  fin  priicipilii.  Ainsi  ce 
passade  tu-  saurait  inlirmiT  les  raisnns  que  j'ai  données  pour  meure 
In  roclie  Tarpiieniie  où  je  l'ni  miFo,  ou  plutil  laissée,  cl  qui  siilt- 
•  :n:n:L[.  lh.-riy-;  d'll;ilL.-;-,!  i]asEO  Jil  que  ce  e/enre  de  supplice  élail  j'mrs 
usile  à  Rome  (irt^io^,  mais  an  n'en  Iromc  point  d'autre  exemple  i 
celle  époque. 
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la  pairie;  le  père  île  Spurius  Cassius  à  l'avarice  me- 
nacée de  l'ordre  patricien. 

tes  deus  noms  de  Brutus  et  Cassius,  que  devait 
rapprocher  un  jour  une  autre  exécution  sanglante, 
l'étaient  donc  par  une  conduite  semblable  en  appa- 
rence, mais  dont  les  motifs  furent  bien  différents. 
N'importe,  ce  sont  deux  terribles  exemples  de  ce  pou- 
voir paternel,  base  de  la  famille  romaine,  et  dont 
l'origine  ne  pouvait  l'être.  Ce  n'est  pas  sur  le  Palatin, 
dans  une  agrégation  de  réfugiés  dont  la  plupart  n'a- 
vaient pas  de  famille,  que  naquit  la  puissance  exor- 
bitante du  père  de  famille;  elle  dut  venir  des  Sabins, 
chez  lesquels  ou  trouve  l'organisation  du  clan  et  de  la 
tribu,  et  quelque  chose  de  la  société  patriarcale,  où 
le  père  de  famille  est  roi  '. 

Aussi  Ilrulus  était-il  Sabin  d'origine,  et  les  Cassii 
l'étaient  vraisemblablement*. 

1  Aujourd'hui  miVnr,  dans  le  iieuple.  l'rmliHïli!  du  \vm  de  famille 
a  un  caractère  de  tyrannie.  Ainsi  ci-  que  gagnent  les  pauvres  et  belles 
filles  do  In  campagne  romaine  en  nouant  comme  modules  dans  les  ate- 
liers n'est  point  ni'iir  elles,  mai?  [iour  leur  père  on  pour  loin-  frère, 
qui,  ii  ilrl'aul  du  |iOie,  «I  lu  nliul  do  la  famille. 

'  L'uriginn  Sabine  des  Cnsfii  ne  m'esl  |ia-  diiiuonlrde  ;  mais  jo  la 
crois  probable,  d'abord  par  cela  seulement  qu'ils  étaient  patri- 
ciens. De  plus,  .1)iuriiis,  pnjmuii  de  C:i?,iii.'.  élait  celui  du  père 
de  Lucrèce.  Sabln;  ce  prdnum,  sa  trouvant  souvent  en  Ëlrarte, 
doit  Sire  Ombrien.  Un  Cassius,  venu  il  est  vrai  plus  tard,  porta 
un  sobriquet  qui  semble  être  sabin  Uacilia  (qui  a  des  ycui  gris}, 
dont  la  désinence  est  semblable  à  celle  de  Sylla,  nom  d'une  fa- 


Digitized  by  Google 


Il*  L'HISTOIRE  HOMAIMB  A  HOMB. 

La  vengeance  patricienne,  qui  avait  pensé  s'étendre 
aux  enfants  de  Cassius1,  le  poursuivit,  el  même  après 
sa  mort.  On  rasa  sa  maison,  la  place  qu'elle  occupa  il 
resta  vide',  et  tout  près  on  balit  un  temple  dédié  à 
't'cllus,  nom  sacré  de  la  terre,  qu'on  honorait  comme 
une  puissance  infernale*.  C'était  consacrer  la  mé- 
moire de  Cassius  aux  dieux  infernaux. 

La  statue  de  bronze  qu'il  s'était  élevée  à  lui-même,  ce 
qui  montre  dans  cet  ami  des  plébéiens  un  grand  or- 
gueil, fut  fondue  par  ordre  dos  censeurs'.  Ces  deux 
faits,  qui  se  rapportent  à  une  époque  postérieure  *, 

mois  ne  se  Irourc  pas.  que  ja  sache,  en  latin;  Il  I  at  du 
moins  bien  rare.  Ke  serait-ce  pas  un  mot  ubin?  Sylla  aiait  les  yem 
blêmi  comme  je  le  pente,  les  Salmis  étaient  Mouds,  ne  serait-il 
jiH  naturel  qu'un  Sabili  n'eût  pis  les  yem  nuire,  ainsi  que  les  avaicnl 

Siuni),  Scipio  (Cornélius].  Varro  iné  ilans  la  Sabine),  etc.  Les  Cassii 
■  isii-jit  léltbres  pour  leur  dureté  toute  >.il.ine.  connue  celle  de 
Sp.  Casiu,. 

'  Deu.  d'Hâl.,  tilt,  80. 

'  Au  tomps  de  Tito  Lise  (u,  41),  clic  l'était  encore.  Lirulas  publiée 
*des,  en  ett  area  nue  tullurie  tedem. 

3  Ou  dévouait  k  Tellus  et  aui  lianes.  (Til.  Ut.,  s,  tt.i  Telltoétaii 
mise  en  rapport  avec  l'rosei  pine.  (l'auly.  Oral.  Encyrl.,  n,  p.  1981.) 

•PL,  BU.  uni.,  mit,  U,  1, 

•  Le  temple  fut  bâti  au  cinquième  siècle.  (Flur..  ■.  10,  S.)  La 
statue  no  put  Cire  luuduc  que  postérieurement  a  la  cléalion  de 
la  censure.  Pline  place  le  fait  au  sixiéine  siècle.  Cet  auteur  dit 
(um,  U,  1)  que  les  censeurs  firent  fendre  la  siaïue  de  Sp.  Carsius, 
ollerte  par  son  père  à  Cérès.  Mais  un  n'eût  pas  détruit  une  ««lue 
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peignent  l'acharnement  des  patriciens  contre  le  sou- 
venir de  ce  premier  précurseur  des  Gracqnes. 

Nous  savons  où  élail  la  maison  de  Cassius,  parce 
que  nous  savons  où  était  le  temple  de  Tcllus. 

Ce  temple  se  trouvait  près  des  Carines1,  dans  une 
rue  qui  conduisait  du  Forum  à  ce  quartier  brillant', 
aui  environs  de  Torre  Uei  Conli. 

Ce  temple  de  Tcllus,  élevé  près  du  lieu  qui  rappe- 
lai! une  exécution  atroce,  fut  plus  tard  associé  à  d'au- 
tres barbaries.  Dans  les  actes  des  martyrs,  il  est  ques- 
tion de  chrétiens  mis  à  mort  en  cet  endroit  (in  Tellure)1. 
Ceux-ci,  victimes  d'un  pouvoir  qui  les  regardait  comme 
dangereux,  parce  qu'ils  prêchaient  l'égalité  des  hom- 
mes devant  Dieu  et  résistaient  à  la  tyrannie,  mouraient 

eonsacrée  à  une  divinité.  Ailleurs  Mi»  (mu,  14,  Il  parle  de  la  -la- 
ine que  Cassiris  s'était  élevée  &  lui-même. 

*  In  Cariais  ad  Tclluris  icdcm.  :Kiiet.,  De  lit.  Or.,  15.)  Caiinte.,.. 
qnas  erant  àrca  Telluris  tedem,  |Serv.,  An.,  nu,  301.) 

*  Denis  d'Halicaraasse  (nui,  79)  parle  de  la  rue  qui  cmduiail  aux 
Carine*;  ne  peut  iire  que  du  Forum.  Or  nous  avons  vu  que,  selon 
lumps  les  vraisemblances,  celle  nie  parlai!  de  la  partie  moyenne  du 
etU  leptentrioual  du  Forum,  wrr  le  Janut  qui  de  ce  coté  marquai! 
l'entrée  du  Forum,  comme  l'arc  de  Fabius  a  lui.  Celle  me  se  diri- 
geait en  eflel  vers  le  quartier  des  Carmen  situé  sur  la  pente  et  au 
lias  de  l'Esquilin  ;  la  Forum  Irausitoriuin  en  marque  la  direction.  Le 
icmple  de  Minerve,  qui  tenait  a  ce  Forum,  est  désigné  dans  des  actes 
de  martyrs  comme  voisin  du  temple  de  lellus.  (Dec*,  Hanib..  i, 
p.  5ÎB.)  Tout  cela  conduit  vers  Taire  dei  Cmlî. 

1  Trois  actes  de  saint  Gordien,  ciiés  par  Nardini.  (Voj.  Bcckcr. 
Béait.,  i,  p.  5ÎB.}  fn  Tellure  désignait  tout  l'espace  environnant, 
car  plusieurs  églises  de  ce  quartier  sont  dites  fn  Triture. 
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au  fond  pour  la  même  cause  que  Spurius  Cassius,  mar- 
tyr de  lu  cause  des  opprimés  et  victime  de  la  ty- 
rannie. 

Terre  Dei  Conti  est  une  tour  féodale  du  temps  d'In- 
nocent III,  sorti  de  celte  grande  famille  des  Conli  qui 
a  donné  sept  papes  à  l'Église. 

Elle  a  élé  probablement  bâtie  sur  l'emplacement 
même  du  lemplc  de  Tellus.  On  aime  à  voir  la  papauté 
écraser  ainsi  les  souvenirs  de  l'oppression  et  de  la  per- 
sécution; mais  la  papauté  du  moyen  âge,  qui  éleva  la 
tour  des  Conti,  n'a-l-clle  pas  à  son  tour  opprimé  et 
persécuté? 

Un  autre  édifice  était  doublement  lié  à  la  destinée 
de  Spurius  Cassius,  le  temple  de  Céiés,  qui,  voué  par 
sou  ancien  général  l'ostiimus,  cl  bâti  au  lieu  où  avait 
été  le  vieux  sanctuaire  pélasgique  de  Démêler1,  avait 
élé  plus  tard  consacré  pur  Cusisius  lui-mime*. 

Quand  son  père  l'eut  immolé  de  ses  propres  mains 
ù  l'avidité  patricienne,  il  lit  don  du  pécule  de  son  fds 
—  un  lils  n'avait  que  son  pécule  comme  un  esclave  — 

'  J'ai  dit  que  j'inclinais  mec  Uecker  à  placer  a  Santa-Maria  in 
Counedln  le  temple  élcic  a  la  Fortune  Vierge  par  S.  Tulliua.  Je  re- 
viens à  l'opinion  ordinaire  qui  ineL  là  le  temple  rie  Cércs.  Ce  temple, 
curaint  on  le  mil  par  ks  cul-niii^  qui  siili-i.iimL  ilans  les  murs  de 
l'église,  Était  tourné  du  sud  au  nord,  ce  qui  rend  Irès-bien  complr 
de  ce  que  nous  apprend  Tile  Livo  qu'un  grand  venl  enletl  et  ïiilt 
appliquer  6  la  parlie  pesiéiicurc  du  fmple  rie  ('.fris  la  parle  du 
temple  lie  la  Lune,  situé  au  pied  de  l'.Ucmin  (lit.  Lit.,  it,  1.) 

"Den.  d-H*l.,  vi.  ïl,  01. 
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a  ce  même  temple  de  Cérès  que  Spurius  Cassius  avait 
consacre,  et,  par  une  féroce  ironie,  mit  au  bas  de  la 
statue  faite  avec  cet  argent,  et  qu'il  dédiait  à  la 
déesse  : 

«  Don  de  la  famille  Cassia.  » 

L'ironie  était  d'autant  plus  amére,  que  l'on  vendait 
auprès  du  temple  de  Cérès  ceux  qui  avaient  offensé 
un  tribun. 

Ce  temple,  mis  particulièrement  sous  la  surveil- 
lance des  édiles  et  où  ils  avaient  leurs  archives,  était 
le  temple  de  la  démocratie  romaine.  Le  farouche  pa- 
tricien le  choisit  pour  lui  faire  adresser  par  son  (ils 
mort  au  service  de  la  démocratie  un  dérisoire  hom- 
mage. 

Tin  fait  obscur,  maïs  terrible,  achèverait,  s'il  était 
certain,  de  répandre  sur  ces  premières  luttes  politi- 
ques du  Forum  une  tragique  horreur.  Un  tribun 
nommé  Mutius,  indigné  que  ses  neuf  collègues  eus- 
sent trempé  dans  les  menées  de  Spurius  Cassius,  les 
aurait  fait  brûler  vivants  dans  le  cirque  '. 

Ce  serait  un  épisode  bien  lugubre  de  l'histoire  de 
ce  grand  monument,  laquelle,  du  reste,  est  liée  à 
l'histoire  romaine  tout  entière. 

Les  bûchers  se  seraient  allumés  de  bonne  heure  ù 

■  Val.  Mai.,  n,  3,  3;  Feit.,  p.  17t.  Yoy.  Hiebuhr,  liai.  11.,  m, 
p.  171  tl  suit.,  et  Ou-  Millier,  Fal.,  p.  MB.  Ce  fiil  très-cilraor- 
umaire  a  M:  iiii,  t:t  IIliIIit  :i  la  tradition  qui  le  rapportait, 

par  une  confusion  avet  m'uf  Irilimi»  militaire*  lumlios  en  combat- 
tant 1rs  Yolniim  H  l  uïY-  eUui*  11-  tij-.jnc  après  Irat  mari. 
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Rome,  fil  celui  du  champ  des  Heurs  jeampo  di  Piori), 
sur  lequel  monla  au  quinzième  siècle  le  philosophe 
Giordano  Ilruno,  aurait  un  précédent  bien  ancien 
dans  ce  bilcher  politique,  qui,  au  troisième  siècle  de 
Rome,  aurait  brûlé  neuf  tribuns. 

Ricnlôt  !cs  débals  sur  la  loi  agraire  furent  repris 
avec  fureur,  le  sénat  refusant  toujours,  les  tribuns 
réclamant  toujours  rt  défendant  aux  plébéiens  de  s'en- 
rôler jusqu'à  ce  que  les  patriciens  eussent  tenu  parole; 
les  plébéiens  allèrent  mémo  jusqu'à  abandonner  leur 
général,  à  rentrer  sous  la  lente  cl  forcer  un  consul  de 
les  ramener  dans  Rome,  fuyant  ainsi  devant  leurs  en- 
nemis du  dehors  pour  que  leurs  ennemis  du  dedans 
ne  profilassent  pas  de  leur  triomphe. 

C'est  l'éternel  honneur  du  peuple  romain  que,  dans 
ces  extrémités  formidables,  personne,  patriciens  ou 
plébéiens,  n'ait  eu  l'idée  du  renoncer  à  une  liberté  si 
turbulente,  si  périlleuse,  qui  remplissait  leurs  enne- 
mis d'espérance  pour  chercher  le  repos  et  le  salut 
dans  le  despotisme. 

Certes  les  arguments  qui  ont  décidé  plus  tard  les 
Romains  à  le  faire  dans  des  circonstances  moins  diffi- 
ciles, les  arguments  n'auraient  pas  manqué.  Le  dan- 
ger du  prolétariat  était  grand;  mais,  je  le  répète, 
l'idée  de  chercher  nu  inailre  no  vint  à  personne.  Les 
consuls  paraissaient  au  Forum  et  sommaient  les  ci- 
toyens de  s'inscrire  dans  la  milice;  nul  ne  s'iuscri- 

1  Tïi.  Liv.,  ».  44. 
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vait  :  les  patriciens  négociaient,  promettaient,  atten- 
daient. 

On  venait  dire  que  l'ennemi  approchait,  que  les 
Véiens  avaient  passé  le  Tibre,  que  les  /Eques  étnient 
descendus  de  leurs  montagnes.  Les  pléliéiens  refu- 
saient encore  de  s'inscrire. 

Enfin,  quand  du  haut  des  maisons  on  voyait  l'en- 
nemi dans  la  plaine  à  deuï  lieues  de  Itome,  on  n'y 
pouvait  plus  tenir,  ou  sortait  de  la  ville  et  on  allait  le 
repousser.  Puis  on  revenait  a»  Forum  recommencer 
d'autres  combats  ;  ou  bien  un  gênerai  habile  savait 
exciter  l'ardeur  des  soldats,  l'irriter  par  des  délais  sa- 
gement calculés  ;  les  soldats  se  précipitaient  sur  l'en- 
nemi, jurant  de  vaincre,  et  tenaient  leur  serment'. 
Mais,  si  quelqu'un  eut  proposé,  dans  l'intérêt  de  l'ordre 
qui  était  troublé,  au  nom  du  saluUela  patrie  exposée 
sans  cesse  à  de  nouveaux  périls,  au  nom  de  l'existence 
de  Home,  dont  les  ennemis  élaient  i,  ses  portes;  si  quel- 
qu'un eût  proposé  de  renoncer  à  ces  droits  sans  cesse 
armés  les  uns  contre  les  autres,  de  sè  reposer  et  de 
s'unir  dans  une  commune  servitude;  des  sièges  de  la 
curie,  des  bancs  du  Comilium,  de  l'enceinte  en  bois 
placée  au  milieu  du  Forum,  se  serait  élevée  une  im- 
précation unanime;  un  jugement  eapiUI  eut  frappé 
immédiatement  celui  qui  aurait  conseillé  une  pareille 
indignité,  el,  entre  la  sentence  et  l'exécution,  il  ne  se 
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serait  écoute  que  le  temps  nécessaire  pour  aller  de  la 
tribune  à  la  roche  Tarpéicnnc,  qui  n'en  était  pas  loin. 

Uoinc  traversa  donc  ces  redoutables  épreuves  sans 
abdiquer  sa  liberté.  Malgré  ses  dissensions,  elle  ne  fut 
point  conquise,  et  c'est  parce  qu'elle  était  demeurée 
libre  qu'elle  a  conquis  le  monde. 

Les  patriciens,  qui,  on  doit  le  reconnaître,  auraient 
mieux  aimé  mourir  que  descendre  à  l'expédient  de  la 
tyrannie  d'un  seul,  faisaient  tout  pour  reprendre  l'an- 
cien pouvoir  qu'ils  avaient  perdu  depuis  la  retraite 
sur  le  mont  Sacré  et  la  création  du  tribunal. 

Ils  gagnaient  quelques-uns  des  tribuns  et  les  déta- 
chaient d'un  collègue  trop  résolu. 

Ils  parvinrent  au  moyeu  de  leurs  clients  à  dominer 
dans  les  centuries,  au  point  qu'un  jour  les  plébéiens 
abandonnèrent  les  comices,  et  à  y  faire  constamment 
élire  des  consuls  de  leur  choix1. 

Ils  imaginèrent  de  tenir  les  comices  a  plus  d'un 
mille  de  Rome,  parce  que  la  puissance  des  tribuns  ne 
s'étendait  pas  plus  loin'. 

Mais  à  Rome  les  lieux  n'étaient  point  indifférents; 
la  coutume  attachait  à  chacun  d'eux  une  destination 

*  Selon  Niebulir,  ils  ebingêrciit  mente  dans  les  élections  le  raie  des 
curies  et  des  centuries,  transportant  nui  premières  le  droit  d'élire  cl 
HP  laissant  am  secondes  que  le  droit  de  confirmer,  \ttiil.  roui.,  trid. 
fr„  m.  p.  m.) 

«  Den.  d'Uni..  ïiii,  87.  Dans  la  plaine  au  bord  du  Tilrc,  en  dehors- 
île  la  porte  du  Peuple. 
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pour  ainsi  dire  sacrée,  cl  l'innova  lion  tentée  n'eut  pas 
de  suite. 

C'est  pendant  cette  période  obscure  cl  curieuse  de 
l'histoire  romaine  qu'on  voit,  de  '26!)  à  275,  sept  Fa- 
bius de  suite  consuls.  La  gens  Fabia,  sabine  comme;  la 
yens  Claudia  par  son  origine,  mais  plus  anciennement 
domiciliée  à  Rome,  fui  alors  une  véritable  dynastie 
aristocratique,  tandis  qu'on  voit  unJuliusdc  race  la- 
line,  un  aïeul  de  César,  prendre  parti  pour  les  plé- 
béiens '. 

Mais  ces  Fabius  avaient  un  grand  cœur.  Le  rôle 
d 'instrument  d'oppression  et  d'injustice  que  leur  Tai- 
sait jouer  1  aristocratie  romaine  liuit  par  leur  repu- 

Kxso  Fabius,  celui-là  même  qui  avaii  prononcé  la 
condamnation  de  Spurius  Cassius,  fut  le  premier  à  de- 
mander la  loi  agraire,  se  fit  aimer  des  soldats  par  ses 
soins  pour  les  blessés.  Dans  une  bataille,  son  frère 
Quintus  fut  tué;  son  aulre  frère  Mareus  saula  par- 
dessus le  corps  de  Quintus  ;  lui  el  Kujso  entraînèrent 
l'armée. 

Les  Fabius  devin renl  populaires  à  force  de  gloire. 
Dés  ce  moment  ils  furent  odieux  aux  patriciens 

L'espèce  d'hérédité  qui  s'étail  établie  pour  eux  dans 
le  consulat  fut  abolie. 

Toujours  suspects  aux  tribuns,  leur  situation  a 
Rome  n'était  plus  lenable. 

■  Den.  d'Haï..  yiii,-00. 


ta  l'histoire  rostaike  a  roue. 

Ils  résolurent  J'en  sortir  noblement;  ils  firent  aussi 
leur  sécession,  mais  sans  rien  demander  que  la  per- 
mission d'aller  s'établir  à  quelque  distance  de  Rome 
et 'd'y  soutenir  à  leurs  frais  la  guerre  contre  les  Yéiens. 

Les  Fabius  étaient  Sabins';  un  clan  sabin  pouvait 
seul  compter  quatre  mille  hommes,  et  quatre  mille 
hommes  vinrent  '  s'offrir  au  sénat  pour  aller  guer- 
royer contre  les  Véiens. 

Dans  ces  quatre  mille  hommes,  il  y  avait  trois  cent 
six  patriciens    le  rcsle  éiait  dus  clients. 

Les  Fabius  étaient  établis  sur  le  On i ri n al  au  moins 
depuis  Talius;  peut-être  i'avaicnl-ils  été  d'abord  sur 
l'Avenlin.  Une  tradition  les  met  en  rapport  avec 
Rêmus. 

On  peut  suivre  tous  les  pas  des  Fabius  dans  celte 

'  Ccsl  l'opinion  rte  Hiabiilir  cl  d'Otl.  Mûllcr  (£lr.,  i.  p.  SOI),  qui 
rail  ivniarqiicL-  <|u><  I—  grilles  -aliiins,  lit  Uamlii.  les  Valurii,  les 
Fabii,  jouent  un  grand  rôle  a  Home  après  l'es  pulsion  des  Tanjuinf. 
U*  Faliil  oui  leurs  lacra  sur  le  Qairinal,  où  furent  plusieurs  templet 
cousstnjs  ii  Jcs  divinilés  salîmes.  Us  surnoms  usités  dans  cette  grnl 
ont  une  iihysinimiiii-  Sibisi!'  liv.-]iiaM]'.jée.  L'un  d'eui,  terminé  eu  a, 
Sanga,  vient  de  Stiugus  ou  Sdhch».  nom  d'un  dieu  sabin.  Trois  uni 
terminés  on  n,  Dorto  lebto  et  Ka!fo  me  parait  la  forme  satiine 

du  mol  dont  César  est  la  forme  latine.  La  désinence  en  or  se  retraite 
on  (■llcl  daus  l':i]iili::ir.  lï'V  liirulf  r  ,:■[,■  lave  sur  ]>>  itiuiil  latin;  la  dé- 
sinence o  dans  celle  de  plusieurs  l'iviumis  saliii:-;  r,ae  j'ai  cilés,  cl 
dans  celle  du  nom  de  lAnio,  de  la  déiw  sabinc  Nerio. 

•  Den.  dHil.,  u,  18.  Fcslus  dit  cinq  mille. 

1  f'.uui  rlii'iiiiuiLi  aiillilms  i[iiin'iac.  IV.i..  |i.  Soi  et  trecenl's 
Fabii  patriciieum  [arniliis  suis.  ;Gdl  .  .Vsrf.  ail.,  ivu,  ïl.)  Cum  senis 
et  clientibus  suis.  (5m.,  An.,  ni,  8W.) 
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brillante  aventure  qui  devait  finit'  si  tragiquement 
pour  eux,  grJ.ce  aux  détails  dont  le  récit  de  Titc  Live, 
tiré  probablement  des  mémoires  de  la  yens  Fabia,  est 
rempli. 

Les  trois  cent  six  patriciens  viennent  trouver  le  sé- 
nat rassemblé  et  s'arrêtent. à  la  porte  de  la  curie,  là 
où  étaient  les  sièges  des  tribuns. 

Celui  des  leurs  qui  était  consul  entre  et  parle  au 
nom  de  tous. 

Les  clients  attendaient  dans  le  Forum. 

Au  nom  de  sa  tribu,  Kaiso  offre  de  faire  la  guerre 
aux  Etrusques  de  Véies.  C'est  une  guerre  de  noire 
yens,  dit-il,  betlum  gentiie.  En  effet,  les  Fabius  avaient 
été  les  liéros  de  cette  guerre.  Le  sénat  les  remercie  et 
ordonne  que  le  lendemain  ils  se  présentent  armés  à  la 
porte  du  consul.  Tout  ce  jour-là  il  ne  fut  question  que 
de  l'offre  magnanime  des  Fabius. 

Le  jour  suivant,  ils  s'arment  et  vont  se  réunir  au 
lieu  indiqué,  très -probablement  sur  IcQuïrinal,  où  de- 
vait être  la  demeure  de  Kœso,  comme  des  autres  Fa- 
bius. Le  consul  sort  portant  le  paludamentum,  man- 
teau de  guerre,  insigne  du  commandement  militaire, 
et  se  met  à  la  lèlc  du  clan. 

Pour  aller  à  Véies,  ils  ne  pouvaient  prendre  la  voie 
Flominia  (le  Corso),  qui  n'existait  pas  encore;  mais  ils 
eussent  pu  en  suivre  la  direction  à  travers  le  champ 
de  Mars  et  sortir  de  Rome  par  une  des  portes  du 
Quirinal,  la  porte  Salutaire  ou  la  porte  Sanqualis. 
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Pourquoi  allèrent-ils  par  un  asseï  long  détour  cher- 
cher la  porte  Carmentale  (aux  environs  du  théâtre  de 
Marcellus)?  Ce  dut  être  dans  un  but  religieux.  Ils 
avaient  une  procession  à  faire  et,  comme  on  dit  au- 
jourd'hui, à  visiter  les  sanctuaires,  les  sanctuaires  lies 
à  la  religion  de  leur  gens. 

Les  Fabius,  Étant  Sabins,  fiaient  très-relïgïeur. 
Selon  une  version,  improbable  il  est  vrai,  du  récit 
de  leur  mort,  mais  caractéristique  en  ce  qu'elle  mon- 
tre l'idée  qu'on  se  faisait  de  leur  piété,  ils  avaient  péri 
pour  être  revenus  a  Home  des  bords  de  la  Cremera, 
afin' d'y  accomplir  un  sacrifice.  Pendant  le  siège  du 
Capitole  par  les  Gaulois,  un  jeune  Fabius  traversa  deux 
fois  l'armée  des  assiégeants  pour  aller  s'acquitter 
d'un  devoir  pieux  de  sa  famille  sur  le  Quirinal  et  en 
revenir. 

Celte  fois,  sî,  pour  sortir  de  la  ville,  ils  firent  un 
assez  grand  détour,  c'est  qu'ils,  voulaient  visiter  des 
lieux  qui  leur  étaient  sacrés  et  y  faire  leurs  dévotions, 
comme  un  bataillon  de  Romains  modernes,  dans  le 
temps  où  les  Romains  étaient  plus  dévots  qu'ils  ne 
sont  aujourd'hui,  aurait  voulu  faire  les  siennes  dans 
les  églises  placées  sous  le  patronage  de  leurs  chefs  : 
l'église  des  Saints- A  pâtres,  s'ils  avaient  été  les  vas- 
saux des  Colonna;  l'église  de  Sainte-Pudcntienne,  s'ils 
avaient  été  les  vassaux  des  Caetani. 

Quelques-uns  des  Transteverins,  qui  partaient  il  y  a 
trois  ans  pour  aller  rejoindre  les  troupes  de  Victor- 
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Emmanuel,  oui  peut-être,  avant  do  partir,  été  faire 
une  prière  à  Santa-Maria  in  Transteverc. 

La  route  que  suivirent  les  Fabius,  du  Quirinal  à  la 
porte  Carmenlalc  leur  permit,  en  prenant  le  plus 
long,  il  est  vrai1,  de  traverser  le  Comilium  el  de 
se  montrer  ainsi  fièrement,'  dans  l'accomplissement 
de  leur  noble  dessein,  aux^  patriciens  ingrats  qui 
s'étaient  détachés  d'eux,  aux  plébéiens  du  Fo- 
rum, dont  ils  étaient  devenus  les  protecteurs,  et 
qui,  après  les  avoir  souvent  maudits,  ce  jour-là  cé- 
lébraient avec  enthousiasme  leur  magnanimité.  Ils 
voulaient  sans  doute  passer  devant  l'antre  Lupercal, 
dont  ils  étaient  les  prêtres  héréditaires,  et  aller  jus- 
qu'au temple  d'Hercule,  duquel  prétendaient  descen- 
dre ces  Héraclidcs  de  Home,  comme  les  appelle  Nie- 
buhr. 

La  porle  Carmentalc  elle-même,  qu'ils  avaient 
choisie,  était  un  lieu  .consacré  par  la  religion  de  leur 
famille. 

Car  là  étaient  l'autel  et  le  sanctuaire  de  la  déesse 
Carmcnta,  la  mére  d'Évandre,  et  ils  rapportaient  aussi 
leur  origine  ii  ce  héros  arcadien".  L'antre  Lupercal, 

1  Ils  voulaient  aussi  saluer  en  passant  le  temple  de  Jupiter,  que 
Tite  Live  [n,  401  «'ace  sur  leur  tlicniin  aiunf  la  citadelle  :  Prailereun- 
libus  Copitolium  arcemque. 

'On  disait  (Fest-,  p.  Ï8I>)  que  le  sénatus-ronsulte  qui  sutorisoiL  le 
départ  des  Fabius  ovail  élé  redifré  dans  le  temple  de  Janui,  situe  près 
île  celle  porte.  Ê!ail-ce  par  déférence  pour  les  prétentions  BéiliSalo- 
Uiqucs  des  Fabius?  D'ailleurs  le  temple  de  Janus  était  un  lieu  u>  réu- 
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le  temple  d'Hercule,  le  sanctuaire  de  Carmen  ta,  se  rat- 
tachaient aux  traditions  pélasgiques,  et  j'ai  dit  que 
cette  antique  famille  sabinc  avait  peut-elre  dans  les 
veines  du  sang  pélasge;  les  Pélasges  avaient  vécu  à 
Rome  à  cùlé  des  Sahins. 

Celte  porte  leur  fut  fatale.  Elle  était  formée  de  deux 
arcades  latérales,  de  ce  qu'on  appelait  deux  janus,  l'un 
pouvant  servira  ceux  qui  en  traient  dansla  ville,  l'autre 
à  ceux  qui  eu  sortaient,  de  manière  que  dans  les  deux 
cas  on  passait  par  le  janus  que  l'on  avait  a  sa  droite. 

Quand  on  avait  franchi  la  porte  Carmentale,  deux 
chemins  se  présentaient  :  l'un  à  gauche,  allant  vers 
le  Tibre  à  travers  le  champ  de  Mars;  l'autre  à  droite, 
qui  rejoignait  plus  loin  le  fleuve  là  on  on  le  traversait 
en  bateau  pour  se  rendre  à  Véies  '. 

Ce  dernier  chemin  fut  la  route  des  Fabius.  Depuis 
leur  défaite  et  leur  «uni,  il  demeura  néfaste,  et 
mfime  au  temps  d'Ovide  les  gens  superstitieux  (il  y  en 
eut  toujours  a  Rome)  évitaient  d'y  passer.  11  en  élait 
de  môme  du  janus  carmental  de  droite,  qu'on  appelait 
porte  scélérate,  ce  qui  voulait  dire  porte  de  malheur 

uii.iM  cniivviiiilili'  !■[]  i ■  l> L-- ■  b I ■  1 1  lUrmHninv.  l-iw  suliino  Jllîi!  Hlil'- 
rojer;  sr  Jaiius  Mail  W  p-and  di™  Je;  ïaijitis  1 1  lr.'<lii:u  lIc  la  guerre. 

'  A  Poule  Jfollc,  où  il  n'j  avait  pas  encore  de  pont. 

*  C'iilaiL  l'arcade  et  la  rouie  de  droilo  par  laquelle  ou  évitait  de 

Carmetilis  porU>  deit™  «t  vil  proiima  jaoo, 
Ire  per  lune  noli.  ijuis|ui>  es,  ompii  lubcU 

(D»„  Fn.,  ii,  m.y 
Ovide  ne  parle  ici  que  do  la  roule  voisine  du  Jmus  île)  droite,  et  non 
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Les  Fabius  passèrent  le  Tibre,  puis  longèrent  sa 
rive  droite,  et,  remontant  son  cours,  allèrent  se  pos- 
ter sur  une  colline  dominant  la  vallée  de  la  Cremcra, 
aujourd'hui  la  Valca,  petite  rivière  qui  se  jette  dans 
le  Tibre. 

C'est  une  eau  noire  qui  coule  au  fond  d'un  étroit  ra- 
vin dont  elle  ronge  les  bords1,  sous  des  masses  touf- 
fues d'une  verdure  sombre. 

Là  les  Fabius  s'établirent  dans  une  position  forte, 
et,  à  la  [file  de  leurs  clients,  j'ai  presque  dit  de  leurs 
vassaux,  se  mirent  à  guerroyer  contre  les  Véicns. 

Sur  un  sommet  élevé  et  abrupte  comme  ceux  où 
alors  on  plaçait  les  villes,  ils  établirent  un  fort'  assez 
pareil  aux  châteaux  fortifiés  qu'on  élevait  au  moyen 
âge  dans  une  situation  semblable,  cl  dont  on  aper- 
çoit encore  les  débris  ça  et  là  dans  la  campagne  ro- 
maine. 

ilelp  iiorio  cllc-inùroc.  Feslus  dit  ;p,S85):  ■  Quelques-uns  se  [ont  scru- 
pule i\f  inssiT  par  la  [mïi-  Ciimiïllluli'.  .  C'fjl  <lu  Jaimsde  droite  qu'il 
«'Ht  wulniu'iil  palier,  «il  liii'l)  la  siipi'i-tlitinT]  a[i].litnlfc  g  II  porte 
tout  entière  était  seulement  colle  de  quelques  Smes  timorée»,  cor 
celle  porte,  plane  l'cilre  W  tinu'ciié  «111  lia'ul's  ci  le  uiardié  lé- 
l^'inii'-.  [li'\Liii  irli  i1  '.m  -mpï-_-  ii',—1i.',i:iil  i  r.''.  On  vnii,  pi?iH]:ml  la  ^v- 
comic  pierre  l'nuiqui',  uin!  preecs-ion,  allant  du  temple  d'Apollon 
dans  le  Clmmpcle  Hais  au  temple  do  Junon  sur  l'AvenLin,  passer  yor 
la  porte  Carmcntale.  [TU.  Lit.,  n,  ï7.) 

'  Cremcra  rayai.  (Ov.,  Fait.,  u,  205.)  D'autres  ont  pense  que  la 
cremeva  êtaii  le  cour-  d'eau  appelé  Aequa  Traversa.  [Smith.,  Did.  of 
onc.  aad  mod.  geagr.,  1,  p.  70|.) 

»  [Den.  d'S»!,  n,  15.1 
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Cet  établissement  des  Fabius  près  de  la  Cramera 
était-il  un  établissement  définitif  dans  lequel,  dégoûtés 
de  Borne,  où  leur  position  politique  était  devenue 
diflieile,  ils  voulaient  fonder  une  sorte  de  colonie  mi- 
litaire, une  cilé  Sabine  et  aristocratique,  comme  les 
plébéiens  avaient  voulu  fonder  sur  le  mont  Sacré  une 
ville  latine  et  plébéienne? 

J'incline  à  le  croire  avec  Kicbuhr.  Pour  cela,  il 
faudrait  qu'ils  eussent  emmené  leurs  femmes  et  leurs 
enfants.  Les  auteurs  se  taisent  sur  ce  point.  Cepen- 
dant, comme  on  disait  qu'un  enfant  laissé  à  Rome 
èebappa  seul  a  la  destruction  de  sa  race,  on  peut 
supposer  que  les  Fabius  avaient  pris  aussi  avec  eux 
les  autres  enfants,  et,  s'il  en  était  ainsi,  probable- 
ment leurs  femmes1. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Fabius,  établis  dans  leur  fort 
de  la  Cremera,  firent  aux  Véiens  une  guerre  acharnée 
qui  dura  trois  ans; 

Pendant  ce  temps,  une  armée  romaine,  conduite 
par  un  consul  qui  n'était  pas  de  la  famille  des  Fabius, 

—  pour  la  première  fois  depuis  sept  ans  ni  l'un  ni 
l'autre  des  deux  consuls  n'appartenait  à  cette  famille, 

—  vint  attaquer  les  Étrusques  et  les  battit  aux  Ro- 

■  1.3  supposition  que  les  Fabius  avaient  emmené  leurs  enfants  a  ia 
Cremera  ncrait-ltrnii  <c';i\lmi-ii] -e  iju'mi  seul  enfant  laissé  a  Home  au- 
rait consent  leur  race;  seulement,  si  c'clail  un  enfant,  il  esl  diiïlcilc 
de  concevoir  ciimmenl,  dii  ans  après,  il  «lait  consul,  Le  Fabius  resté 
à  Rome  devait  être  un  homme  fait;  neut-elrc  l'a\sit-on  laisse  sur  lu 
Ouirinal  pour  célébrer  le  culte  domestique  de  la  g/ai  Fabia. 


COMMENCEMENTS  DE  LA  LIBERTÉ.  *S'J 

ches-Rouges  {Saxa  Riibrai  ',  nom  que  devait  immor- 
taliser la  victoire  de  Constantin  sur  Maxcnce.  Mais  le 
succès  du  consul,  qui  fut  pour  les  Fabius  une  diver- 

Suivant  la  tradition  la  plus  accréditée,  ils  furent 
altirés  par  les  Veicns  dans  une  embuscade  el  y  péri- 
rent tous.  Ceux-ci  les  avaient  tentés  par  l'appât  du 
butin.  Les  Fabius  virent  dans  la  campagne  un  grand 
nombre  de  bœufs  semblables  aux  troupeaux  de  Vac- 
ant qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui.  Ces  troupeaux 
n'étaient  point  gardés;  la  garnison  du  fort  devait  dé- 
sirer une  telle  capture,  car  elle  avait  au  moins  quatre 
ou  cinq  mille  bouches  à  nourrir;  elle  voulut  enlever 
le  troupeau. 

Attirés  assez  loin  de  la  Cremera  dans  une  embus- 
cade, les  Fabius  furent  surpris,  entourés  parties  for- 
ces supérieures  el  massacrés  jusqu'au  dernier. 

Selon  Tite  Live,  ils  succombèrent  sur  une  colline 
qu'ils  étaient  parvenus  à  gagner  en  se  faisant  jour  à 
travers  l'ennemi. 

Selon  Denys  d' Ha lica masse,  une  portion  <îe  la  petite 
armée  était  restée  dans  le  fort  pour  le  garder,  ce  qui 
est  plus  conforme  à  la  vraisemblance  ;  l'autre  s'était 
réfugiée  sur  une  colline  escarpée,  peut-être  sur  le 

1  Ainsi  «on  nu  ['-s  h  c:ium<  ili'S  rodu'rs  de  lut  vtoniinic  roiigeilre 
<|iiHrs  ir.'ulnfiic  oui  bijiialOs  (il  tolore  5110  iwo  lininn  yiallù  rolictio, 
Brocchi,  p.  ÎOÎ.)  Près  de  l'cmJjoucliiu-o  Je  la  Vtlu  csl  un  lieu  appelé 
lirotta  li«sa. 
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sommcl  à  pic  ilu  côté  de  lu  vallée,  où  est  la  ferme 
appelée  la  Vaccareccia. 

Ceux-ci  furent  exterminés  les  derniers  après  une 
résistance  désespérée  racontée  par  Dcnys  d'IIalicar- 
nasse  avec  des  détails  épiques,  qui  encore  celte  fois 
semblent  empruntés  a  un  ancien  ciianl  '. 

«  Ils  combattirent  depuis  l'aurore  jusqu'au  soir. 
Les  ennemis  tués  par  leurs  mains  formaient  des  mon- 
ceaux de  cadavres  qui  les  empêchaient  de  passer...  » 
On  les  somme  de  so  rendre,  mais  ils  préfèrent  mourir, 
a  LesVolsques  leur  lançaient  de  loin  des  traits  et  des 
pierres,  n'osant  plus  les  approcher.  La  multitude  des 
traits  ressemblait  à  une  neiije  épaisse.  Les  Fabius, 
leurs  épées  émoussées  à  force  de  frapper,  leurs  bou- 
cliers brisés,  combattaient  encore,  arrachant  les 
glaives  des  mains  de  l'ennemi,  et  se  précipitant  sur 
lui  comme  des  bêles  sauvages.  » 

Ce  n'est  pas  Denys  d'Halicarnasse  qui  eût  trouvé 
ces  traits-la. 

Le  consul  Menenius  n'était  guère  qu'à  une  lieue  du 
point  oi'is'accomplit  le  désastre  des  Fabius;  il  fut  soup- 
çonné de  les  avoir  laissé  écraser.  I.a  mort  leur  rendit 
leur  popularité,  et  plus  tard  Menenius,  accusé  par  un 
tribun,  fut  condamné  pour  avoir  abandonné  a  la  des- 
truction celle  race  hautaine,  mais  vaillante  et  géné- 
reuse, qui  avait  lini  par  se  laisser  loucher  des  misères 


1  Den.  d'Uni.,  n,  SI. 
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plébéiennes,  et  dont  le  dévouement  superbe  avait  fait 
oublier  tout  le  reste. 

Après  avoir  livré  les  Fabius,  Menenius  se  fit  battre 
par  leurs  vainqueurs.  II  avait  place  sottement  son 
camp  à  mi-ciilc  sur  les  collines  qui  dominent  le  Ti- 
bre. Les  Véiens  venus  par  l'autre  cSte  île  la  montagne 
y  prirent  position  au-dessus  de  sa  tête.  Il  reconnut  sa 
faute,  mais  ne  fit  rien  pour  la  reparer.  L'ennemi  fon- 
dit d'en  haut  sur  un  camp  si  mal  placé,  le  força  cl  mit 
les  Romains  en  déroule. 

Ln  trahison  Était  punie,  les  Fabius  étaient  vengés. 

Ce  fut  à  Home  un  grand  ciîroi  :  chacun  prit  les  ar- 
mes. On  montait  sur  les  toits  pour  défendre  les  rues 
où  l'on  croyait  que  l'ennemi  allait  pénétrer. 

Les  toits  étaient  plats,  comme  la  plupart  le  sont  en- 
core aujourd'hui,  formant  au-dessus  des  maisons  une 
terrasse  qu'on  appelle  tastrico. 

C'est  ce  qui  explique  comment  il  est  dit  si  souvent 
que  la  multitude  couvrait  les  toits,  au  retour  de  Ci- 
céron,  par  exemple. 

Selon  Denys  d'Ilalicarnasse,  les  fenêtres  furent  il- 
luminées; car  dans  l'ancienne  Rome  on  parle  souvent 
d'illumination,  mais  jamais  d'éclairage  public,  et 
dans  les  quartiers  reculés  de  la  Rome  actuelle,  on 
n'est  pas  aujourd'hui  beaucoup  plus  avancé. 

Heureusement  les  Étrusques  s'amusèrent  à  piller, 
et  ils  ne  parurent  que  le  lendemain  sur  les  hauteurs 
du  Janicule,  d'où,  dit  Dcnys  d'Ilalicarnasse,  on  voit  la 
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ville  à  découvert.  Cesl  en  effet  le  lieu  d'où  l'on  en 
saisit  le  mieux  l'ensemble.  Ceux  qui  sont  allés  à  Rome 
n'oublieront  jamais  le  panorama  de  Rome  aperçu  du 
Janicule  :  de  la  fontaine  Pauline  et  de  San-Pietro  in 
Monlorto. 

Il  parait  que  les  Véiens  avaient  passé  le  neuve,  et 
qu'une  parlie  de  leurs  troupes  attaqua  Rome  du  coté 
du  nord  et  de  l'est;  car  les  Romains  firent  une  sortie 
prés  du  temple  de  rKs^iiriiinn: 1  i.c.'i'tîiil  du  hou  ;iti- 
gurc),  à  un  mille  de  la  porLe  Esquiline  (en  dehors  de 
la  porte  Majeure),  et  une  autre  pris  de  la  porte  Col- 
line (vers  la  porte  Pie). 

Les  Véiens  étaient  toujours  sur  le  Janicule.  S'ils 
avaient  eu  de  l'artillerie,  c'est  de  là  qu'ils  auraient 
assiégé  Rome,  comme  les  Français  en  1850;  mais, 
sans  artillerie,  les  Etrusques  ne  pouvaient  rien  faire 
contre  la  ville  que  le  fleuve  défendait. 

Ils  le  franchirent  cependant,  et  une  nuit  vinrent  at- 
taquer le  consul  Servïlius  dans  le  Champ  de  Mars*; 
mais  ils  furent  repoussés  avec  un  grand  carnage,  et 
se  réfugièrent  sur  le  Janicule. 

Le  consul  passa  le  Tibre  et  voulut  gravir  la  pente 

1  Don.  d'Haï ,  n,  II.  Cl-  temple  s'appelait  le  temple  de  la  fltOU 
errance,  pour  le  distinguer  de  celui  de  la  porte  Carmenlale,  qui  était 

ducs  (Front.,  5,  SO]  à  huit  sludes  (un  mille)  de  Home.  Ou  pcul  donc 
iJi-LtiimiiiT  sa  position  avec  une  grande  précision. 
1  lit,  Liv.,  n,  52. 
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escarpée  du  Jamcule;  maisilfuL  repoussé  à  son  lour, 
el  il  était  perdu  si  son  collègue  n'élait  venu  le  sau- 
ver. 

Ainsi,  à  la  fin  du  troisième  siècle  de  Rome,  la  ville, 
qui  devait  étendre  si  loin  ses  conquêtes,  en  était  encore 
à  défendre  ses  faubourgs  contre  l'ennemi. 


KC1  NNATliS,  LES  DËCEHT1HS, 


Agitations  dans  le  Forum.  —  Mort  d'un  tribun.  —  Troubles  an  sujet  do 
-  Il  loi  Pulililia.  —  Appim  s  c  donne  la  morl.  —  Tiolencos  des  jeunes 
patriciens;  lu  Mis  île  i;i[nili[l:ilns  ei'il.ljinilL- ;  caiifn  île  l:i  |iaiivn-lr 
île  Ciiiciimaliis.  —  le  Cii['LUile  rniupé  par  Le  S.iliin  llcrJonius.  — 
Cmclriiialus  consul.  —  On  la  eliiM'clii'r  Lini'inimlti:  dans  -un  tllmnp 
pour  le  faire  dictateur  ;  le  vrii  Cincimiatus —  les  lerressur  l'Aveu- 
tin  données  aui  plébéien?  par  la  loi  ïcilia.  —  Les  decemtirs;  his- 
toire de  Virginie.  —  Meurtre  de  Spuriu!  Wiolius  ;  I  .Kqnimclium.  — 
Ce  qu'était  la  didaluro  j  Huiue,  r.-.-mMli'r:i''iil  ti'nip.miiv  :  diifé- 
renee  d'un  remède  el  d'un  régime, 


La  situation  de  Rome  était  toujours  la  même  au  de- 
dans et  au  dehors.  Au  dedans  des  lulles  furieuses  enlre 
les  palriciensol  les  plébéiens,  dont  le  Forum  était  ordi- 
nairement le  théâtre.  Au  dehors  des  guerres  incessantes 
et  qui  ne  dépassaient  guère  l'horizon  romain. 

A  peine  les  Véicna  avaient-ils  été  repoussés  du 
Champ  de  Mars  cl  du  Janicule  que  les  troubles  se  re- 
nouvelèrent au  sujet  de  la  loi  agraire.  Le  tribun1 

'  Abonnies  matrislrjiu,.,  arripnU.  (Tit.  Liv.,  u,  51.) 


□igitized  by  Google 
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Gcnucî us  met  !:i  main  sur  les  deux  consuls  au  moment 
où  ils  déposaient  leur  magistrature  cl  sortaient  de  la 
curie.  Ceux-ci  se  tournent  alors,  en  suppliant,  tour  à 
tour  vers  le  Forum  et  vers  le  Comilium  cl  déclarent 
que  c'en  est  l'ail  du  consulat  opprimé  dans  leurs  per- 
sonnes cl  enchaîné  par  les  tribuns. 

Les  patriciens  transportés  de  Fureur  tiennent  conseil 
non  dans  la  curie,  non  dans  le  Comilium,  mais  dans  le 
secret  de  leurs  maisons.  Le  jour  où  (lenucius  devait  voir 
se  présenter  devant  la  tribune  les  consuls  accuses,  il 
ne  parait  pas,  et  bientôt  les  tribuns  viennent  annoncer 
qu'on  l'a  trouvé  mort  dans  sa  demeure.  Aussitôt  la 
foule  épouvantée  fuit  le  Forum  et  su  disperse.  Les  Iri- 
buns craignent  pour  leur  vie  et  les  patriciens  se  vantent 
tout  haut  d'un  crime  qu'on  leur  attribuait  et  qu'ils 
n'avaient  peu t-élre  pas  commis'. 

Au  milieu  de  l'effroi  général,  un  plébéien,  l'ublilius 
Volcro,  osa  résister,  il  refusa  le  service  militaire  en 
plein  Forum.  Les  consuls  envoyèrent  un  licteur  l'arrê- 
ter, m  J'en  appelle  aux  Iribuns,  »  s'écria-t-il;  les  tribuns 
n'osaient  paraître  :  «  qu'il  soiL  dépouillé  et  butin  de 
verges,  dirent  les  consuls  assis  dans  la  tribune.  —  Kh 

1  làid.  CLreiiraouii!  sordiilati  «on  plelicm  mugis  tfwa  joniores  pa- 

*  Tiie  Livï,  igui  appelle  cela  une  victoire  de  mouuiî  oicmplc 
(II.  ij  ,  semble  admi'llre  la  iraisiTuManct  île  l'aceu-jtitm.  [Julivs 
il'Uiilii-aniaist:  lu!  r.H  .  qui  ]jroiid  limji.ui-  imili  ].iiur  les  patrioii-ii'. 
ne  fail  aucune  allusion  au  crime  cl  ]>3iW  ïcijIi.'iiliti:  d'un  l'Knca.oiu 


bien, s"  et  rie  l'ublilius  Yolero,  puisqueles  tribuns  aiment 
mieux  laisser  battre  de  verges  un  citoyen  romain  que  de 
se  l'aire  tuer  (Lins  leur  lit, j'en  appelle  au  peuple.  L'appel 
au  peuple,  qui  nu  temps  dit  vieil  Horace  était  l'appel 
d'un  patricien  aux  patriciens,  est  aujourd'hui  l'appel 
d'un  plébéien  aux  plébéiens1.  »  Alors  Yolero  a  recours 
:'i  la  force;  aidé  de  ceux  qui  oui  répondu  à  sa  voix,  il 
repousse  les  licteurs,  et  se  réfugie  dans  le  groupe  d'où 
s'élevaient  le  plus  fort  les  cris  d'indignation.  Tue  foule 
compacte  l'entoure  et  le  protège.  »  A  moi,  crïc-t-il,  ci- 
toyens! à  moi,  mes  compagnons  de  guerre.  »  On  accourt 
â  ce  cri  et  on  se  prépare  ou  combat.  Les  licteurs 
sont  maltraités,  les  faisceaux  consulaires  brisés,  les 
eoriSLiIs  quittent  le  Forum  el  sont  poussés  dans  la  curie. 
Le  sénat  gémit,  est  furieux,  maïs  il  n'ose  pas  lutter 
contre  la  rage  des  plébéiens*. 

La  première  fois  que  les  centuries  s'assemblèrent 
dansleCbampde  Mars,  Yolero  fut  nommé  tribun.  Sans 
se  plaindre  des  patriciens,  sans  élever  la  voix  contre  les 
consuls,  il  demanda  seulement  que  les  tribuns  et  les 
édiU's  fussent  nommés  dans  les  comices  par  tribus.  Ces 
comices  ne  s'étaient  encore  assemblés  que  pour  juger 
Coriokn.  Ce  n'était  pas  leur  droit.  Yolero  voulut  leur 

'  lilo  LlïB  [11,  Si]  dit  utilement  :  Provcco;  il  ajoute  :  et  lidom 
jilebis  iiiijilmo.  CYLiii  h  [ilcljï  rju'igiio<[iinit  Vali-m.  cl  ce  fut  la  plelis 
(qui  l'eiitendil.  I-Opulus,  à  celte  époque,  désignait  1rs  curies  cl  aussi 
les  centurie»,  jamais  les  irilms. 

*  Àdirrsus  Icinrriisirm  jikt  is  [■eiliiri  non  ]ilnrnil  \lbid.) 
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donner  une  autorité  légale  et  enlever  aux  patriciens 
l'influence  qu'ils  exerçaient  dans  les  centuries  au 
moyen  de  leurs  clients  '. 

Le  Sénat  nomme  consul  Appius  Claudius,  lils  du 
premier  Claudius,  aussi  odieux  aux  plébéiens  que  sou 
pére,  et  lui  donne  pour  collègue  un  homme  de  la  gens 
Quinctia,  Titus  Quinclius  Cincinnatus. 

Les  plébéiens  de  leur  côté  avaient  renommé  tribun 
Volero  el  nommé  aveo  lui  un  soldat  vaillant,  Lrelorius. 
Celui-ci  savait  mieux  combattre  que  parler.  11  en  con- 
vint à  la  tribune  et  ajouta  :  «  Je  mourrai  ici  ou  la  loi 
passera.  ■ 

Le  lendemain  les  deux  tribuns  y  parurent;  les  con- 
suls et  les  patriciens,  escortés  de  nombreux  clients, 
descendirent  dans  le  Forum  pour  s'opposer  au  vole. 
Volero'  prit  deux  mesures  dont  la  première  était  cer- 
tainement illégale  :  il  interdit  aux  consuls  de  parler 

1  Dcnys  d'Ilalicamosso  («,  11)  dit  que  l'objet  de  la  loi  était  du 
meltrc  In  comités  par  tribus  a  la  place  des  tomicca  par  curies.  Je 
ne  puis  crnire  que  les  tribuns  aient  jamais  clé  nommés  par  !i-s  seul' 
patriciens,  taudis  que  les  consuls,  magistrats  patriciens,  étaient  nom- 
més dans  les  comices  du  Champ  de  Mars.  Les  tribuns  se  plaignaient 
de  l'influence  que  les  patriciens  MOTfllent  sur  les  votes  au  moyen 
de  leurs  clients;  or,  l'action  des  clients  sur  les  curies  ne  saurait  se 
comprendre,  car  on  ne  saurait  admettre  qu'ils  y  aient  siégé  a  coté  dr 
leurs  patrons.  Elle  se  conçoit  Ires-bien  dans  les  centuries,  où  ils 
avaient  le  droit  de  suiïrage  comme  les  autres  citoyens,  et  où  ils  pou- 
vaient renforcer  le  parti  a r i> I . i\i i j.|:to.  jihii-I  iinlurellement  ils 
étaient  dévoués. 

*Den.  dH»l„  n,  «. 
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contre  la  loi  et  aux  patriciens  d'assister  aux  voles 
des  tribus'.  De  jeunes  patriciens  veulent  y  rester. 
Lœlorius  ordonne  au  serviteur  des  tribuns  (viator) 
d'arrêter  les  perturbateurs.  Le  consul  Àppius  dé- 
nie au\  tribuns,  magistrats  plébéiens,  le  droit  d'at- 
tenter à  la  liberté  d'un  patricien.  Ls torius  envoie 
son  viator  saisir  le  consul,  et  le  consul  ordonne  a  un 
licteur  de  saisir  les  tribuns.  Hais  une  multitude  ac- 
courue de  toutes  les  parties  de.la  ville  dans  le  Forum 
défendait  l.œtonus  ;  dans  la  lutte  celui-ci  Tut  meurtri 
au  visage.  Cincinnati] s,  iiomme  modéré  cL  qui  savait  se 
faire  écouter  des  plébéiens',  obtint  d'eux  qu'ils  ren- 
draient le  consul  Appius  dont  ils  s'étaient  emparés.  A 
peine  libre,  Appius  proteste  en  vain  dans  incurie  contre 
une  loi  plus  dure  que  celle  du  mont  Sacré.  Les  séna- 
teurs n'osent  point  s'opposer  à  la  loi  qui  passe  au  mi- 
lieu d'un  profond  silence. 

Sous  le  consulat  suivant  les  tribuns  mirent  Appius 
en  jugement.  Appius  Claudius,  que  ses  soldats  avaient 

1  C'esl  une  question  de  savoir  [..:■  iurn.ii'iis  oliienl  admis  à 
l'uripini!  djnsk?  ïit-liiiiir  le  ni,:;  son  opiniiui  :i  iwkiLlur. 

IBcck,  lltmdb.  ri,  ii.  ail.,  »,  2,  p.  tsi.)  Dans  mus  les  cas,  ils  ni?  pa- 
rainent  pat,  a\au\  IY|ii).[inr  (ii's  mi  ils,  avoir  (ail  pari  te  dos  un- 
micii  par  IriLus.  S'ils  etaienl  lenus  lîana  le  Forura  avec  leurs  client, 
t  itiUl  {juin-  agir  sur  Iriblls  tl  empircluT  iiiji-i  11  li.i  l'uiililia  <!<j  p:  - 
scr.  On  les  mit  faire  la  mi™  cliuso  à  l'occasion  du  la  loi  Ici  lia.  [Dan, 
d'Haï.,  i,  JO.)  Les  eipresshms  du  Trie  Liïc  [».  SU)  indiquent  positiïc- 
mcnl  que,  selon  lui  du  mm»:,  le;  palncioii?  u'aviiii'nL  jus  le  droil  de 
voler  dans  If  Forum. 

'  Oeil.  d'Haï.,  11,  M. 
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forcé  a  se  retirer  devant  l'ennemi  cl  qui  les  avait  fait 
décimer,  était  l'objet  de  l'exécration  des  plébéiens.  Il  le 
savait,  mais  tandis  que  l'aristocratie  faisait  les  plus 
grands  efforts  pour  le  sauver,  seul  il  ne  tenait  nul 
compte  des  tribuns  cl  de  la  plobs.  H  dédaigna  de  faire 
aucune  démarche  auprès  de  ses  juges  irrités,  et  quand 
il  comparut  devant  eux  n'adoucit  en  rien  l'uprclè  ordi- 
naire de  son  langage.  Stupéfaits  de  tant  d'audace,  ils 
lui  accordèrent  un  délai  qu'il  demanda.  C'était  sans 
doute  pour  mettre  ordre  à  ses  affaires,  car  avant  que 
le  jour  du  jugement  fût  venu  il  se  donna  la  mort'. 
Les  tribuns  voulurent  empêcher  qu'il  fut  loué  pu- 
bliquement par  quelqu'un  des  siens,  suivant  l'usage. 
Mais,  ennemis  plus  généreux,  les  plébéiens  le  per- 
mirent. 

L'ne  guerre  contre  les  Volsqucs  auxquels  Cincinnatus 
prit  la  ville  importante  d'Anlium,  et  les  Sabins  qui 
vinrent  deux  fois  jusqu'à  la  porte  Colline,  suspendirent 
les  discussions  du  Forum  prêles  a  renaître  au  sujet  de 
la  loi  agraire.  L'ennemi  repoussé,  elles  recommencè- 
rent plus  vives  que  jamais. 

Cette  fois  ce  ne  fut  pas  aux  patriciens  ci»  général, 
mais  aux  consuls  que  les  tribuns  déclarèrent  la  guerre. 


car  Dcnvs  d'Holicarnarac  |n,  51)  nous  apprend  que  laparentad'Ap- 
jiius  (iiisaii'sit  cmirLr  ci:  liinii.  Dcuit  illimité  h'  l.r.t  du  suicide  comme 
certain.  Une  pareille  fln  ta  bien  à  la  lie  d'Apjiius.  ■ 
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l'un  d'eux,  TercnliliusArsa',  proposa  une  loi  desLinéea 
restreindre  leur  pouvoir  el  déclama  violemment  dans  le 
Forum  contrôleur  tyrannie.  Les  consuls  étaient  absents, 
l'n  Fabius,  préfet  de  la  ville  vient,  a  son  tour  dans  le 
Forum  parler  contre  les  tribuns  avec  emportement, 
les  consuls  reparaissent,  et  les  tribuns,  intimides  en 
présence  de  la  mtijeslé  consulaire  qu'ils  attaquaient 
de  loin,  obtiennent  de  leur  collègue  qu'il  ajournerait 
la  proposition  de  sa  loi. 

Pour  frapper  les  yeux  des  plébéiens,  on  expose  dans 
le  Champ  de  Mars  !e  butin  fail  pendant  la  guerre,  et 
pour  les  distraire  de  la  loi  Terentiila  le  sénat  prétend 
avoir  appris  que  les  /Equos  et  les  Yolsques  se  préparent 
à  une  expédition  contre  Home,  et  ordonne  qu'on 
vienne  s'inscrire  pour  y  prendre  part. 

Les  tribuns  disent  que  le  danger  qui  menace  la  ville 
est  une  invention  des  patriciens.  Les  consuls,  assis  sur 
leurs  sièges  '  dans  le  Vulcanol,  ordonnent  aux  plébéiens 
de  se  faire  inscrire,  ceux-ci  refusent.  On  veut  arrêter 
les  récalcitrants,  maïs  les  tribuns  sont  accourus  avec 
leur  monde,  sont  montés  à  la  tribune  et  font  remettre 
en  liberté  ceux  que  saisissent  les  licteurs.  Le  Forum 
el  le  Comitium  sont  aux  prises. 

'  De  race  sabine  :  Tirenlum,  mot  sabiti  ;  Ane,  mol  ombrien.  (Fcst. 
p.  18.) 

*  Tite  Lire  [m,  1 1]  ne  dit  pas  où  les  s'irgr's  des  consuls  clniciil  pla- 
cés, mais  les  tribuns  occupant  la  tribune,  ce  ne  pouvait  être  que  sur 
la  pljte-formc  du  Vulcanal. 
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Les  jeunes  patriciens  (initient  le  Camiliuni  et  se  pré- 
eipilcnt  dans  le  Forum.  Les  tribuns  veulent  les  en  faire 
sortir  ',  ils  résistent.  A  leur  lite  était  !e  fils  de  Cincin- 
natus,  Kicsu  Quinctius,  fier  de  la  noblesse  de  sa  race', 
de  sa  grande  taille  et  de  sa  force,  vaillant  à  la  guerre, 
éloquent  dans  le  Forum.  Celui-ci,  se  plaçant  au  milieu 
des  jeunes  patriciens  qu'il  surpassait  de  la  tfite,  comme 
si,  dit  Tite  Lue,  il  eut  porté  dans  sa  parole  et  dans  son 

'  Ici  l'emploi  des  mots  pspulus  et  palrei,  pour  désigner  les  pilri- 
cieris,  c-l  bien  iTi]i:ir.[Liaij!r.  Initium  cial  riïie  quum  discedere  popH- 
Ivm  jussissent  tribnni,  quod  paires  se  suininovcn  liaud  sinebant.  [lit 
Ui„  m,  11.] 

"  1,1  gens  Qninclis  nu  Quintiii  cï  ait -elle  Sabine?  le  prénom  du  nl« 
de  Cincinnati!*.  Kn-sn,  le  ferait  croire.  I.a  lemmuiseii  en  a  semble 
propre  oui  noms  sabins  ou  sal-elliques.  Kioso  est,  comme  je  l'ai 
•lit.  Il  forme  sabuii'.  K:r>ar  la  Iîtilh'  lia!  ici.-  du  même  mut.  Les  Uuinlii 
doivent  se  rattacher  aui  Qiiintilii,  et  ceui-ci  étaient  Latins,  origi- 
naires d'Alix;  i  l  tr.ius|x,rlé.s  lin-s  de  la  destruction  de  celle  ville,  sui- 
te Caelhia.  Or,  c'était  un  usage  dans  la  ïoii  Ouinlilia  de  ne  point 
porter  d'ornements  en  or,  mémo  Ira  femmes  (Pl.,  Jfiii.  uni.,  i.mi, 
H,  5),  ce  lui  semble  une  manière  de  se  distingue!  des  Satins,  qui  ai- 
maient les  «m 5) m,  les  eollicrs,  les  bracelets.  La  tradition  rattachait 
les  fjuintilii  à  nnniulus,  cemme  les  Fal.ii  a  Rémus.  fOv.,  FM.,  n, 
->7I-9;  Fesl.,  p.  Vil.)  Originairement  Latins,  les  Quinlii.  en  cnlram 
dans  l'aristocratie  satine,  avaient-ils  adopté  des  surnoms  sabins, 
Kteso,  Titus,  Alla,  Scapulaï  D'autre  part,  un  Qnintius,  ami  d'Horace, 
s'appelait  llirpinus;  1rs  llirjniis  étaient  un  peuple sabellique,  et  i/irpus 
un  mot  sabin.  Une  branche  des  Quintii  avait  pour  surnom  Flomininus; 
les  ftomen  étaient  d'institution  sabine,  et  probablement  leur  nom  tiré 
du  sabin.  Les  Quintii  ont  habilé  le  Capilole,  car  plusieurs  d'entre  eut 
portèrent  le  surnom  de  Capitolinus.  Ainnelius  [I.i6.  tfem.,  IB]  dit  que 
Cincinnatus  s'appelait  Serranus.  Serranut  est  un  surnom  de  la  gens 
Altilia,  dont  le  nom  est  sabin  (Allilini,  à  Alla) 
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bras  tous  les  consulats  cl  toutes  les  dictatures,  soute- 
nait à  lui  seul  les  tempêtes  populaires  et  la  fougue 
tribu  ni  tien  ne.  Plusieurs  fois  il  chassa  les  [ribuns  du 
Forum  et  mit  les  plébéiens  en  déroute.  Ceux  qui  se 
trouvaient  sur  son  chemin  étaient  maltraités  et  dé- 
pouilles, tinfin  un  tribun  perdit  patience  et  intenta 
contre  lui  une  accusation  capitale  pour  avoir  violé  la 
sainteté  du  tribunal. 

Le  jour  du  jugement  arrivé,  l'insolence  de  Kœso 
n'était  point  abaltuc.  Les  plus  grands  personnages  de 
Rome  lui  faisaient  escorte,  rappelaient  ses  exploits 
militaires,  cherchaient  à  excuser  ses  violences  par 
l'ardeur  d'une  nalure  généreuse.  Plus  prudent,  Cïncin- 
nalus  son  père  ne  le  louait  point,  mais  demandait  grâce 
pour  l'erreur  de  sa  grande  jeunesse,  priant  qu'on  par- 
donnât à  son  fils  à  cause  de  lui  dont  on  n'avait  jamais 
eu  à  se  plaindre.  On  lui  répondait  par  des  impréca- 
tions qui  annonçaient  ce  que  serait  le  jugement.  Un 
témoin  terrible  parut.  Volscius  Fictor,  ancien  tribun, 
vint  dire  qu'un  jour  son  frère,  encore  maiadedes  suites 
d'une  contusion,  avait  rencontré  dans  la  Subura,  le 
quartier  populaire,  une  troupe  de  jeunes  patriciens 
qu'on  peut  avec  quelque  vraisemblance  supposer  sor- 
tant de  ces  lieux  mal  famés  qui  abondaient  dans  la  Su- 
bura; il  ajoutait  qu'une  .rixe  s'était  élevée  et  que  son 
frère,  frappé  d'un  coup  de  poing  par  K;eso,  —  les  coups 
de  poing  jouent  un  grand  rôle  dans  les  luttes  politiques 
de  celte  époque,  —  avait  été  emporté  chez  lui  et  y  était 
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mort.  En  entendant  eu  récit,  dont  plus  lard  les  patri- 
ciens prétendirent  prouver  la  fausseté,  la  fureur  des 
plébéiens  fut  exirûme,  el  il  s'en  fallut  de  peu  qu'on  ne 
tuai  Kœso  sur  la  place.  Le  tribun  Virginius  ordonne 
de  l'arrêter,  les  patriciens  résistent  par  la  force.  On 
en  appelle  aux  autres  tribuns,  le  sénat  délibère,  et 
pendant  ce  temps  Kaso  est  gardé  à  vue,  puis  obligé  de 
donner  pour  caution  50,00(1  livres;  on  le  relâche  alors, 
et  il  peut  quitter  le  Forum.  La  nuit  venue  il  sort  de 
Rome. 

Son  père  fut  obligé  de  vendre  ses  biens  pour  payer 
les  trente  mille  livres',  caution  de  son  tils,  et  voilà 
comment  Cincinnatus,  qu'on  représente  comme  le  sol- 
dai laboureur,  cl  qui,  deux  fois  consul,  était  un  des 
plus  grands  patriciens  de  Rome,  fut  réduit  à  aller 
cultiver  au  delà  du  Tibre  un  pauvre  champ  où  nous 
le  retrouverons. 

'  A\ùc  une  fortune  do  T.0,01»  litres  Cindmuilus  n'aurait  pas  volé 
dans  li  première  classe,  mais  dans  la  iraisième,  ce  qui  scn.il  in- 
vraisemblable. Cctle  invraisemblance  disparaît  en  admettant  avec 
31.  Uockh  que  Ira,  chiffres  du  cens  de  Scnïus  donnés  par  les  histo- 
riens doivent  être  réduits  au  cinquième.  Alors  c'est  ÎO.IKKI  livres  qui 
tonnaient  le  minimum  du  cens  de  la  première  classe:  Cincinnatus 
pouvait  donc  en  faire  partie.  Il  faut  pour  cela  que  file  Livo  n'ait 
pas  évalué  la  richesse  de  Cincinnatus  d'après  1»  valeur  postérieurement 
diminuée  du  cuivre,  comme  il  le  fait  pour  les  sommes  qui  figurent  . 
dans  le  cens  de  Senius;  ce  qui  est  fort  naturel,  car  par  celle  évalua- 
lion  il  voulait  donner  une  idée  de  ce  qu'élait  réellement  la  richesse 
des  différentes  classes,  et  n'avait  pas  la  même  raison  de  préciser 
l'avoir  de  Cincinnatus;  il  l'a  donné  lel  qu'il  l'avait  trouvé  probable- 
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On  ne  savait  ce  que  Ka?so  élait  devenu  ;  les  uns  di- 
saient qu'il  avait  passé  le  Tibre  cl  fui  en  Élrurie ,  les 
autres  qu'il  s'était  retiré  die*  les  Volsqucs  ou  les  Sa- 
bins,  mais  tous  s'attendaient  de  sa  part  à  quelque 
entreprise  désespérée. 

On  disait  aussi  qu'il  était  caché  dans  Rome;  que, 
d'accord  avec  les  patriciens,  il  conspirait  la  mort  des 
tribuns  et  l'abrogation  des  lois  du  mont  Sacré. 

Une  nuit  le  bruit  se  répandit  que  des  exilés  et  des 
esclaves,  au  nombre  de  quatre  à  cinq  mille,  s'étaient 
emparés  durant  la  nuit  du  mont  Capitolin;  à  leur  téle 
était  un  Sabin  nommé  lie  ni  oui  us.  lierdonius,  venu  de 
la  Sabine,  avait  descendu  le  Tibre,  était  entré  par  la 
porte  Carmentalc',  avait  gravi  le  Capitole  du  colé  où 
il  n'était  fortifié  que  par  la  nature,  comme  devaient  le 
faire  quelques  années  plus  tard  les  Gaulois,  s'était 
établi  avec  sa  bande  dans  le  temple  de  Jupiter  et  dans 

ment  dans  les  miirnoires  Je  famille  îles  Uuinlii.  Ainsi  «[iliniiOes.  k. 
30,000  litres  de  Cinciunalns,  on  contrôlant  l'opinion  do  S.  Bwkh,  la 

1  Denys  d'Hulicsrnisse  (i,  lt)  dit  qu'à  Rome  on  laissait  certoincs 
portes  toujours  ouvertes  par  un  motit  rellgîem,  et  il  applique,  fiisant 
une  coulusion  manifeste,  à  la  porto  Carmcntale,  située  au  pied  du 
mon!  Capitolin,  du  c6lé  du  lleuie,  ce  qui  se  disait  de  la  porte  Pandana, 
placée  sur  le  mont  lui-même  et  du  cùténpposé.  En  effet,  la  porte  Pan- 
dana, autrefois  Satumia,  est  nommée  par  Yurop  [Del.  lui.,  >,  *î) 
atec  le  lemple  de  Saturne,  situé  à  l'est  du  Capitole.  Elle  est  mise  en 
rapport,  par  une  tradition  i|ue  rapparie  Konius  Marcellus,  avec  l'a- 
sile, nui  no  pont  S  ire  séparé  du  lemple  et  do  l'autel  de  Saturne 
(«■y.  t.  t,  p.  «5.  Î81)  cl  qui  était  aussi  de  ce  colé. 


)n  citadelle.  Ils  avaient  massacré  tous  ceux  de  la 
garnison  qui  n'avaient  pas  voulu  se  prononcer  pour 
eux.  On  se  précipite  dans  lelorum  en  criant:  Aux  ar- 
mesl  l'ennemi!  Chaque  parti  se  renvoyait  le  soupçon 
de  complicité  dans  celle  surprise.  Les  consuls  crai- 
gnaient que  le  coup  ne  vint  des  plébéiens,  et  passèrent 
dans  une  grande  inquiétude  le  reste  de  la  nuit.  Les 
plébéiens  accusaient  les  patriciens  d'avoir  appelé  cette 
bande  pour  servir  leurs  desseins.  Peut-être  y  avail-il 
là  tin  commencement  de  guerre  servilc  ',  car  Herdo- 
nius,  du  haut  du  Capitole,  faisait  appel  aux  esclaves. 
On  peut  penser  que  Kœso,  dont  une  rumeur  vague  an- 
nonçait les  inlenLions  sinistres,  ne  fut  pas  étranger  à 
ce  hardi  coup  de  main,  qui,  dons  tous  les  cas,  ne  put 
guère  s'exécuter  sans  trahison.  Peut-être  le  Sabin  Ap- 
pius  Herdonius,  qui  n'était  point  un  aventurier,  mais 
un  homme  riche  et  d'illustre  origine",  avait-il  conçu 
la  pensée  de  profiler  des  divisions  de  la  république 
pour  s'emparer  de  Rome  et  y  rétablir  l'ascendant  de 

1  Mnltl  et  varii  limon*,  InWT  ectrros  cminelial  terror  scrtilis. 
(Ht.  Ui.,  m,  10.]  Denys  d'Ilalicarnassc  [i,  U)  n'I.ësitc  pas  à  dira  que 
le  projet  dllordonius  élait  do  soulever  les  esclaves  II  les  pauvres 
contre  In  riclies.  Hais  d'aulrcs  y  ont  tu  une  tentative  des  patriciens 
pour  accomplir  la  révolution  anti-démocratique  dont  ils  poursuivaient 
l'accomplissement,  au  moyen  d'une  troupe  de  Iiandils  qu'ils  désa- 
vouèrent quand  ils  virent  que  le  cnup  ne  pouvaii  ivuttir.  [Sdiurpl., 
H.  Gtici.,  u.  p.  5R9-90.] 

"  Dcnvs  dïlaUoomBMC  [i,  1 1)  admet  comme  possible  qu'Hordouius 
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son  peuple,  espérant  s'appuyer  sur  les  grandes  fa- 
milles sabines  de  l' aristocrate,  d'une  part,  de  l'au- 
tre sur  les  plébéiens  méconlents,  et  se  servir  des  deux 
partis,  en  les  trompant  l'un  et  l'autre  à  la  fois.  Aux  pa- 
triciens il  aurait  fait  dire  :  Te  suis  un  des  vôtres,  je 
suis  un  Sabin  comme  vous;  je  veux  mettre  sous  vos 
pieds  ces  plébéiens,  descendants  méprisés  des  Latins, 
que  trois  denos  rois  ont  gouvernés.  Aux  plébéiens,  aux 
prolétaires,  aux  esclaves,  il  aurait  crié,  comme  le  dit 
Tite  Live,  du  haut  du  Capilole  :  J'ai  embrassé  la 
cause  de  tous  les  malheureux  ;  je  veux  briser  le  joug 
de  toutes  les  servitudes.  Si  les  plébéiens  ne  répon- 
dirent point  a  l'appel  d'IIcrdonius,  si  un  consul  du 
nom  sabin  de  Valérius  l'assiégea  avec  vigueur  jusque 
dans  le  temple  de.lupitcr,  c'est  vraisemblablement  que 
son  double  jeu  fut  découvert  et  que  les  deux  Factions 
qu'il  avait  feint  de  favoriser  l'abandonnèrent  égale- 
ment. Les  tribuns  ne  voyant  là  qu'un  expédient  des 
patriciens,  et  dans  la  troupe  d'Herdonius  que  leurs 
clients  et  leurs  hôtes,  qui,  si  la  loi  Térenlilla  passait, 
ne  tarderaient  pas  à  se  retirer,  défendirent  qu'on  prit 
les  armes  ;  ils  furent  d'abord  obéis. 

Le  sénat  s'élait  rassemblé  ;  le  consul  Valérius  sort 
de  la  curie,  s'élance  dans  Forum.  Eh  quoi  !  s'écrie-t-il 
en  montrant  le  Capïtole,  quand  l'ennemi  est  sur  voire 
tête,  vous  déposez  les  armes  et  vous  songez  à  voler  des 
lois  ?  Pois  il  demande  qu'on  délivre  ia  colline  sacrée 
et  les  dieux  eux-mêmes  assiégés  dans  leur  temple.  Il 
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invoque  Romulus  qui  autrefois  avait  repris  cette  cita- 
delle sur  les  Sabins.  Herdonius  eût  pu  avec  plusde  rai- 
son invoquer  le  souvenir  de  Tatius,  qui  était  reslè  en 
possession  du  Capitolo  et  avait  fait  sa  demeure  de  la 
citadelle  qu'un  autre  Sabin  venait  de  reprendre. 

Les  patriciens  descendent  dans  le  Forum  et  sup- 
plient les  plébéiens  d'écouter  Valcrius.  Toula  coup 
on  voit  un  corps  d'armée  qui  vient  du  coté,  des  monta- 
gnes. Ce  sont  les  .tiques,  ce  sont  les  Yolsiju.es.  Alors 
les  plébéiens  consentent  à  attaquer  l'ennemi  intérieur. 
Yalerius  promet  qu'après  la  victoire,  si  les  citoyens 
ne  sont  pas  éclairés  sur  la  perfidie  des  tribuns,  les  pa- 
triciens ne  gêneront  point  les  plébéiens  dans  leurs 
comices.  '  , 

Les  plébéiens  suivent  Valcrius,  qui  les  range  en  ba- 
taille sur  la  pente  du  Capitole,  dont  ii  est  obligé  de 
faire  le  siège.  Ceux  qu'on  avait  pris  pour  des  ennemis 
étaient  des  auxiliaires  envoyés  de  Tusculum  par  Ma- 
milius,  fils  ou  petit- fil  s  du  gendre  deTarquin,  qui,  sous 
le  titre,  usité  dans  les  villes  latines,  de  dictateur,  y 
exerçait  le  pouvoir  souverain  dont  les  Tarquins  avaient 
été  dépouilles  à  Rome.  Tandis  que  les  tribuns  proles- 
taient Jans  le  Forum,  les  Romains  et  leurs  alliés  gra- 
vissaient le  Clivus  Capitolinus,  la  montée  triomphale 
que  l'œil  suit  encore  aujourd'hui.  Il  parait  que  les  en- 
vahisseur s'étaient  retranchés  dans  le  temple  de  Ju- 
piter; car  c'est  en  se  précipitant  dons  son.  vestibule  ' 

1  Jam  ïn  veslil.uliim  perni permit  (empli.  (TU.  Mv.,  in.  18.  Cira  est 


448  L'HISTOIRE  KOSIA1KE  A  ROUE. 

que  le  consul  Valerius  fut  tué.  On  égorgea  beaucoup 
dans  le  temple,  qu'il  fallut  purifier  ensuite.  Herdonîus 
périt  ;  les  hommes  libres  faits  prisonniers  lurent  déca- 
piiès,  les  esclaves  crucifiés. 

Ctncinnatus  fut  un  ni  ni  A  consul,  mais  il  ne  montra 
plus  la  même  modération,  l.c  malheur  de  son  fils  l'a- 
vait aigri:  la  conduite  des  Iribuas  l'avait  rétollé. 

Pourquoi,  s'écriatt-il,  avant  de  gravir  le  Capitole, 
ne  lesa-t-on  pas  exterminés  dans  le  Forum?  «Et  comme 
les  tribuns  répondaient  à  ses  foudroyantes  invectives, 
qu'ils empérlieraient  les  pléliéioTisik1  ï  l'iirûlcr.  «Il  n'est 
pas  besoin  d'enrôlements,  s  ecria-t-il.  Ceux  qui  ont  été 
appelés  à  reprendre  le  Capitole  ont  prêté  le  serment 
militaire,  et  a  tous  nous  ordonnons  de  se  trouver  en 
armes  an  bord  du  lac  Régille.  » 

On  avait  lieu  de  craindre  que  le  dessein  du  nouveau 
consul  fiH  de  tenir  les  comices  hors  de  la  portée  du 
pouvoir  des  tribuns  qui  ne  s'étendait  qu'à  un  mille  de 
Rome,  et  d'abroger  toutes  les  lois  qu'ils  avaient  ob- 
nues. 

Le  sénat  siégeait  au  Capitole,  comme  pour  repren- 
dre possession  de  ce  lieu  sacré.  Les  trihuns  viennent 
suivis  d'une  grande  foule  de  plébéiens.  Le  sénat  prend 
des  mesures  de  conciliation  auxquelles  ne  déférent  ni 

une  nouvelle  preuve  que  le  temple  iJc  Jupiter  ùlù'H  ù  Araceli.  Dans 
ce  cas,  le  CUra  Capitotinus  pouvait  conduire  au  lias  des  degrés,  sur 
la  plate-forme  du  Capitule;  mais  si  le  temple  eût  été  sur  l'autre  som- 
mcl,  on  aurait  en  encore  n  le  gravir,  ce  dom  Tile  Livc  ne  parle  pas. 
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j>lôl>éiens  ni  patriciens  ;  eniin  Oincinnalus  adresse  une 
forte  objurgation  au  sénat,  qu'il  accuse  de  ne  pas 
respecter  plus  que  la  plebs  les  engagements  pris 
des  deux  parts,  l'un  de  ne  pas  renommer  les  mûmes 
tribuns,  l'autre  de  ne  pas  conserver  l 'autorité  aux 
mômes  consuls.  Tour  lui  il  voulait  observer  la  conven- 
tion laite  ;  il  déposa  honorablement  le  consulat. 

Mais  le  plus  bel  incident  de  sa  vie  approchait,  celui 
qui  a  valu  à  son  nom  sa  popularité  dans  l'histoire, 
mais  qu'on  présente  en  général  sous  un  faux  jour 
comme  si  c'était  par  un  goût  philosophique  pour  lu 
simplicité  que  Cineinnatus  cultivait  un  petit  champ, 
ou  comme  si  un  hommede  la  grande  famille  dcsQuinc- 
tii 1  eùl  pu  avoir  naturellement  un  si  mince  héritage, 
.le  ne  trouve  pas  que  l'incident  perde  à  être  amené  par 
l'ensemble  de  faits  auxquels  il  se  rattache,  et  que 
Cincinnalus  soit  moins  intéressant  parce  que  sa  pau- 
vreté accidentelle  tenait  à  ce  qu'il  avait  vendu  tous  ses 
biens  pour  pouvoir  fournir  la  caution  de  son  fils. 

Les  .Eques  étaient  sur  le  mont  Algide  ,  cette  forte- 
resse naturelle  où  ils  venaient  s'établir  toutes  les  foi; 
qu'ils  sortaient  de  leurs  montagnes,  ce  qui  arrivait 
très-souvent.  Le  mont  Algide,  à  l'est  de  Tusculum, 
domine  une  plaine  qui  est  le  fond  du  grand  cratère  des 
monts  Alhains,  au  sein  duquel  se  sont  formés  les  petits 
cratères  du  lac  d'Albano  et  du  lac  de  Kémî.  A  l'exlrû- 

1  Ejusdcm  rasiigii  rivibus,  dit  Tiic  Liïe  [m,  35(,  qui  lienl  Je  nom- 
mer dem  QuinclU  ci  un  Clandius. 
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mité  de  celte  plaine  s'ouvrent  deu*  gorges  par  où  l'on 
croît  voir  déboucher  les  ,-Equcs  et  les  Volsques,  eL  qui 
sont  comme  deux  portos  toujours  ouvertes  à  leur  inva- 
sion. Ce  lieu  mémorable ,  arène  disposée  pour  les  coin- 
bals  ',  en  a  vit  beaucoup  durant  les  premiers  siècles  de 
la  république. 

Quand  on  visite  cette  plaine,  on  se  croit  transporté 
dans  un  pâturage  élevé  de  la  Suisse.  Rien  n'est  plus 
tranquille  que  ce  lieu  témoinde  tant  de  batailles,  dont 
le  nom  rappelle,  par  un  piquant  contraste  de  souve- 
nirs, les  frais  et  noirs  ombrages  célébrés  par  Horace, 
et  dont  les  eaux  limpides  amenées  sous  terre  à  Iras- 
cati  y  vont  former  la  cascade  de  la  belle  et  gracieuse 
villa  Aldobrandini. 

Les  .Equcs  avaient  ravagé  les  environs  de  Labicum 
[monte  Compatri)  dans  le  territoire  Tusculan;  puis, 
chargés  de  butin,  ils  s'étaient  réfugiés  sur  l'Algidc. 
Alors  il  se  passa  sur  ce  mont  mémorable  une  scène  qui 
peint  la  fierté  du  peuple  uîque.  Des  envoyés  romains 
étaient  venus  se  plaindre  de  ce  que  les  .Eques  avaient 
rompu  un  traité.  Le  chef  de  la  nation  était  assis  prés 
d'un  grand  chêne.  «  Parlez  à  ce  chêne,  leur  dit-il,  je 
suis  occupé,  a  Alors  les  envoyés  se  tournèrent  vers  le 
chêne,  leprirenià  témoin  du  droit  violé  et  se  retirèrent 
en  appelant  sur  les  parjures  la  vengeance  des  dieu*  '. 

1  Pkinitieui  non  pnnïs  modo  eipeditionibus,  sed  ici  ad  eiplicsndas, 
trtrinque  a  tira  salis  patemem  (ïil  Liv.,  il,  27.] 
■  tîl.  Liv..  m,  Ï3. 
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Pendant  ce  temps  les  Sabine  fondirent  sur  Rome 
d'un  autre  cùlé,  en  ravagcanL  la  campagne  romaine. 
L'un  des  deux  consuls  les  repoussa  et  ravagea  leurs 
terres  à  son  tour;  car  a  celte  époque  la  guerre  entre 
les  Romains  et  leurs  voisins  était  une  alternative  de  dé- 
populations. L'autre  consul  fut  moins  heureux  contre 
lcsyFijues.  Ces  sauvages  habitants  de  la  région  mon- 
tagneuse qui  s'étend  derrière  Tivoli  jusqu'aux  après 
sommets  au  pied  desquels  est  Subiaco,  vivaient  canton- 
nés dans  des  repaires  qui  n'avaient  pus  encore  de  mu- 
railles au  temps  d'Auguste  '. 

Le  consul  Minucius  fut  assiégé  dans  son  camp  par 
les  montagnards  qu'il  allait  combattre.  Dans  celte  ex- 
trémité on  songea  à  nommer  un  dictateur,  celle  res- 
source des  grands  périls;  ce  dictateur  fut  Cincin- 

Ici  je  laisse  parler  Tite  Live,  dont  le  récit  naïf  et  dé- 
taillé semble  emprunté  aux  Mémoires  de  la  famille 
Quinclia. 

t<  L.  QuincliusCincinnatus,à  cette  heure  l'espoir  du 
peuple  Romain,  vivait  au-delà  du  Tibre,  ù  l 'opposite 
du  lien  où  sont  maintenant  les  Navatia  cultivant  qua- 
tre arpents  de  terre  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui 
les  prés  de  Quinctius.  Là,  les  envoyés  du  sénat  le  trou- 
vèrent soit  creusant  un  fossé  et  appuyé  sur  sa  bêche, 

1  Mommscn  [R.  Ccsc!:-'..  rilii  \nv  Sdun-jl.T  fn.  p.  808], 
'Tit.  Liv.,  ip,  20.  Nomlio,  lieu  où  l'on  garde  les  tiùssniui  i  sec,  où 
ou  les  consin.il.  (Serï.,  £n.,  n,  S28.| 
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soit  labourant,  mais  certainement  occupé  à  quelque 
Iravail  champêtre.  Le  salut  ayant  été  donné  et  rendu 
dans  la  forme  accoutumée  :«  Bien  vous  fasse  et  a  la  ré- 
publique, »  «  il  fut  requis  de  mettre  sa  loge  pour  rece- 
voir une  communication  du  sénat;  lui,  s'élimnanl  el 
demandant  si  tout  n'allait  pas  le  mieux  du  monde,  or- 
donna à  sa  femme  Hacilia  d'aller  dans  sa  cabane  lui 
quérir  sa  loge.  Ayant  essuyé  la  poussière  cl  la  sueur 
dont  il  était  couvert,  il  s'avance  babillé  (velattis)  vers 
les  envoyés,  qui  le  saluent  diclateur  et  le  félicitent.  » 

Quand  on  est  à  Home,  on  n'est  pas  fâché  de  faire 
cxaclemenl  le  cbemin  que  fïrenl  les  envoyés  du  sénat, 
el  d'aller  trouver  Cincinnatus  dans  son  champ  ;  pour 
cela  il  faut  passer  le  Tibre  devanl  le  mausolée  d'Au- 
guste a  Ripetla. 

La  barcbclla  vous  déposera  de  l'autre  côté,  et  mar- 
chant devant  vous  entre  des  haies ,  vous  trouverez 
bientôt  à  votre  gauche  des  prés,  qui  sont  les  prata 
Qmiwtia,  les  prés  de  Cincinnatus;  il  ne  saurail  exister 
un  doute  à  ce  sujet". 

1  ['lins  (mu,  S,  i)  nous  apprend  que  les  arponls  labourés  par  Ciii- 

facc,  sur  la  rive  gauche.  On  les  a  confondus,  à  lorl  avec  TEmperint, 
porl  pour  le  (léJisr'im-iiLcuL  des  iiiai-rli.wlisi's,  qui  élail  là  où  il  était 
encore,  a  l'autre  eilremilé  île  Rome,  au  pied  de  L'Avenlln,  cl  par  suite 
an  h  transporté  de  ce  cttd  !c  champ  do  Cincinnatus.  te  témoignage 
potilii.de  Pline,  nui  les  place  dans  le  cltamp  Vatican,  aurait  dtl  pré- 
u'iiir  telle  grosso  erreur,  eue  M.  Uetfccr  a  pircmiitimTmenl  ichtUk'. 
Basât.,  d.  fi.  AU.,  r,  p.  159;  fi.  Top.,  p.  15;  de  fi.  w/.  mur.  moue 
pw/„  p.  M;  Warn.,  p.  30.) 


On  peut  donc  en  toute  sécurité  de  conscience  se 
dire  ;  c'est  ici  que  Cincinnalus  fut  surpris  au  milieu  de 
ses  occupations  champêtres  par  les  envoyés  du  sénat, 
qui  venaient  lui  offrir  les  insignes  presque  royales  de 
la  dictature,  et  se  fit  apporler  sa  loge  par  sa  femme 
lia  ci  lia.  , 

Ce  que  Perse'  a  résumé  dans  ce  vers  énergique  : 
Quum  trépida  an  te  baves  dïctnlurctm  induit  mor. 

Quelle  admirable  simplicité  dans  celle  scène  I 
Quelle  grandeur  1  Ce  bonhomme  qui  bêche  son  champ 
et  ne  sait  pas  un  mot  de  ce  qui  se  passe  de  t'aulrc 
cùlè  du  Tibre,  ce  père  privé  de  son  fils  et  vivant  mi- 
sérablement après  qu'on  l'a  dépouillé  de  tous  ses 
biens,  c'est  un  grand  citoyen,  un  grand  patricien.  On 
le  prend  bêchant  ses  quatre  arpents.  On  le -fait  dic- 
tateur dans  un  moment  difficile.  Il  ne  s'étonne  point, 
il  ne  Tait  aucune  réflexion,  il  essuie  la  sueur  de  son 
front,  secoue  la  poussière  de  son  habit  et  va  tranquil- 
lement sauver  son  pays. 

Toute  sa  conduite  est  pleine  d'énergie.  Arrivé 
dans  le  Forum  avant  le  jour,  il  nomme  son  maitre 
de  cavalerie,  siège  sur  !a  tribune  avec  lui,  Tait  fermer 
loules  les  boutiques  et  interdit  loule  activité  dans  la 
ville.  C'était  ce  qu'on  appelait  proclamer  le  Juslitium, 
la  suspension  du  droit1,  ce  qui  n'avait  lieu  que  dans 
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les  grandos  circonstances  ;  puis  Cincinnati)  s  ordonne  à 
tous  ceux  qui  peuvent  porter  les  armes  d'être  réunis 
dans  le  Champ  de  Mare  avant  le  coucher  de  soleil  avec 
des  aliments  cuits  pour  cinq  jours  cl  douze  pieui  pour 
les  palissades  ;  aux  vieillards  de  faire  cuire  les  ali- 
ments des  soldats.  On  pari:  il  iiûlc  la  marche,  ar- 
rive au  milieu  de  la  nuit  au  mont  Algide  ',  et  l'on 
commence  le  combat  avant  qu'elle  soit  terminée.  Les 
ennemis,  qui  avaient  élevé  une  circonvaHalion  au- 
tour du  camp  de  Minucius,  voient  au  point  du  jour 


nirn  mit  t'if  imociiices  |>our  e^iliinicr  l'iviisLence  "Je  la  colonne  <!c  la 
pli  ce  Femltme.  Le  scrplicisme  digéré  mUitoim  conduit  6  fabriquer 
des  invraisemblances  plus  grandes  que  celles  qu'on  priitend  signaler. 


que  Cincinnalus  cit  a  fait  élever  une  autour  d'eux.  Ils 
demandent  la  vie.  «  Je  n'ai  pas  besoin  de  votre  sang," 
répond  Cincinnalus,  et  ils  parlent  sans  armes  après 
avoir  passé  sous  le  joug. 

Cincinnalus  rentre  triomphant  a  Rome,  où  l'allé- 
gresse est  universelle.  Il  eiH  déposé  le  jour  même  la 
dictature  s'il  n'eût  tenu  à  faire  convaincre  ùe  fausseté 
l'accusation  du  tribun  Volscius  contre  son  fils.  Au 
boutde  seize  jours  il  abdique  le  pouvoir  qu'il  aurait  pu 
garder  six  mois,  passe  le  Tibre  et  retourne  à  son 
champ. 

Nous  approchons  du  temps  des  décemvirs.  Icilius, 
le  fiancé  de  Virginie,  qui  doit  figurer  dans  !e  renverse- 
ment de  leur  pouvoir,  apparait.  Tribun  éloquent  et 
hardi,  il  proposa  la  loi  d'après  laquelle  les  terres  pu- 
bliques de  l'Avenlin  devaient  être  assignées  aux  plé- 
biens';  et  comme  un  licteur  avait  repoussé  le  vitttor 
envoyé  par  Icilius  auprès  des  consuls  pour  les  sommer 
d'assembler  le  sènal,  Icilius  et  ses  collègues  furent  au 
moment  de  précipiter  le  licteur  de  la  roolic  Tar- 
pèienne.  Le  sénat  n'opposa  qu'une  faible  résislance  à 
un  tribun  si  résolu  et  a  une  loi  si  juste;  car  il  ne 
s'agissait  que  d'une  dérogation  partielle  à  l'usurpa- 
tion générale  des  terres  publiques  par  les  patriciens. 

L'Aventin,  siège  des  populations  latines  transplan- 
tées à  Rome  par  Ancus,  mont  Latin,  et  par  conséquent 
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plébéien  dès  celle  époque,  était  la  poil  du  terrain  de 
l'Etal  que  les  plébéiens  devaient  réclamer  la  première. 
Ils  s'y  transportèrent  en  foule;  on  tira  les  paris  au 
sort  et  on  se  mil  à  bâtir  avec  activité.  Chaque  maison 
lui  habitée  par  plusieurs  familles,  chacune  ayant  la 
propriété  héréditaire  d'un  étage'.  Cel  usage  esisle 
encore  a  Rome. 

L'Àventin  dut  devenir,  à  la  suite  de  la  loi  Ieilia  un 
des  quartiers  populeux  de  Home.  Aujourd'hui  c'est  un 
des  plus  désorts. 

Une  grande  bataille  fût  livrée  encore  dans  le  Forum. 
Les  tribuns  avaient  de  nouveau  mis  en  avant  la  loi 
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agraire  de  Sp.  Cassius.  Les  consuls  résolurent  d'em- 
pêcher par  la  force  qui!  celle  loi  fût  volée',  l'arleur  or- 
dre, les  jeunes  patriciens  se  ruèrent  sur  les  plébéiens 
au  moment  où  ils  allaient  enfrer  dans  les  Scpta,  les 
empêchèrent  d'y  pénétrer,  saisiront  les  urnes,  mal- 
traitèrent les  of liciers  publics  qui  présidaient  au  suf- 
frage '  et  le  rendirent  impossible. 

Personne  ne  voulait  plus  de  cet  élal  de  choses  où 
la  violence  était  l'arme  des  deux  parlis.  On  était  fati- 
gué deces  luîtes  sans  cesse  renaissantes  entredeuxpou- 
voirs  qui  s'entravaient  et  se  paralvsaicnL  l'un  l'autre. 
De  plus,  la  famine  et  des  maladies  contagieuses  étaient 
venues  fondre  sur  ia  ville.  Ce  n'était  que  funérailles 
et  deuil  dans  toutes  les  maisons.  L'aspect  de  Rome 
élait  lugubre.  Ce  fut  alors  qu'on  créa  les  décemvïrs. 
Ce  nom  rappelle  surtout  les  violences  qui  amenèrent 
leur  chute,  le  crime  d'Appius  et  la  mort  de  Virginie  ; 
mais  le  décemviral  fut  d'abord  institué  dans  une 
pensée  de  conciliation  et  d'équité.  Tue  guerre  im- 
placable, mettait  sans  cesse  aux  prises  les  tribuns 
et  les  cunsuls.  On  prit  le  parti  de  supprimer  con- 
suls et  tribuns,  et  de  remplacer  l'autorité  des  uns  et 
des  autres  par  celle  de  dix  citoyens  cîtargés  à  la  fois 
de  gouverner  la  république  et  de  lui  donner  une  lé- 
gislation écrite  qui  lui  manquait. 

1  Dca,  dm,  i,  W. 

■  C'est  Denis  d'Ilulkainasse  qui  noua  l'apprend,  cl  il  n'en  pas  sus- 
prcl  de  parLiolitu  conlre  les  palricicns. 
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Trois  patriciens  turent  chargés  d'aller  à  Athènes 
pour  en  rapporter  tes  lois  de  Solon  et.  d' autres  législa- 
teurs célèbres.  De  là,  disait-on,  étaient  provenues  les 
Douze  Tables,  corps  de  loi  que  publièrent  les  décem- 
virs,  et  donl  nous  ne  possédons  qu'un  petit  nombre 
de  fragments. 

Il  est  difficile  de  rejeter  absolumenl-le  fait  de  celte 
mission  en  Grèce,  et  difficile  aussi  de  l'admettre.  Les 
lois  des  Dôme  Tables,  à  en  juger  par  ce  qui  en  reste, 
ne  furent  point,  ce  qui  était  impossible,  empruntées 
dans  leur  ensemble  à  un  droit  étranger  ';  ce  qui  y  do- 
mine c'est  l'ancien  droit  romain,  ou  plutôt  sabin  ;  car 
ce  qu'on  a  apjielé  le  droit  romain  n'a  pu  naître  sur  le 
Palatin  dans  un  refuge  de  bandits.  Plusieurs  disposi- 
tions des  Douze  Tables  se  retrouvent  dans  des  lois  at- 
tribuées au  sabinNuma  '.  La  dureté  sabine 1  est  partout 
dans  la  législation  des  décemvirs,  dont  plusieurs  ont 
des  noms  sabins,  dont  le  sabin  Appuis  était  l'âme,  et 
parmi  lesquels  un  seul  est  certainement  Latin,  Julius, 
cité  pour  son  équité;  l'interdiction  du  mariage  entre  pa- 
triciens et  plébéiens,  signe  de  la  distinction  des  races, 
y  était  maintenue  ;  la  dureté  envers  les  débiteurs  te- 

'  Ilonys  d'iliilic;iiTi:i.-w  ilil  ^LiVllo  ru  ri  II' liaient  des  lois  clranfirts  et 
des  lois  nationales  (i.  55-7). 
•Scliwej]..  H.  Gach.,  m,  p.  17. 

5  Cepcndinl  il  faut  reconnaître  i[uc  le  droit  de  couper  le  corps  du 
débiteur  en  morceaui  n'eiprime  que  la  division  de  11  propriété.  Lo 
i°ot  talio  eît  un  tonne  juridique  employé  en  ce  sens.  (Schwegl.,  ni, 
P.  3H.> 
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naît,  comme  on  l'a  remarqué,  à  une  application  cruelle 
du  culle  de  la  bonne  Foi  ',  et  ce  cullc  était  sabin.  De 
l'origine,  au  inoins  en  parLic  Sabine,  du  droit  des 
Douze  Tables  était  née  la  tradition  qui  en  faisait  dé- 
river une  portion  des  l'alïsques  '• 

D'autre  part,  on  a  signalé  dans  les  lois  des  décem- 
virs  des  ressemblances  frappantes  avec  la  législation 
de  Solon  1  et  d'auLres  législations  grecques*. 

Même  l'exposition  de  ces  Tables  dans  le  Forum  rap- 
pelle que  les  Tables  en  bois  de  Solon  furent  exposées 
dans  l'Agora  d'Athènes5. 

Il  faut  reconnaître  que  la  loi  des  Douze  Tables  avait 
contre  la  satire  en  prose  et  en  vers*  des  sévérités  que 
ne  connut  jamais  le  pays  d'Aristophane,  et,  il  faut  le 
dire,  qu'a  rarement  connues,  dans  les  temps  mo- 
dernes, le  pays  de  I'asquin. 

Des  ressemblances  de  détail  peuvent  seulement 
prouver  que  le  droit  des  Douze  Tables  a  fait  quel- 

1  ScfawegL,  m,  p.  5». 
*Sm.,^n.,iii,605. 

1  Ddsecc.,  Ant.  Rom,,  iï,  1,  %%  %  12.  Gains  a  cilédeui  de  ces  res- 
semlila.ites.  Digesi.,  ara,  Sî,  t;  I,  iî.  Cicérou  [De  lega..  ».  M,  20) 
en  a  riitî  une  iroidfaM.  Cfla  inoiure  Bnknwnt  (|uu  le  droil  des 
Borne  Tildes  o  sulii  l'influence  du  droit  grec.  Denis  u'Hjlicjiujïsc, 
loujiiuis  [ilx-t  il  L'iapêi-L-r  les  r:i|i|iuvl5  lit  liuiuu  ut  de  h  UréCS,  a 
m-.inriii  lui-iiiC-iiie  la  dillôience  des  dcui  légyaliuns  (ir,  ii). 

*  ndiim..  Ant.  Item  30,  %  S. 

'Plut,  svtm.  as. 

•  Cic,  dellep.,  n,  10;  GelL,  Ne*,  ait.,  iv,  ïï. 
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nues  emprunts  partiels  au  droit  grec.  Il  n'en  était  pas 
moins  national  dans  son  fond  et  dans  son  ensemble. 
Mais  tout  ne  pouvait  titre  faux  dans  la  croyance  si  gé- 
néralement établie  de  son  origine  hellénique. 

Il  était  d'ailleurs  reste  dans  le  Korum  un  monument 
de  ce  rapport  de  Rome  avee  la  Grèce,  la  Statue  d'Her- 
modore  '  qui  avait  interprété  aui  envoyés  romains  les 
lois  qu'ils  allaient  chercher. 

Je  pense  que  les  envoyés  n'allèrent  pas  jusqu'à 
Athènes  el  se  contentèrent  de  visiter  les  cités  grecques 
de  l'Italie  méridionale,  d'où  était  venue' déjà  une  con- 
stitution, celle  de  Servius.  Ce.  qui  m'a  conduit  à  celte 
opinion  mise  en  avant  par  d'autres  historiens,  c'est 
qu'Hermodore  oblige  de  fuir  son  pays,  s'était,  dit 
Pline,  réfugié  en  llalie  *. 

La  loi  promulguée  par  les  décemvirs  était  une  loi 
civile  et  une  loi  politique  :  comme  toi  civile  elle  fut  un 
progrès;  comme  loi  politique,  elle  contenait  des  ga- 
ranties essentielles,  le  droit  de  provocation  ou  peuple, 

■  Pl.,  BU.  nul.,  i.m,  ii,  ï. 

'  Deiiys  d'Itnlicarnassc  (i,  SI)  dit  que  les  lois  rapportées  par  les 
dicemvirs  Tenaient  d'Athènes  el  du  uillei  grecqari  d 'Italie.  On  a 
signalé  des  coïncidences  remarquables  entre  certaines  dispositions 
de  la  loi  des  liante  T.ililes  et  ce  qu'on  sait  des  lois  données  à  In  ville 
de  Lucres  par  ïnleuciis.  I1  ni j  I h. ,  m,  ili.)  (luaril  à  celles  qui  se  re- 
trouvera dans  la  législation  de  Solon,  on  JMUt  en  rendre  compte 
sans  faire  visiter  Âtliënos  par  les  envoyés  romains.  Cette  législation. 
Connue  dans  l'Italie  ci.'cqiii!  [1rs  li'  Iitu[i.  deServius  Tsil'îus.  ileïai!,  .i 
plus  loue  raison,  y  Pire  runiiiie  nu  temps  des  dicemviis. 
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celui  de  n'être  jugé  pour  crime  capital  que  par  les 
centuries. 

Mais  ces  garanties  n'étaient  que  promises  pour  le 
temps  où  le  décemvirat  aurait  cessé  .d'exister;  en  at- 
tendant, tes  décemvirs  étaient  investis  d'un  pouvoir 
sans  limite  et  s'efforçaient  de  perpétuer  ce  pouvoir. 
Ainsi  la  Convention,  tyrannie  aussi  sans  limites  de 
quelques  hommes,  les  décemvirs  du  salut  publie,  se 
personnifiant  dans  un  Appius  démocrate,  Robespierre, 
proclamait  une  constitution  dont  elle  ajourna  toujours 
l'exécution. 

La  loi  des  Douic  Tables,  disent  les  anciens,  avait 
pour  but  d'établir  l'égalité  du  droit 1  entre  les  deux 
ordres,  elle  lit  quelque  chose  pour  celte  égalité, 
qui  cependant  élait  loin  d'exister  après  les  décemvirs 
car  il  fallut  aux  plébéiens  plus  d'un  siècle  pour  la 
conquérir. 

Le  décemvirat  fut  une  trêve  à  la  guerre  des  deux 
ordres;  les  patriciens  l'acceptèrent  pour  être  débar- 
rassés des  tribuns,  les  plébéiens  pour  être  délivrés  des 
consuls.  Cette  abdication  de  la  liberté  au  profit  de  la 
haine,  comme  toutes  les  abdications  de  ce  genre, 
commença  par  une  espérance  et  finit  par  une  décep- 
tion. 

Cependant  de  ce  mal  passager  résulta  un  bien  du- 
rable. Les  deux  parts  on  s'accoutuma  à  vivre  avec 

1  Tlt.  Li..,  m.  31,  Si. 
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Au  bout  d'un  an  ii  s'agissait  de  renommer  des  dé- 
cemvirs.  Ici  commencent  à  se  dessiner  le  caractère  et 
à  se  dévoiler  les  plans  ambitieux  d'Appius.  Cet  liomme 
qui  dans  le  premier  décemviral  avait  toul  fait  pour 
gagner  la  faveur  populaire  redoubla  d'obséquiosité 
envers  les  plébéiens,  flattant  leur  passion  contre  l'aris- 
tocratie et  recommandant  les  candidats  les  moins  il- 
lustres, mendiant  le  crédit  des  tribuns  qui  lui  ven- 
daient la  popularité.  Il  obtient  ainsi  de  présider  les 
comices,  se  propose  lui-même  et  se  fait  nommer,  puis 
avec  lui  des  hommes  peu  érhinenls  parmi  lesquels  il  a 
soin  de  placer  trois  plébéiens;  il  ne  voulait  pas  d'é- 
gaux, il  lui  fallait  des  créatures. 

Les  plébéiens  qu'il  avait  trompés,  furent  bien  surpris 
quand  ils  virent  porailre  dans  le  Forum  les  décemvirs 
précédés  de  cent  vingt  licteurs  portant  la  hache,  qui 
depuis  Valerius  Pttbliola  ne  paraissait  dans  les  fais- 
ceaux que  pendant  les  expéditions  militaires.  La  ter- 
reur dont  le  Forum  fut  frappé  gagna  le  Comitium. 
Plébéiens  et  patriciens  comprirent  qu'ils  s'étaient 
donné  un  maitre. 

Appius  avait  eu  besoin  des  premiers  pour  arriver. 
Mais  un  Claudius,  un  Sabin,  ne  pouvait  aimer  la  plcbs 


pussent  proposer  va  décemiirs  des  amendements,  il  no  (aul  pas  011- 
lilii'r  iiu'i'Ui'S  le  furent  sur  Je  Viilraii.il,  aliénant  ::n  Cnmiliuiii.  Dis 
smendemeiils  i  un  corps  de  législation  no  (minaient  venir  que  des 
patriciens  ;  seuls  ils  connaissaient  les  lois. 
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romaine;  il  épargna  les  patriciens,  les  plébéiens  rurent 
soumis  à  une  oppression  capricieuse  cl  cruelle. 

Les  plébéiens  alors  commencèrent  à  regarder  du 
côté  de  leurs  anciens  ennemis.  Mais  lcsclief3  de  l'aris- 
tocratie, s'ils  délestaient  Appius,  délcslaienl  aussi  ses 
victimes.  Sans  approuver  ce  qui  se  faisait,  ils  étaient 
bien  aises  de  voir  les  plébéiens  punis  et  trouvaient  que 
leur  châtiment  était  mérité,  odieux  sentiment  des 
parlisqui  survit  parfois  à  une  commune  oppression  et 
divise  ceux  qu'elle  devrait  unir. 

Le  masque  était  jeté,  les  tribuns  dont  Appius  s'était 
servi  furent  mis  de  coté.  Ces  jeunes  patriciens  qui  mal- 
traitaient si  lièrement  les  tribuns  dans  le  Forum  y  pa- 
rurent comme  les  satellites  du  tyran.  Appius  achetait 
celle  noble  jeunesse  en  lui  livrant  les  biens  des  con- 
damnés. 

Il  était  clair  que  les  décemvirs  avaient  résolu  de 
garder  le  pouvoir  et  voulaient  faire  une  institution  de 
ce  qu'on  avait  accepté  comme  un  expédient.  On  déplo- 
rait la  perle  irréparable  de  la  liberté.  On  ne  voyait, 
on  n'espérait  aucun  libérateur.  Dans  ce  découragement 
universel,  les  ennemis  du  peuple  romain  levèrent  la 
téte,  s'indignanl,  dit  Tite-Live1,  que  ceux  qui  n'étaient 
plus  libres  aspirassent  à  commander.  Les  Sabins  enva- 
hirent le  territoire  romain,  les  lEques  parurent  sur 
l'Algidc.  I.a  peur  saisit  les  décemvirs  et  ils  voulurent 
se  faire  un  appui  du  sénat,  qu'ils  avaient  méprisé. 

1  TH.  Lk.,  m,  37. 
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Quand  on  entendit  au  Forum  la  voix  du  héraut  qui 
convoquait  les  sénateurs  dans  la  curie ,  lu  peuple 
étonné  se  demanda  :  Qu'csl-il  donc  arrive  pour  qu'on 
reprenne  un  usage  depui3  si  longtemps  abandonné?  11 
nous  faut,  ajoulaicnl-ils,  remercier  la  crainte  de  la 
guerre  et  l'ennemi  de  ce  que  les  habitudes  de  la  liberté 
renaissent'. 

L'on  regardait  de  tout  côté  dans  le  Forum  si  l'on 
n'apercevrait  point  un  sénateur,  mais  aucun  ne  se 
montrait,  ils  s'étaient  retirés  à  la  campagne;  les  appa- 
riteurs qui  avaient  été  les  citer  à  domicile  revinrent 
dire  que  le  sÉnat  était  aux  champs. 

Enfin  un  certain  nombre  de  sénateurs  se  rendent 
à  la  curie,  où  recommencent  à  retentir  des  vois  libres. 

Les  représentais  des  deux  grandes  f»  mitles  sabines, 
toujours  noblement  alliées  à  la  cause  plébéienne,  un 
Valerius  et  un  lloratius,  parlent  en  dépit  d'Appius  qui 
veut  leur  imposer  silence;  ne  pouvant  y  parvenir,  il 
ordonne  à  un  licteur  d'arrêter  Valerius.  Valerius  s'é- 
lance sur  le  seuil  de  la  curie  et  fait  appel  aux  ci- 
toyens, lin  Cornélius  embrasse  Appius  comme  poul- 
ie protéger  et  le  relient.  Les  consulaires  et  les  vieux 
sénateurs,  dit  Tilc  Live  \  peintre  admirable  des 
passions  politiques,  par  un  reste  de  haine  pour  la 
puissance  tribuni tienne  et  pensant  que  les  plébéiens 

1  Itoslibiis  l>i>!li><[i><>  p-,iii:im  liiiVinbiLi.  qui*]  -uliiliiin  ijuicquam  li- 
berté civitalis  Béret,  (fit.  Ltt.,  ni,  ZS.) 
•Tit.LW.,  m,  U, 
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regrettaient  beaucoup  plus  vivement  celle  puissance 
que  celle  des  consuls,  aimaient  presque  mieux  voir 
les  décemvirs  quitter  leur  charge  que  de  -voir  la 
plebs  se  relever  de  nouveau,  par  sa  haine  pour 
ceuï-ci.  Ils  se  flattaient  qu'en  laissant  l'agitalion  po- 
pulaire rétablir  tout  doucement  l'influence  des  con- 
suls, au  moyen  de  quelques  guerres  ou  de  circonstances 
qui  leur  permettraient  de  montrer  de  la  modération, 
on  pourrait  amener  les  plébéiens  à  oublier  les  tri- 
buns; éternel  aveuglement  des  haines  personnelles 
dont  profita  toujours  la  tyrannie. 

Les  plébéiens  avaient  eu  raison,  et  c'est  uses  dé- 
faites que  Home  allait  devoir  l'espérance  de  sa  liberté. 
Triste  extrémité  à  laquelle  il  ne  faudrait  jamais  être 
réduit.  Les  décemvirs  se  firent  battre  par  les  Sabins 
près  d'Erelum  et  sur  l'Algide  par  les  /Eques.  Un  pou- 
voir sans  droit  ne  doit  jamais  èlre  battu. 

Tomme  je  l'ai  remarqué  .1  propos  de  Lucréro,  les 
gouvernements  détestés  oc  lombent  guère  qu'à  I  occa- 
sion d'un  événement  qui  l  appe  les  imaginations  el 
qui  émeut  les  cœurs.  Cela  esl  vrai  surtout  îles  youvrr- 
nemenls  absolus.  t*n  des  inconvénients  du  gouverne- 
ment absolu,  c'est  sa  force,  qui  rend  difficile  sa  chute. 
F.n  étouffant  loul  exercice  île  la  liberté,  il  oppose  un 
obstacle  pour  ainsi  dire  invincible  au  retour  de  la 
liberté;  comme  une  croyance  qui  ne  permel  pas  les 
discussions  est  bien  sure  de  n'être  pas  réfutée.  Le  gou- 
vernement absolu  n'a  pas  besoin  pour  durer  d'être 
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bien  habile,  sa  nature  même  le  proléiie;  pour  se  perdre, 
il  faut  qu'il  commette  ou  de  grandes  foutes  ou  d'odieux 
crimes;  heureusement  il  en  commet  presque  toujours. 

Les  décemvirs  tombèrent  par  deux  crimes ,  le 
meurtre  de  Dentatus  et  le  lâche  complot  contre  Vir- 
ginie. 

Dentatus,  soldat  aussi  hardi  dans  ie  Forum  que 
sur  le  champ  de  bataille,  passa  pour  avoir  été  assas- 
siné trait rensemenl  aux  avant-postes  par  ordre  des  dé- 
cemvirs. Comme  ils  ne  permirent  pas  qu'on  apportât 
son  corps  a  Rome,  ayant  peur  de  ses  funérailles,  je 
n'ai  point  a  m'appesantir  sur  les  détails  douteux  de 
sa  mort1.  Mais  l'histoire  de  Virginie  n'est  pas  dou- 
teuse pour  moi,  elle  se  passe  tout  entière  à  Rome, 
et  en  grande  partie  dans  le  Forum.  Nous  savons  exac- 
tement dans  quel  endroit  du  Forum  son  père  la  frappa 
pour  la  sauver.  Le  litre  de  mon  livre  me  donne  donc 
le  droit  de  raconter  dans  toutes  ses  ci rams lances  ce 
mémorable  événement 

Le  récit  de  la  mort  de  Virginie  forme  un  drame 
palhôtique,  dont  le  théâtre  n'a  jamais  su  reproduire 
le  caractère  cl  qui  a  été  sévèrement  soumis  par  l'his- 
toire, ce  grand  poète  tragique,  à  l'unité  de  lieu.  II 

1  Selon  Deny  ilïInlh'ii'iMt-i»,  le  utriiic  (iuet-npcns  eût  élé  tenté 
deui  fois  eonlre  Dentatus,  u'akord  par  les  patriciens,  puis  par  les  dé- 
cemiïrs,  cl  à  lu  sei-ondc  i!  aurait  snccombù.  C'est  |>™t->ire  une  de  ces 
redites  oii  «  plaît  la  irailition  ;  peut-être  aussi  ce  crime  lul-il  une 
ronerpiion  de  l'arblouaiie  et  un  pla^int  di-s  déceintirs. 
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se  passe  dans  le  Forum  sans  en  sortir;  la  fut  repré- 
sentée la  tragédie  font  entière. 

Nous  y  voyons  d'abord  venir  une  trés-jeune  fille', 
presque  adolescente.  I.cs  yeux  baissés,  elle  se  glisse 
avec  sa  nourrice  à  travers  la  foule,  pour  aller  étudier 
dans  l'école  qui  se  trouve  parmi  les  boutiques  dont 
le  Forum  est  environnée;  caries  lettres,  enseignées  par 
des  esclaves  ou  des  affranchis,  étaient  considérées 
comme  une  marchandise,  et  avaient  leur  boutique  au 
Forum,  où  elles  se  vendaient  comme  une  autre 
denrée.  Virginie  traverse  timidement  ne  lieu  bruyant, 
ce  rentre  de  Rome  où  se  pressent  et  les  ache- 
teurs et  ceux  qui  viennent  assister  aux  jugements 
des  dêcemvirs,  ces  magistrats  d'abord  si  populaires, 
maintenant  si  tyranniques.  On  ne  s'y  rend  plus  pour 
écouter  les  orateurs  parler  a  la  tribune,  car  maintenant 
la  tribune  est  muette.  Une  sourde  irritation  se  lit  sur 
le  visage  des  plébéiens,  que  leurs  affaires  ou  la  curio- 
sité attirent  au  Forum.  Une  tristesse  grave  et  morne 
est  peinte  sur  le  front  des  patriciens,  silencieusement 
assis  dans  le  Comitium. 

Tout  à  coup,  un  client  d'Appius,  et  qui,  pour  cette 
raison,  portait  son  nom,  Marcus  Claudius,  s'avance  à 

'  Virginie  allait  dnns  U'  Fr.nim  jvuu-  ii|i|iïrhdtT  à  lire  pt  à  i!n  ire;lrés- 

rE-l-l  :iii  J<=nl  à  rvllc  r-j'-titjiu>  une  j.-imi'  jiMn'ii-iirir  ne  pouvait  recevoir 

une  «litre  éducation  lUIanlra.  Pour  être  1s  llancCc  d'Icilius,  il  suf- 
fisait iju'cIU!  allciiil  I  if  mil>iV\  (|iii  li'^-jlninml  t'-lail  l'à^ï  de 
douar  ans.  Si,  uwmt-  il  c;t  vraisiMiiblaLli',  tlic  l'avait  dqw;^-.  ce 
dcvsii  èirc  de  Iricii  vu,  jhum[iiVI1i;  ilbil  pneore  h  l'ccnlc. 
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travers  la  foule  et  met  la  main  sur  la  jeune  tille,  dé- 
clare que,  née  d'une  de  ses  esclaves,  clic  est  aussi  son 
esclave  Virginie  épouvantée  se  lait;  sa  nourrice  im- 
plore à  grands  cris  la  foi  publique. 

Appius  était  assis  sur  son  tribunal,  près  de  I  autel 
de  Vulcain,  pour  donner  l'autorité  de  la  justice  à  ce 
rapt  déguise  dont  il  était  le  véritable  auteur.  Car,  en 
voyant  passer  chaque  jour  au  pied  de  son  tribunal  la 
jeune  fille  se  rendant  à  l'école,  il  avait  conçu  pour  elle 
une  passion  brutale,  telle  que  devait  être  celle  de  ces 
hommes  violents,  telle  qu'avait  été  celle  de  Sexlus 
pour  Lucrèce.  Il  convoitait  la  vierge  qui  était  presque 
une  enfant.  Pendant  qu'il  machinait  celle  infamie,  le 
pére  de  Virginie,  centurion  plébéien  ',  était  sur  l'AI- 
gide  à  combattre  les  /Eques. 

Virginius  avait  des  amis  :  ceux  qui  étaient  présents 
s'avancent  comme  Claudius  vers  le  tribunal  du  déeem- 
vir  el  atlesient  la  fausseté  de  son  allégation.  Claudius, 
avec  l'impudence  des  Menant,  ses  pareils,  dent  la 
race  n'est  pas  perdue  à  Home,  persiste  a  soutenir  que 
Virginie  est  son  esclave.  Les  défenseurs  de  la  jeune 
lille  demandent  qu'on  attende,  pour  prononcer  sur  sa 
condition,  l'arrivée  de  Virginius,  qui  n'est  pas  loin  et 
peut  venir  en  quelques  heures. 

i  11  j  avait  il™  Yii-giiiîu»  |>alrirît:i>!.  <-l  des  Viifmius  plébéiens:  le 
pére  de  Virginie  était  plébéien.  A  celle  éi«n[iie,  un  patricien  n'eut 
pas  donné  sa  tille  à  leilius,  tribun,  et,  par  conséquent,  plébéien;  le 
mariage  n'existait  pas  encore  entre  les  deui  ordres. 
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Appius,  cachant  sous  l'air  impassible  du  juge  la 
passion  qui  le  tourmente,  discute  la  question  de  droit, 
comme  s'il  s'agissait  d'une  cause  ordinaire  et  qui  lui 
fût  parfaitement  indifférente. 

Quand  les  formes  de  la  justice  sont  employées  à 
masquer  l'iniquité,  elles  la  font  paraître  oncore  plus 
odieuse.  Appius  rend  son  jugement.  Dans  le  considé- 
rant qui  le  précède  (decreto  praefatus),  il  déclare  qu'il 
va  appliquer  la  loi  même  qu'invoquent  les  défenseurs; 
que  la  justice,  pour  venir  en  aide  à  ia  liberté,  ne  doit 
faire  aucune  acception  des  personnes. 

Après  avoir  posé  ces  beau»  principes,  passant  à  la 
question  de  droit,  il  établit  que  si  la  fille  est  dans  la 
main  de  son  père,  nul  ne  peut  prétendre  à  sa  posses- 
sion avant  le  jugement;  qu'il  faut  donc  faire  venir  le 
père  de  famille;  qu'en  attendant  le  réclamant  ne 
peut  perdre  son  droit,  mais  doit  garder  la  jeune 
fille  jusqu'à  ce  qu'il  soit  slaluè  sur  le  fait  do  la  pa- 
ternité. 

En  entendant  cet  arrêt,  la  multitude  frémit  et  se 
lait,  mais  arrivent  l'oncle  de  Virginie,  Numitoriue,  et 
Icilius,  sou  i  .:  Ils  rendent  h  foule.  I.e  licteur, 
par  ordre  d' Appius,  déclare  que  le  jugement  est 
rendu,  cl  repousse  icilius.  qui  resle  là  où  il  était,  et 
élùve  une  *oi*  courageuse  cl  indi^in'c.  l  a  multitude 
s'émeut.  Les  licteurs  cnlourcnt  Icilius.  Appius  con- 
serve les  apparences  de  la  modéralion  et  de  la  fer- 
meté. Il  ne  fait  poinl  arrêter  Icilius,  mais  déclare 
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qu'Icilius  est  un  liomme  turbulenl  en  qui  respire  en- 
core le  tribunal  (on  dirait  aujourd'hui  un  liomme  des 
anciens  partis);  qu'il  cherche  ù  allumer  une  sédition, 
mais  qu'on  ne  lui  en  fournira  point  le  prétexte;  qu'il 
n'y  aura  point  ce  jour-là'  de  jugement;  que  si  le 
jour  suivant  Virginius  ne  parait  pas,  Icilius  et  les  pa- 
reils d'Icilius  verront  que  le  decemvir  sait  faire  exé- 
cuter la  loi. 

Us  proches  de  Virginie  se  proposent  pour  garants, 
tandis  que  tous  dans  cette  multitude  lèvent  les  mains 
et  s'offrent  à  en  servir. 

Appius,  qui,  dans  tout  ce  débat,  tenait  à  -jouer  son 
personnage  déjuge  indifférent,  reste  encore  quelque 
temps  sur  son  iribunal;  mais  personne  ne  s'y  pré- 
sente :  tout  le  monde  n'était  occupé  que  de  Virginie. 
Enfin  il  se  lève,  retourne  dans  sa  maison  et  envoie  au 
camp  l'ordre  de  ne  pas  donner  de  congé  il  Virginius 
el  de  le  garder  prisonnier. 

I,  infamie  avait  été  habilement  conduite,  mais  elle 
échoua  contre  le  jéle  de  deux  jeunes  gens,  un  frère 
d'Icilius  el  un  ûls  de  Numilorius,  qui,  se  doutant  bien 
de  ce  qui  se  préparait,  étaient  partis  en  toute  hâte 
pour  aller  avertir  Virginius.  Ce  tùle  devança  leni- 
pressement  des  serviteurs  d'Appius.  Virginius  fut 
averti  a  temps  et  put  partir  avant  que  l'ordre  de  le 
garder  prisonnier  eut  été  reçu. 

Le  lendemain  le  l'orum  fui  rempli  de  bonne  heure, 
et  les  plus  résolus  durent  s'exciter  par  leurs  discours 
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à  la  résistance.  Mais  Appius  était  redouté,  et  quand  les 
licteurs  arrivèrent,  le  silence  régna  dans  celle  foule, 
un  silence  de  colère  contenue  et  frémissante.  Virginius 
Était  là  dès  le  malin,  conduisant  sa  fille  en  habit  de 
deuil,  accompagnée  de  quelques  matrones  et  de  nom- 
breux amis.  Appius  monte  à  son  tribunal,  donne  la 
parole  à  Claudius,  puis  prononce  sur  l'élat  de  Vir- 
ginie et  la  déclare  esclave. 

L'étonnement  de  celle  atrocité  tienl  d'abord  (ouïes 
les  bouches  muettes.  Claudius  veut  profiler  de  ce  mo- 
ment de  stupeur;  il  s'avance  pour  saisir  Virginie  au 
milieu  du  groupe  de  femmes  qui  l'entourent  ;  elles 
le  repoussent.  Virginius  voit  que  le  peuple  de  Home, 
où,  pendant  une  double  guerre,  il  ne  pouvait  se  trou- 
ver à  peu  près  que  des  vieillards,  va  laisser  le  crime 
s'accomplir,  a  Je  ne  sais  si  ceui-ci,  dil-il  avec  le  mé- 
pris d'un  soldat  pour  des  bourgeois  timides,  le  souf- 
friront. »  Et  il  ajoute,  menaçant  Appius  de  la  («1ère 
de  l'armée.  «  Mais  ceux  qui  ont  des  armes  ne  le  souf- 

L'armée  n'était  pas  là  ;  il  n'y  avait  la  qu'une  foule 
étonnée,  irritée  sans  doute,  mais  désarmée,  incer- 
taine, qui  n'était  pas  prête  pour  l'insurrection,  à  la- 
quelle l'autorité  du  décemvir,  l'audace  des  nom- 
breux clients  armés  dont  Appius  avait  eu  soin 
d'entourer  le  Forum,  imposaient  encore.  En  ef- 
fet, quand  celui-ci  donna  l'ordre  au  licteur  de  faire 
exécuter  le  jugement  et  de  remcltre  l'esclave  aux 
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mains  de  son  mailre,  la  multitude  s'écarta  d'elle- 
même.  Ce  fui  alors  que  Virginius,  abandonné  de 
tous,  à  bout  de  touLe  ressource,  conçut  une  pen- 
sée terrible.  Maître  de  lui-même  en  cotte  eitré- 
mité,  il  s'excuse  au  nom  de  la  douleur  paternelle  des 
invectives  qu'il  a  proférées  contre  Appius;  il  de- 
mande qu'il  lui  soit  permis  de  s'entretenir  avec  Vir- 
ginie et  sa  nourrice  pour  qu'il  sache  à  quoi  s'en  tenir 
sur  la  naissance  de  cette  enfant.  Numitoria  ne  vivait 
plus;  Virginius  n'eût  pas  osé  accomplir  son  dessein  en 
présence  d'une  mère.  Appius,  aveuglé  par  sa  passion 
et  son  orgueil,  par  son  mépris  pour  un  plébéien,  croit  , 
que  Virginius  est  découragé,  que  peut-être  il  cherche 
un  prétexte  pour  céder  à  sa  puissance.  A  ce  moment 
solennel,  le  cœur  de  l'historien  est  ému  ;  il  suit  Virgi- 
nius s'éloignant  un  peu  du  Comilium,  qui  le  séparait 
du  Vulcanal  où  siégeait  Appius,  faisant  quelques  pas  j 
gauche  ets'avançantversles  boutiques  neuves 1  au  nord 
du  Forum,  entre  les  Sepla1,  où  les  tribus  plébéiennes 
auraient  pris  parti  pour  le  plébéien  outragé,  mais 

'  Lea  berniques  neuves  Allient  ou  nord  du  Forum  (Cic.,  Acad. 
Pr., ,,,  23),  devant  la  hosiliqnc  l'omn.  v<>»ii"'  de  b  Curie.  Basilicain 
post  onjcnlorias  noyas  et  forum  piscalonurn.  [til.  Li«.,  •>  ■) 
C'étaient  des  bouliqncs  de  changeurs,  qu'on  appela  neuves  plus  tard, 
ayant  été  refais  surfe  un  incendie.  El  argentariœ  qua  nwc  iiby» 
appcllaillur,  arsere.  (Til.  Liv.,  un,  27.) 

■  U,  Se,,.»  du  Forum  «aient  pr*  du  sancLuaircdc  Vénus  CUncne. 
connue  on  le  .oil  par  les  médailles  de  la  miiuWfa.  Edtcl,  Doclr. 
M,  ,,  p.  S58.  [Oadu,  d.  R-  Ycrf-,  f.  396,  CM  P«  WMàag-} 
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qui  maintenant  Étaient  vides,  et  le  sanctuaire  do 
Vénus  purifiante  ',  qui  allait  Être  témoin  d'un  sanglant 
hommage  à  la  pureté.  Virginius  était  sans  armes.  On 
ne  pouvait  alors  entrer  arme  dans  le  Forum,  car  dans 
les  rixes  de  chaque  jour  entre  les  jeunes  patriciens  et 
iesdéfenseurs  des  tribuns,  il  est  toujours  parlé  decoups 
de  poings  cl  jamais  de  coups  d'épée.  Le  centurion  cher- 
che autour  de  lui  un  fer  libérateur  et  n'en  peut  point 
découvrir.  Enlin,  dans  une  des  boutiques  voisines, 
(i  aperçoit  un  couteau  sur  l'étal  d'un  boucher  ;  il  le 
saisit  et  prononce  ces  paroles  qui  font  allusion  à  la  re- 
.  vcndicalion  juridique  sur  laquelle  avait  roulé  tout  le 
procès  :«  Ma  lille,  je  le  revendique  à  la  liberté  par  le  seul 
moyen  qui  soi!  en  mon  pouvoir.  »  Puis  perce  le  sein 
de  sa  fille,  et  se  retournant  vers  le  tribunal,  il  arlicule 
la  Tormule  solennelle  par  laquelle  on  dévouait  un  sa- 
crilège aux  dieux  infernaux  :  «  Appius,  je  te  dévoue, 
toi  et  la  téle,  par  ce  sang.— Qu'on  l'arrête  !  »  s'écrie 
Appius.  Mais  Virginius  a  vec  son  couteau,  se  faisait  un 
chemin  a  travers  la  foule,  qui,  même  en  feignant  de 
le  poursuivre,  protégeait  sa  fuite.  Il  put  sortir  du  Fo- 
rum et  gagner  la  voie  Lalino  par  une  des  portes  du 
Caslius,  mont  latin,  et  par  conséquent  plébéien  comme 
l'Àventin.  Ce  n'est  pas  là  qu'on  pouvait  faire  obstacle 
â  la  fuite  d'un  plébéien  menacé  par  un  Claudius. 
Icilius  et  Numitorius  soulèvent  le  cadavre  de  Vir- 
1  Th.  Liv..  n,  «.  OotdnB  lempton  aj  fbmai  quitus  nnoc 
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ginie  et  montrent  au  peuple  la  belle  jeune  fille  morte. 
Les  matrones  se  lamentent.  Icilius,  l'ancien  tribun, 
fait  entendre  des  paroles  qui  réclament  la  puissance 
tribunilienne,  la  provocation  au  peuple  et  qui  enflam- 
ment l'indignation  de  tous. 

Appius  cite  Icilius  à  son  tribunal,  cl  comme  il  re- 
fuse de  comparaître,  ordonne  qu'on  le  saisisse.  Les 
licteurs  ne  peuvent  percer  la  multitude  qui  se  serre 
autour  de  lui.  Appius  traverse  le  Comitium  et  vient 
dans  le  Forum  pour  l'arrêter  de  sa  propre  main;  mais 
le  tragique  événement  est  devenu  un  fait  politique. 
On  s'écrie  que  le  moment  est  arrivé  de  ressaisir  la  li- 
berté. Les  deux  consuls,  les  chefs  des  deux  grandes 
familles  sabines  constamment  dévouées  aux  intérêts 
plébéiens,  Lucius  Valcrius  et  Marcus  lloratius,  inter- 
viennent, disant  que  s'il  s'agit  de  droit,  ils  se  font  les 
garants  d'Icilius;  que  si  on  emploie  la  violence,  ils 
résisteront  par  la  force.  L'un  et  l'autre  étaient  entou- 
rés de  souvenirs  glorieux  pour  sa  maison. 

Valerius  avait  devant  les  yeux,  à  l'extrémité  du  Fo- 
rum, la  Velia,  qui  lui  rappelait  la  noble  condescen- 
dance au  vœu  populaire  de  son  aïeul  Ptiblicola,  le 
champion  de  ce  droit  d'appel  au  peuple  qu'on  récla- 
mait aujourd'hui;  lloratius  pouvait  voir  dans  le  Fo- 
rum le  trophée  du  vainqueur  des  Curiaccs.  Le  droit 
de  provocation  était  aussi  dans  les  traditions  de  sa  fa- 
mille; ce  droit  avait  sauvé  autrefois  au  même  lieu  un 
autre  lloratius,  la  gloire  de  son  nom. 
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Une  épouvantable  mêlée  s'engage  tatrox  rixa  vritur) . 
Les  liclcurs  veulent  mettre  la  main  sur  les  consuls. 
Le  peuple,  qui  les  défend,  brise  les  faisceaux  des  lic- 
teurs. Valerius,  au  nom  de  son  pouvoir  consulaire, 
leur  ordonne  de  se  relirer.  Appius  parle  au  peu- 
pic1  du  Vulcanal.  Selon  Titc  Live',  il  monte  à  la 
tribune,  cl  les  deux  consuls  y  prennent  place  à  cijté 
de  lui.  Le  peuple  les  écoute,  maïs  fait  du  bruit 
quand  Appius  veut  parler.  Alors  craignant  pour  sa  vie, 
il  enveloppe  sa  telc  dans  sa  toge  de  manière  à  ne  pas 
Cire  reconnu,  et  s'écbappant  du  Forum,  gagne  sa  mai- 
son qui  était  proche1. 

Virginius ,  escorté  de  quatre  cents  hommes  indi- 
gnes, était  arrivé  au  camp  sur  le  mont  Ycciiius  près 
de  Tusculum  et  avait  soulevé  les  soldats.  En  paraissant 
au  milieu  d'eux,  son  couteau  à  la  main  et  couvert  de 
sang,  il  avait  raconté  tout  ce  qui  s'était  passé,  sup- 
pliant ses  camarades  de  ne  point  avoir  horreur  de  lui 
comme  d'un  parricide,  disant  que  sa  tille  lui  éLait 
plus  chère  que  la  vie ,  s'il  eût  pu  la  conserver  pure  et 
libre;  mais  que  la  voyant  enlevée  pour  la  servitude  et 
l'infamie,  il  avait  mieux  aimé  la  perdre  par  la  mort 

1  Ben.  J'ilal.,  a,  30. 

■  C'est  ce  que  veut  dire  in  amtionem  Bicnilil.  (Til.  Liï.,  m,  Ifl.j 
1  lit   Lit.,  fi.  Peut-elre  sur  le  Quirinil,  demeure  do  plusieurs 

autres  grandra  Ijwiili's  saLiin-s.  la  on  Cunsl jii'.in.  qui  iSt-sci'iL'Iai; 

Claudius,  construisit  ses  Thermes  dans  h  partie  de  la  colline  U 

moins  éloignée  du  Forum. 
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que  par  la  bonté,  ajoutant  qu'il  ne  lui  aurait  pas  sur- 
vécu s'il  n'avait  espéré  la  venger;  que  du  reste  ils 
avaient  aussi  des  enfants,  et  que  c'était  à  eux  d'y 
songer. 

Un  cri  bien  unanime  lui  répond  de  ceux  qui  sont 
présents;  nul  ne  fera  défaut  6  sa  douleur  et  a  la  li- 
berté <!c  tous.  Aussitôt  on  lève  le  camp  et  l'on  marclie 
sur  Romo  en  !>on  ordre. 

Celle  troupe  armée  va  s'établir  sur  l'Avenlin,  on 
les  plébéiens  de  ce  nouveau  quartier,  œuvre  d'un  tri- 
bun, œuvre  d'Icilius,  durent  la  recevoir  avec  trans- 
port. Elle  établit  son  camp  près  du  temple  de  Diane  ', 
la  déesse  libératrice,  à  l'angle  nord-ouest  de  la  colline, 
et  réclame  le  rétablissement  du  tribunal. 

Le  sénat  envoie  gourmander  les  soldats  qui  ont 
quitté  leur  poste  et  occupé  indûment  l'Avenlin  ;  il  leur 
fait  demander  ce  qu'ils  veulent.  Cette  remontrance  du 
sénat  les  embarrasse  d'abord,  puis  ils  s'écrient  :  «  En- 
voyez-nous les  consuls,  nous  nous  entendrons  avec 
eux.  « 

Pendant  ce  temps,  Tcilius  et  Numitorius  étaient 
allés  soulever  l'autre  armée,  celle  de  la  Sabine.  Ils  re- 
viennent à  sa  tête  par  la  porte  Colline,  traversant  le 
quartier  sabin  et  patricien  du  Quirinal,  qui  dut  les 
voir  passer  avec  un  certain  effroi,  et  gagnent  l'Aven- 
lin,où  ils  font  leur  jonction  avec  l'armée  de  l'AIgide, 
Les  deux  armées,  par  cet  admirable  instinct  de  disci- 
1  non  dirir.ii.  « 
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pline  qui  n'abandonnait  jamais  les  Romains,  creeni 
chacune  dix  tribuns  militaires  qu'elles  me  tient  à 
leur  lele  en  attendant  que  le  tribunal  soit  ré- 
tabli. 

Le  sénat  tardait  à  répondre.  Un  ancien  tribun, 
nommé  Duilius,  dit  alors  qu'on  ne  pourra  le  dé- 
cider que  par  une  mesure  décisive,  et  qu'il  faut  de 
nouveau  se  retirer  sur  le  monl  Sacré.  En  elîet, 
toute  la  population  se  met  en  marche,  y  compris 
tes  femmes,  les  enfants,  les  vieillards.  Ils  sortent 
par  le  chemin  de  Nomenlum.  Home  est  solitaire, 
le  Forum  est  vide,  les  sénateurs  s'effrayent  de 
cette  solitude.  Bon  nombre  d'entre  eux  élèvent  la  voix 
et  demandent  aux  décenwirs  s'ils  veulent  garder  un 
pouvoir  qui  ne  commande  plus  à  personne,  s'ils  veu- 
lent juger  des  loils  et  dus  muraille*.  Les  décemvira,  se 
sentant  vaincus,  3C  incitent  à  la  disposition  du  sénat, 
le  priant  seulement  de  protéger  leur  vie,  de  peur 
qu'en  versant  leur  sang  les  plébéiens  ne  s'accoutu- 
ment è  mettre  a  mort  des  patriciens. 

Le  sénat  se  décide  alors  a  envoya-  les  consuls  sur  le 
mont  Sacré.  Icilius  leur  expose  les  réclamations  des 
plébéiens  :  le  droit  de  provocation  et  le  Irîbunat  réta- 
blis, la  sécession  amnistiée.  Ils  demandaient  aussi  qu'on 
leur  livrât  les  décenwirs  pour  les  brûler  vifs.  Sur  ce 
dernier  point,  les  consuls  leur  firent  entendre  raison. 
Le  sénat  accorda  les  trois  autres.  Il  ne  déposa  point  les 
décemvirs,  mais  leur  ordonna  d'abdiquer;  car  à  Home 
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le  respect  de  l'autorité  était  si  grand,  qu'on  procéda 
toujours  ainsi. 

Les  décemvirs,  Appius  à  leur  léle,  mwili-nl  a  lu 
tribune  et  déclarent  leur  abdication.  La  population, 
qui  a*nit  émigré  sur  le  mont  Sacré,  rentre  dans 
Home,  les  solilats  traversent  la  ville  en  silence  et 
retournent  sur  l'A  vent  in.  Dans  des  comices  tenus  au 
Capitale'  sous  la  présidence  du  primd  pontife,  ils 
nomment  les  tribuns,  puis  ils  descendent  dans  la 
partie  du  <  ■  <■■■,•  de  Mars  la  plus  voisine  du  Capitale 
où  étaient  alors  des  prés  appelés  Ibminîens,  et  où 
fui  depuis  le  cirque  du  même  nom  dans  lequel  se  cé- 
lébrèrent les  jeux  plébéiens  institués  en  mémoire  du 
triomphe  de  la  liberté.  Là  étaient  les  Septa  *;  là,  je 
pense,  dans  des  comices  par  centuries,  dont  par  con- 
séquent les  patriciens  tirent  partie,  le  tribun  llui- 
lius  présenta  une  rogalion  pour  la  nomination  des 
consuls.  Le  sénat  désigna  un  inter-roi  qui  choisit 
M.  Horatius  et  L.  Valcrius. 

'  En  oflet,  on  ne  pouvait  Icnir  des  rrmices.  [n-Jsidés  par  un  pon- 
lifc,  ?ur  l'Aïcntln,  qui,  cri  dehors  du  Ponwrium,  n'était  point  conso- 
cri  par  les  Auspices,  Antpicalul. 

*  Sous  avons  vu  ijnt  les  Si'jiia  1I11  Cliiimp  (in  Miirs  furent  près  du 
clrqOe  Flaminlen,  C'est  Jonc  le  lieu  que  Tiie  Livo  (ni,  51)  indique  ici 
S'il  ne  lui  donne  pas  le  nom  do  Sepla,  c'est  peut-être  nue  teui-ci 
n'mùUknl  pas.  encore.  Pcut-ttre  se  rassembla- t-on  tout  simple- 
ment au  milieu  des  près  [laminions.  Dans  les  prés  Hominiens,  if 

sénat  fut  convoipir  par  les  un'  s  «msuls.  {Til.  l.iv.,  nt,  US;  Dcn. 

d'Haï.,  si,  40.)  Os  priPs  liaient  donc  alors  un  lieu  on  se  tenaient  di- 
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La  première  loi  qu'ils  proposèrent  cl  il  laquelle  leur 
nom  est  resté  attaché,  fut  la  consécration  de  la  vic- 
toire des  plébéiens.  Les  plébiscites  des  comices  par 
tribus  furent  loi  pour  tous.  Les  patriciens  furent  tenus 
de  leur  obéir  comme  les  autres.  Les  consuls  rétablirent 
aussi  le  droit  de  provocation  au  peuple  assemblé  par 
centuries,  unique  protection  de  la  liberté  des  plébéiens. 
Mais  il  fallait  des  garanties  à  cette  liberté,  car  on 
pensait  à  Rome  qu'un  droit  qui  n'est  pas  garanti  n'est 
pas  un  droit. 

Aussi  mit-on  la  loi  de  provocation  sous  la  garde  de 
tous  les  cilojens,  déclarant  que  celui  qui  créerait  un 
magistrat  dontle  pouvoir  serait  sans  appel,  devait  être 
mis  à  mort,  et  que  celui  qui  le  tuerait  ne  pouvait  en- 
courir pour  ce  Tait  une  accusation  capitale.  C'est  cette 
disposition  qui  fit  plus  tard  la  légalité,  sinon  la  jus- 
tice, du  meurtre  de  César. 

Ce  ne  fut  pas  tout,  i'our  assurer  l'inviolabilité  des 
tribuns,  des  édiles  i'L  des  autres  ningislrals  plébéiens, 
on  rétablit  un  ancien  formulaire  par  lequel  celui  qui 
leur  causait  quelque  dommage  était  dévoué  à  Jupiter 
et  sa  famille  vendue  devant  le  temple  de  Cérés, 
temple  élevé  au  pied  de  l'Aven  tin  à  la  déesse  protec- 
trice des  plébéiens. 

Depuis  la  création  des  édiles,  les  plébiscites  avaient 
été  déposés  dans  ce  temple,  dont  la  surveillance  leur 
était  particulièrement  confiée..  A  l'époque  de  la  loi  lie- 
ra tta-Y  a  lerra,  on  y  déposa  pareillement  les  sénatus- 
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consultes  pour  assurer  ieur  conserva  lion  et  leur  inté- 
grité1. 

Au  temple  deCérès  se  rattachaient  donedeux  garan- 
ties: l'une  de  l'inviolabilité  du  tribunal,  et  l'autre  de 
l'incorruptibilité  de  la  loi.  La  peine  de  mort  que  cliacun 
pouvait  appliquer  impunément  à  quiconque  participe- 
rait au  rétablissement  du  pouvoir  absolu,  était  une 
garantie  formidable  de  la  perpétuité  de  son  abolition. 

Puis  on  procéda  au  jugement  d'Appius.  Virginius 
lui  fut  donné  pour  accusateur.  Tl  l'accusa  au  nom  de 
la  loi  violée,  et  comme  il  refusa  de  désigner  un  juge 
devant  lequel  il  se  justifierait  de  cette  violation  ',  Vir- 
ginius le  déclara  condamné  et  ordonna  qu'il  fût  conduit 
danscelte  prisonqu'il  avait,  disait-on,  appelée  le  domi- 
cile desplébéiens.  Appiusosa  user  de  ce  droit  de  provo- 
cation refusé  par  lui  a  tous  ;  mais  Virginius  répondit 
en  montrant  le  tribunal  placé  sur  la  plaie-forme  élevée 
de  Vulcain,  celle  forteresse  de  tous  les  crimes  où  le 
décemvir  avait  frappé  de  ses  arrêts  les  biens  el  l'exis- 
tence des  citoyens  que  menaçait  sans  cosse  la  hache 
de  ses  licteurs  ou  plutûl  de  ses  bourreaux.  Appius 
fut  jeté  dans  la  prison  Mamcrlme,  où  il  avait  voulu 
envoyer  Icilius  et  Kumitorius  ;  mais  avant  le  jour 
fixé  pour  son  jugement  le  lier  patricien  lit  ce  qu'avait 
fait  son  père,  et  en  vrai  Claudius,  se  donna  la  moi  I. 

1  TU.  LiL,  m,  55. 

*  Sur  ce  dilail  curieui  de  Lo  procédure  romaine,  tegei  Xii-lmlu- 
a.  Z\ 
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Un  autre  dccemvir,  Oppius,en  lit  autant1.  L'affranchi 
d'Appius  fut  également  condamné  a  mort  ;  mais  Yirgi- 
nius,  dédaignant  de  frapper  un  agent  subalterne  de  la 
tyrannie,  lui  permit  de  s'exiler  à  Tibur.  Ainsi  les  mâ- 
nes de  Virginie  Étaient  satisfaits ,  et  le  peuple  avait 
reconquis  sa  liberté. 

Le  décenrvirat  fut  utile  ;  les  plus  mauvaises  institu- 
tions peuvent  servir,  mais  c'est  y  la  condition  d'être 
renversées'.  Le  lendemain  de  la  chute  de  celle-ci,  les 
plébéiens  furent  plus  forts  qu'ils  n'avaient  jamais  été, 
et  profitèrent  de  celle  force  nouvelle  pour  pbtenir  deui 
droits,  le  droit  de  mariage  avec  les  patriciens  cl  le 
droit  de  partager  avec  eux  le  consulat. 

Ces  propositions  de  Licmius  Stolo  indignèrent  les 
patriciens.  On  vit  dans  leur  résistance  superbe  à  la 
première  qu'avait  proposée  le  tribun  Conuleius,  qu'ils 
se  regardaient  comme  d'un  autre  sang,  comme  appar- 

■  Selon  une  autre  tradition  (Den.  d'Haï.,  n,  40,  40)  ils  furent  mis  6 
mort  dans  In  prison  ppr  ordre  dos  tributs.  Ce  pourrait  bien  être  la 
IradLliuii  ïi-iïlalilf,  air  «'  sr-cunil  fiikïilr  il'im  .\ i ■  ;i i u.-  flla-.nlLi:*  w.miiW 
une  répétition  imaginée  peut-être  par  l'orgueil  des  Claudii. 

*  Si,  comme  le  pensait  Kiebuhr,  le  déccnmral  eut  pour  résultat  de 
faire  entrer  les  patriciens  dans  les  tribus  et,  selon  son  eipression, 
d'abolir  la  caste  patricienne  (n,  ji.  03,  Peler.;  Èpodl.,  p.  41),  en  fon- 
dant les  centuries  dans  les  liilius,  on  conçoit  qu'mie  telle  fusion  entre 
les  dem  ortlresdùt  les  préparer  a  l'égalité.  C'est  possible.  Mais  Niebubr 
s'est,  je  crois,  ciagéré  l'influence  du  déccnmral,  dans  laquelle  il 
a  vu  une  institution  acceptée  comme  permanente,  et  dont  il  a  cru  re- 


dans l'état  de  choses  qui  suiiit,  tandis  que 
ire  passagère  de  salut  qui  devint  blenlM  une 
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tenant  à  une  autre  race.  Ils  ne  se  souvenaient  peut-être 
plus  qu'ils  avaient  été  Sabins  ;  ils  voulaient  être  Ro- 
mains, puisque  c'était  le  nom  qui  avait  prévalu  et  qui 
alors  était  prononcé  avec,  orgueil;  mais  au  fond 
ils  regardaient  les  plébéiens  comme  un  autre  peu- 
ple, comme  des  intrus  dans  la  cité,  avec  lesquels  on 
ne  pouvait,  sans  déshonneur,  mêler  son  sang.  C'était 
toujours  le  même  dédain  qui  avait  fait  jadis  refuser 
aux  Sabins  de  donner  leurs  filles  aux  Latins  de  Tto- 

Ccpendant  l'antre  loi  leur  déplaisait  plus  encore; 
un  plébéien  consul  était  à  leurs  yeux  un  monstrueux 
désordre.  Pour  éviter  un  Ici  malheur,  ils  cédèrent, 
bien  qu'il  leur  en  coùtill  beaucoup,  sur  la  question  du 
mariage.  Ils  consentirent  a  remplacer  les  consuls  par 
des  tribuns  militaires  investis  de  la  puissance  consu- 
laire et  qui  pouvaient  être  nommés  dans  les  deux  or- 
dres, et  qu'on  appela  aussi  tribuns  consulaires.  Mais 
sur  la  question  du  consulat,  ils  devaient  aussi  céder. 

fies  concessions  ne  furent  point  faites  sans  de  grands 
débats.  Dans  la  curie,  les  patriciens  exprimaient  leur 
indignation  avec  une  hauteur  insensée.  Ils  compa- 
raient le  mariage  entre  les  deux  ordres  à  l'union  des 
animaux.  «  Eh  quoi  !  disaient-ils  dédaigneusement,  des 
Iciliuset  des  Canulcius  seraient  consuls '7  u  La  tribune 
répondait  à  la  curie,. CL  Canuleius  déclarait  quelesplé- 
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béiens  étaient  las  d'habiter  une  ville  où  on  les  traitait 
comme  des  bannis,  repousses  de  l'alliance  des  patri- 
ciens, inhabiles  à  exercer  le  pouvoir,  h  Pourquoi,  di- 
sait-il, ne  nous  défendent-ils  pas  d'habiter  la  même 
rue,  de  nous  asseoirait  même  banquet,  de  suivre  le 
même  chemin,  de  fréquenter  le  même  marche'?  « 
Mais  ces  luttes  de  paroles,  soutenues  à  distance,  ne 
paraissent  point  avoir  beaucoup  troublé  le  l'orum.  On 
n'y  voit  plus  les  scènes  tumultueuses  que  j'ai  racon- 
tées '.  Je  n'ai  plus  rien  de  semblable  à  peindre,  et  je 
suis  obligé,  pour  reprendre  l'histoire  agilée  du  Fo- 
rum, pour  retrouver  un  événement  qui  se  rattache  à 
une  localité,  d'aller  jusqu'à  l'émeute  soulevée  par 
Spurius  Shelius,  dans  laquelle  va  reparaître  le  vieux 
Cincinnalus. 

Mais  il  faut  signaler  en  passant  un  trail.de  la  ran- 
cune des  patriciens  contre  les  deux  consuls  trop  popu- 
laires qui  avaient  concouru  si  noblement  à  ia  chute  des 
décemvirs  et  à  la  restauration  des  droits  plébéiens, 
tioratius  et  Valerius  vinrent  à  bout  facilement  des 
■Eques  cl  des  Sabins  qui  avaient  lait  essuyer  une  dé- 

sance  pour  eux,  les  seconda  parfaitement.  Le  sénat 
ne  voulait  pas  leur  accorder  les  honneurs  du  triomphe; 

1  Tîlp  Liïc  mmlii'iiiii'  ln.'ii  i|uflq;;fs  iiiMili'iici's  uVs  jeunes  pla- 
cier? i'mn>  U'p  Ii  ilr.ii if  jm,  t)~i];  nui-  lu  fntiiï  lini  mrlln- un  ternie 
à  ces  altercations,  qui  n'eurent  pas  de  suite   Le  temps  en  émit 
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il  refusa  d'abord  d'aller  délibérer  dans  le  temple  de 
Mars,  hors  de  la  porte  Capène  ',  où  les  consuls  l'avaient 


■  C'est,  je  crois,  line 


de  Niebiilir  (if, 


j>.  SU);  Tite  Lire  (m,  Cï),  cl  Dcuyi  d' H  alica  ruasse  [ut,  49),  disant  tous 
déni  le  Champ  ût  Itarl.  Mais  alors  on  lie  comprendrait  p.is,  si  les  ce.n- 
suh  avaient  campe  dans  le  r.li:n;i| .  île  ll.ns.  annulent  les  sénateurs 


sur  l'emplacement  dc=i]ucls  fut  construit  le  cirque  uWuicii,  voisin 
des  Si'pta,  [pli  ruv-ini'-iaes  ('raii'iil  ibns  !i!  Champ  il . -  Mai'?.  Le  Giiliplil 
Mnrtriu  dp  Tilt  Lire,  la  n/uftie  qui  portait  It  nom  &  Jfar»  Je  Dfrtja 
d'Ilalicaniasse,  sont  ici  les  environs  du  lemiilc  de  Mars,  liors  de  11 
poilc  Capcnc,  confondus  pcut-olrc  par  les  dcui  historiens  avec  le 
véritable  Champ  de  Mars  au  Lord  du  Tihro.  Le  consul  qui  avait 
vaincu  les  .Eques  relnin-nail  à  Hume  de  ce  cote:  celui  qui  avait 
Lattu  les  Sabius  n'avait  eu  qu'un  petit  détour  à  faire  pour  l'y  re- 
joindre. Les  auteurs  suivis  par  Tile  Live  et  Dm;»  d'Ilalieai ius-s 

lui  sans  (ti  nt, ■  ,tiiii1hii>  [iar  aulieipati  :i:  nom  de  Champ  de  Mais 

donné  plus  lard  à  la  plaine  qui  avoisinoit  le  temple  de  Mars,  voisin 
de  la  porte  Capene,  lequel  ne  fui  consacré  qu'en  Si*,  m  m  détint 
de  tout  temps  à  la  plaine  du  Tibre,  au  milieu  de  laquelle  selciait 
faire!  .nilique  de  Mars,  Ainsi  s  evp:i  pie  la  coul'usien  faite  poslé- 
l'i.-niouienl  des  dem  Idianiji-  du  Mars.  Il  y  eu  avait  un  troisième  sur 
le  Cslins.  L'ciisliTitij  île  iflni  qui  riait  Imrs  de  la  porle  Cnpènc 
permet  de  placer  lOUI  do  suite  après  elle  la  porte  Fonliualis,  dans 
une  rée/iiin  du  Cirlius.  al.iindaiile  en  seuire.;  imi  te  pnur  laquelle  on 
a  Lieu  de  la  peine  à.  lieuver  ailleurs  une  place  dans  un  lieu  d'où 
elle  puisse  conduire  au  Cliamp  de  Mars  et  a  l'autel  de  Mais,  ainsi  que 
le  dit  nu  Live  (Tit.  Lit.,  mv,  10);  mais  c'est  qu'il  s'agit  ici  ou  du 

Misère  ces  re" tir- viens,  d'un  rtiamp  cl  d'un  autel  de  Mars  près  de 
la  porte  Ca|>ene.  Ainsi  une  difficulté  lopograpbitjue  qui  a  aiTeté 
Beclicr  [de  Tel.  H.  mur,  afo/.  port. ,  p.  07-»}  est  écartée  par  la  solution 
d'une  aulro  difficulté. 


pas  libres  a  cause  de  la  présence  de  l'année, 
dans  les  pria  llanuniens  qui  y  touchaient,  et 
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convoqué,  disant  qu'en  ce  lieu  il  serait  entouré  par 
l'armée  qui  y  campail.  Les  consuls  alors  le  convo- 
quèrenl  de  l'autre  côté  de  la  ville,  dans  les  prés  Ho- 
miniens, où  fut  depuis  le  temple  d'Apollon  '.  Là,  le 
triomphe  leur  fut  injustement  refusé  par  le  sénat  ; 
mais  Icilius  alla  dans  le  Forum  y  monta  a  la  tribune, 
et  lit  voler  par  les  tribuns  le  triomphe  des  consuls. 

Pour  échapper  à  la  nécessité  d'ouvrir  le  consulat  aui 
plébéiens,  les  patriciens  avaient  consenti  a  remplacer 
celte  haute  dignité  par  une  dignité  moindre,  celle  des 
tribuns  consulaires,  espèce  de  transition  qui  dura  cin- 
quante-quatre ans,  aimant  micus  abolir  le  consulat 
que  le  partager. 

Ce  fuL  un  temps  de  guerre  sourde,  de  ruses,  de  ma- 
nœuvres, qui  succédèrent  ii  celte  guerre  ouverte  contre 
l.s  pir-li^ii-tis,  qui  :nau'i:l  pi-Wd?  lïnsliluliou  desdé- 
cemvirs  ,  alors  les  patriciens  s'étaient  souvent  arrogé 
le  droit  de  nommer  les  consuls'.  Maintenant  ils  s'ar- 
rangeaient pour  faire  nommer  les  tribuns  consulaires, 
qui,  durant  quarante- trois  ans,  furent  tous  patri- 
ciens \ 

Pendant  ce  temps  les  tribuns  ne  dormaient  pas,  ils 
accusaient  les  patriciens,  même  les  tribuns  consu- 
laires, et  les  faisaient  quelquefois  condamner.  Ils  dc- 

■  Derrière  le  Icmplc.  de  l'Espérance  [Til.  liï.,  il,  51)  enlre  le  Forum 
Olïloriuin  et  le  cirque  tlnm inion. 
«Scliwegl.,  H.  Gaeh..  a,  p.  62*. 
ï  ScU-c-B'-,  fl.  Cadi.,  m,  p.  «M. 
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mandaient  des  lais  agraires,  proposaient  de  fonder  des 
colonies.  Tout  cela  se  faisait  sans  grands  désordres. 
Les  partis  qui  divisaient  Rome  semblaient  avoir  appris 
depuis  le  décemviral  qui  les  avait  humilies  tous  les 
deux,  à  remplacer  par  la  discussion  la  violence. 

Cependant  en  510  un  événement  tragique  était  venu 
prouver  que  les  agitations  plébéiennes  et  les  rigueurs 
patriciennes  pouvaient  encore  se  montrer  dans  le  Fo- 
rum. Par  suite  de  guerre  faite,  comme  les  Romains  les 
faisaient  alors,  les  laboureurs  étant  appelés  sans  cesse 
à  combattre,  et  les  ennemis  ravageant  la  campagne 
jusque  sous  les  murs  de  la  ville,  une  famine  était  sur- 
venue. Un  citoyen  riche  auquel  on  donne  le  titre  de 
chevalier1,  Spurius  Mcelius,  se  dévoua  généreusement 
à  la  Iflche  glorieuse  d'adoucir  la  misère  du  peuple.  Le 
blé  était  fort  cher,  il  en  acheta  partout  où  il  put  en 
trouver,  et  alla  lui-même  en  chercher  dans  les  deux 
pays  qui  étaient  alors  ce  que  furent  depuis  la  Sicile  et 
l'Afrique,  les  greniers  de  Rome,  dans  l'Ëlrurie  et  dans 


1  Parce  qu'il  appartenu»  a  une  des  centuries  plébéiennes  île  cheva- 
liers, et  peut-Hre  parce  qu'il  était  riclie,  et  que  plus  lard  les  chevaliers 
détenus  lerrniers  génémui  le  lurent  souvent  beaucoup.  Slais  à  celte 
époque  les  chevaliers  no  formaient  point  encore  un  ordre,  Mslius 
n'aiail  point  ce  litre,  comme  appartenant  a  l'une  des  centuries  pa- 
triciennes, car  la  ç/ni  Mœlia,  irui  a  donné  plusieurs  tribuns,  était 
plébéienne.  Un  Mœlius  Ccrdo  était  originaire  de  la  Sabine.  C'est,  je 
crois,  comme  celles  de  FuWius  Volera  (surnom  en  t.  ubin]  et  île  Te- 
renlillus  Ares,  une  de  ces  familles  sabines  qui  passèrent  au  moins  en 
partie  aui  plébéiens  sortis  des  Latins. 
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la  Campanio.  Il  le  vendit  à  bas  pris  et  le  donna  gratui- 
tement aux  plus  pauvres. 

La  juste  popularité  que  valut  à  Ma?lïus  celte  hono- 
rable conduite  déplut  aux  patriciens.  De  plus,  en  ser- 
vant la  cause  du  bien  public  il  s'était  fait  un  ennemi. 
On  avait  nommé  préfet  des  subsistances  (prtefectus 
annome)  Minucius  Àugurinus,  et  celui-ci  malgré  tous 
ses  efforts  n'avait  pu  diminuer  la  cherté  des  blés; 
l'administration  avait  échoué  là  où  le  zèle  plus  intelli- 
gent d'un  particulier  avait  réussi.  En  vain  avait-elle 
employé  ces  lyranniques  mesures  dont  elle  s'avise  par- 
tout quand  elle  n'est  pas  éclairée,  cl  dont  la  république 
française  après  la  république  romaine  devait  fournir 
un  si  désastreux  exemple.  En  vain  avait-on  forcé  les 
citoyens  à  déclarer  la  quantité  de  blés  qu'ils  possédaient 
cl  à  vendre  tout  ce  qui  dépassait  les  besoins  de  leur 
famille,  réduit  les  esclaves  a  une  très-mince  ration, 
livré  les  marchands  de  grains  è  la  fureur  populaire;  le 
prix  des  grains,  comme  il  arrive  toujours  en  pareil  cas, 
n'avait  fait  qu'augmenter,  et  on  en  était  arrivé  h  une 
si  excessive  détresse  que  plusieurs,  pour  éviter  les  tour- 
ments de  la  faim,  se  voilaient  la  tête  et  se  précipitaient 
dans  le  Tibre. 

Ce  malheureux  Minucius  auquel  tout  réussissait  si 
mal  dénonça  Mfelius  comme  avant  tenu  chez  lui  de 
dangereux  conciliabules,  fait  des  amas  d'armes,  ga- 
gné des  tribuns,  choses  dont  Minucius  se  garda  de 
l'accuser  publiquement;  il  ne  démentit  probablement 
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pas  l'accusation  que  les  patriciens  portèrent  contre 
M;elius,  disant  qu'il  voulait  se  faire  roi.  Cette  accusation 
qu'ont  répétée  tous  les  historiens  anciens,  et  Cicéron 
lui-même, complaisants,  comme  ils  le  furent  presque 
toujours  au  parti  aristocratique,  cette  accusation,  il  faut 
le  dire  franchement,  était  ridicule.  MlbUus,  pas  plus 
qu'ayant  lui  Spurius  Cassius  et  après  lui  Tiberius  Grac- 
ohus,  ne  songeait  à  être  roi.  S'il  y  avait  une  ambition 
impossible  à  Rome,  c'était  celle-là.  Le  nom  de  roi  y 
était  l'objet  d'une  borreur  fanatique  qui  coûta  la  vie  à 
César,  soupçonné  seulement  de  prétendre  à  la  royauté. 
Quand  on  voulait  la  tyrannie  on  s'y  prenait  autrement; 
comme  Appius  on  s'appelait  décemvir,  comme  Sylla  ou 
César  lui-même,  dictateur;  comme  Octave,  imperator. 
Mais  les  patriciens  poursuivaient  un  grand  but  :  ils 
voulaient,  malgré  la  loi  Iloratia-Valeria ,  qui  avait 
proscrit  tout  pouvoir  sans  appel,  ressaisir  la  dictature 
et  prendre  acte  de  son  rétablissement  pour  montrer 
que  cette  disposition  de  la  loi  Iloratia-Valeria,  véri- 
table charte  des  plébéiens,  ne  s'appliquait  pas  à  cette 
magislrature  extraordinaire.  Le  sénat  feignit  une 
grande  peurpour  l'inspirer  :  exagérer  un  danger  public 
fut  toujours  un  très-bon  moyen  de  se  débarrasser  de 
ses  ennemis  en  les  faisant  craindre.  Comme  lorsque 
les  .-Eques  avait  enveloppé  l'armée  d'un  consul,  on  alla 
encore  cette  fois  chercher  Cincinnatus  dans  son  champ 
pour  l'opposer  ù  cette  formidable  conspiration  dont  rien 
jusqu'ici  n'a  jamais  prouvé  l'existence.  Cincinnatus  avait 
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alors  quatre-vingts  ans.  Les  sénateurs  se  tinrent  tout  le 
jour  enfermés  dans  la  curie  et  n'en  sortirent  pas  avant 
le  soir,  pour  que  le  secret  de  leurs  délibérations  ne 
put  être  divulgué.  Pendant  la  nuit  on  plaça  une  forte 
garnison  au  Capitolc  et  le  sénat  s'y  assembla  de  bonne 
heure  le  lendemain,  comme  s'il  avait  besoin  de  cette 
protection  pour  sa  défense;  le  Forum  se  rempli!  de 
curieui  qui  se  demandaient  pourquoi  tous  ces  prépa- 
ratifs. Mselius  y  vint  comme  les  autres.  Le  maître  de 
cavalerie  que  s'èlait  choisi  Cincinnatus  était  un  jeune 
patricien  nommé  ServiliusAhala.  A  la  tête  d'une  troupe 
de  cavaliers  il  fond  sur  Mselius  et  le  somme  de  compa- 
raître devant  te  dictateur.  Malgré  la  loi  qui  dérendait 
sous  peine  de  mort  d'investir  un  magistrat  d'un  pou- 
voir sans  appel,  loi  qui  semble  avoir  eu  pour  but  d'a- 
bolir la  dictature,  on  venait  de  la  rétablir.  Paraître 
devant  Cincinnatus  armé  du  droit  de  vie  et  de  mort  sur 
tous  les  citoyens  parut  dangereux  a  Mselius.  Comme  je 
l'ai  remarqué,  Cincinnatus,  que  dans  les  commence- 
ments de  sa  carrière  on  citait  pour  sa  modération, 
s'était  beaucoup  aigri  depuis  le  procès  fait  à  son  lils 
par  les  tribuns,  procès  qui  avait  été  sa  propre  ruine. 
Les  vingt  années  que  le  fier  patricien  venait  de  passer 
a  labourer  son  petit  champ  n'avaient  pas  du  adoucie 
son  humeur.  Cependant  si,  comme  je  n'en  doute  pas, 
M&'lius  était  innocent,  il  aurait  dù  paraître  devant  le 
dictateur  et  se  justifier;  Cincinnatus  était  dur,  mais 
honnête.  Au  milieu  des  troubles  antérieurs,  il  s'était 
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opposé  dans  le  sénat  a  la  proposition  qui  y  fut  faite  de 
tuer  les  tribuns  mais  en  se  voyant  chargé  par  la  ca- 
valerie d'Aliala,  Mœlius  prit  peur  et  se  réfugia  dans 
un  groupe  de  plébéiens.  Sans  doute  il  voulait  avec  eux 
gagner  l'entrée  du  Forum,  qui  conduisait  dans  le  quar- 
tier populaire  de  la  Subura,  où  il  n'aurait  pas  manqué 
de  secours  parmi  les  pauvres  gens  qu'il  avait  nourris; 
car  on  dit  qu'il  s'arma  d'un  couteau  de  bouclier 
pour  se  défendre  des  cavaliers  qui  se  ruaient  sur  lui  à 
travers  la  foule,  et  nous  savons  par  l'histoire  de  Vir- 
ginie que  les  boutiques  de  boucher  étaient  de  ce  côté. 
Kenvorséaus  pieds  des  chcwux,  Servilius  le  frappa 
d'un  poignard  qu'il  avait  caché.  C'est  la  première  fois 
que  paraît  dans  le  Forum  romain  celle  arme  qui  devait 
y  jouer  un  si  grand  rôle  dans  les  dernières  convulsions 
de  la  république,  et  c'est  un  patricien  qui  l'y  a  ap- 
portée. 

Disons-le  à  l  'honneur  de  Cincinnalus,  rien  ne  prouve 
qu'il  eûl  donné  l'ordre  d'assassiner  Mailius,  mais  il  eut 
le  (ortd'approuver  l'assassinaL.a  bien, dit-il  a  Servilius, 
la  république  csl  sauvée.  «Il  était  très-vieux  et  l'on  avait 
pu  faire  croire  au  diclaleur  octogénaire  ce  qu'on  avait 
voulu. 

Spurius  Mtelius  tomba  donc  à  peu  près  au  même  en- 
droit que  Virginie.  Là  où  le  centurion  plébéien  pour 
sauver  l'honneur  de  sa  fille  lui  avait  percé  le  cœur,  un 
général  patricien  poignarda  un  citoyen  sans  défense.  Il 
'  TH.  LiT.,  it,  s. 
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faut  avouer  que  dans  ce  rapprochement,  suggéré  par 
le  lieu  qui  vit  ces  deux,  actes  s'accomplir,  l'avantage 
n'es!  pas  du  cote  du  patriciat. 

Les  amis  de  Maelius  soulevèrent  son  cadavre  comme 
Tcilius  et  iSumitorius  avaient  soulevé  celui  de  Virginie, 
et,  le  portant  a  travers  le  Forum,  le  montrèrent  à  la 
foule.  Quelques-uns  applaudirent,  le  plus  grand  nombre 
était  transporté  de  rage,  et  eût  fait  un  mauvais  parti 
aun  cavaliers  de  Servilius  el  à  Servilius  lui-même,  mais 
le  vieux  Cincinnatus  descendit  du  Capitoleà  la  lêle  des 
sénateurs,  qui  portaient  des  épées  nues:  devant  le 
dictateur  qu'on  respectait,  devant  le  sénat  en  armes, 
la  colère  de  la  foule  se  calma  et  son  courage  faiblit. 

11  fallait  consacrer  le  mensonge  de  la  trahison  de 
Ma'lius  et  rendre  sa  noble  mémoire  infâme.  On  rasa  sa 
maison  qui  était  dans  le  vicus  Jugarius1,  au  pied  du 

1  Lu  vicus  Jugarius  parlait  ilu  Forum  où  i)  débouchait  entre  la  lo- 

ïi:li,i  rt  If  ['■iliiiIl'  lli'  S.ilurij.-,   ■  - 1 . 1 1 C l ■  1 L 1" I J .1  i  1  1.1  1>LI>|!  du  >i  111- 

mel  Tnrpéietl,  cl  allait  alioulir  à  la  porte  Carmen  talc.  [lit.  Lîv., 
uni,  31.)  (A  porla  Caruii'tiiiiLL  Ju^nria  virn  in  Fonim  venere.)  Au- 
jourd'hui sa  direction  est  iiuliiju.ee  par  la  via  délia  Consola  iioiir. 
Le  nom  do  ce  viens  u-iiail  d'un  [n de  Jujioh  Juga  (P.  Diac, 
p.  el  non  comme  lo  veut  NiWiy  (Hum.  an*.,  a,  p.  100)  do 
jugum,  à  cause  liu  ioisiiin.-ii  l'.iy  ].i  culliti-.',  car  jwjn m  i.lt=iano  uni: 
cime,  un  plaleou,  ot  le  vicus  Jugarius  sui.ait  le  pied  du  mont  Tar- 
péieu,  et  110  passait  pas  suv  sa  cime.  Jugum  voulait  dire  une  paire  de 
ln'uf-  atltlé-,  el  juyiiriiis  allelil.  Crlli'  rspiv^iim  se  i  a[i|iei  lniL  A.mi 
très-bien  au  sancluairc  île  Junon  luge  ijui  présidait  aux  mariages. 
Nous  disons  encore,  el  le  terme  est  souvent  Irop  vrai,  le  jaag  do 
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Capitole'  et  du  coté  du  Cepilole*.  Car  le  surnom  de 
Capitol inus  usité  dans  la  gens  Mrelia  élait  donné  a 
ceux  qui  habitaient  cette  colline.  La  maison  de  Maclius 
devait  donc  être  sur  ses  premières  pentes.  La  place 
qu'elle  occupait  demeura  vide5,  el  s'appela  toujours 
nEqiiimœlium'. 

Par  un  hasard  assez  singulier,  le  lieu  qui  retraçait 
une  sanglante  tragédie  devint  le  marché  aux  agneaux 

Tendant  qu'on  s'acharnait  ainsi  sur  la  mémoire  de 
Mœlius,  on  comblait  d'honneurs  le  magistrat  inca- 
pable dont  la  jalousie  avait  causé  sa  ruine.  Minucius, 
qui  n'avait  pas  su  approvisionner  Rome,  regagna  la 
faveur  aveugle  de  la  multitude  en  distribuant  les  blés 

1  Un  roctior  Lomlia  du  monL  Capitol"!  dans  te  vieil!  Jupaiius.  (TH. 
lit.,  m..  SI.) 

■  SuLsLruclioneiii  super  lEqmmxUum  in  Capïtolio  locan-ninl.  (fit. 
th.,  nom), 

'  VArea,  ou  avait  été  la  mabon  d?  Sp.  «telius,  cl  nui  rcsia  vide 
[TU.  LIt.,  it,  16),  iiait  distincte  de  la  rue  elkMDenia  qu'alla  domi- 
nait. Ciim  tëquimajlio  litEorioipie  liât.  (Til.Liv.,  un,  47.) 

*  Tous  les  ailleurs  aticiuns  lui  parlent  du  I'.  V.r/iiiiiixliuai  l'ir.ti  i  - 
prctcni  par  le  liai  delà  demeurede  llreliui  qui  fui  rasée,  soin  xquata. 
[Var.,  Ite  l.  Ut.,  t,  157;  Dcn.  d'Haï.,  Fràgm.,  m,  1:  àur.  Vict..  De 
V.  Ut.,  «),  eommu  le  dit  Tite  Uie  des  bâtiments  détruits  dans  ce 
■Iiiartier  même  par  un  incendie  (Inc.  cil.);  &quimxtiam,  c'est  2911a- 
iirni  Kxlinm.  Ciceron  {De  Ami.,  SB],  suivi  par  Talerc-Saiimc  (n,  5, 1], 
a  donné  de  ce  mol  une  étymologie  que  Beeker  [Hanoi.,  1.  p.  436]  a 
rai-ou  ni  sisnîi-.  J.j.'jum  actiji'  -e  M;i'!io  \<  ijiulus  romanuE 

judiiaïit.  uominu  ipso  xqilimrelii  slullilia;  pn'nn  tonlp  relia  la  [>sl,  Ci- 
céron  aimait  les  épicrammes  et  même  les  ealemhours. 

1  ac.de  Bip   17. 
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que  MasTius  avait  su  amasser.  C'élait  faire  de  la  popu- 
larité à  bon  marché'.  Une  statue  lui  Tut  élevée  par 
souscription  près  de  la  porte  Trigemina,  dans  le  quar- 
tier des  greniers  publics,  el  on  lui  fit  hommage  d'un 
bœuf  aux  cornes  dorées.  Une  médaille  de  la  famille 
Hinucia  représente  Pallas,  déesse  de  la  sagesse,  dont 
il  avait  manqué,  el  Jupiter  dans  un  chariot  le  foudre 
en  main,  avec  ce  mot  Roma,  allusion  un  peu  ambi- 
tieuse à  Mœlius  foudroyé,  tandis  qu'il  n'avait  été 
qu'assassiné,  cl  à  Rome  délivrée  d'un  péril  qu'elle  n'a . 
vait  pas  couru  '. 

La  vie  de  Cincinnalus  offre  deux  exemples  mémo- 
rables de  la  puissance  dictatoriale  exerçant  ses  deux 
fonctions  principales,  appelé  tour  a  tour  contre  l'en- 
nemi et  contre  les  plébéiens,  qui  pour  les  patriciens 
étaient  aussi  l'ennemi. La  diclaturec'  était  le  pouvoir  ab- 
solu des  rois  *,  reparaissant  dans  les  grands  périls  vé- 
ritables ou  imaginaires  pour  sauver  la  république; 
celait  dans  toute  sa  force  cet  imperivm  qui  faisait 
partie  du  droit  politique  des  Romains,  que  les  rois 
avaient  possédé,  dont  les  consuls  étaient  investis  hors 
de  la  ville,  qui,  tant  que  Rome  fut  libre,  ne  fut  ja- 

'  Til.  Lir.,  H,  16. 

■  Huiucius  fui  mime  pi-is  pour  un  persemnaee  divin  ou  confondu 
avec  lui.  (Pl.,  BHt.  no(„  mit,  4;  mi.,  n;  P.  Disc,  p.  13S.  47.) 

»  Il  ite.il  absolu  en  principe,  comme  l'a  établi  Rubino;  en  foil,  il 
Cïail  tcniinïi'L1  par  l'a  ri  si  ocra  lie  donl  cet  auteur,  d'une  sagacité1  re- 
marquable, mais  trop  systématique,  n'a  pas  as*i  compris  l'Imper- 
lunée.  (Rub.,  Uilm.,  p.  107-145-1 
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mais  accorde*  que  temporairement,  et  qui  rendu  per- 
pétuel par  l'usurpation  consentie  d'Auguste,  devint 
l'empire.  Cet  itnperium  se  transmettait  par  les  inLer- 
rois,  de  magistrat  en  magistrat;  les  consuls  le  commu- 
niquaient aux  agents  inférieurs  du  pouvoir  et  au  dicta- 
teur lui-même.  Consécration  permanente  et  en  quelque 
sorte  héréditaire  de  la  puissance  toujours  fondée  sur 
les  auspices,  espèce  de  droit  divin  et  do  légitimité 
sacrée,  qui  entourait  l'autorité  légale  de  ce  respect  si 
nécessaire  à  la  liberté,  et  qui  explique  sans  les  excuser 
les  aberrations  de  la  servitude  romaine  au  temps  des 
empereurs. 

Le  sénat  déclarait  la  dictature,  un  des  consuls 1  nom  ■ 
m  aient  le  dicta  leur  a  vécu  ne  grandcsolennitô'ù  minuit1, 
à  l'heure  où  commençait  le  jour  civil  des  Romains,  il 
allait  sur  le  Capitole  avec  un  Augure  consulter  le  ciel; 
s'il  y  avait  silence  %  c'esl-à-dirc  si  nul  signe  contraire 
ne  venait  troubler  les  auspices,  le  consul  nommait  le 
dictateur,  auquel  une  loi  portée  par  les  Curies  pa- 
triciennes décernait  l'imperium  '. 

Vingt-quatre  lïclcurs  le  précédaient,  les  haches  dans 
les  faisceaux.  11  s'appelait  le  maîlre  du  peup]e  (maijinter 
populi),  le  grand  juge  Iprxtor  maximtu),  il  nommait  un 

'  Je  parle  de  l'usage  le  plus  ordinaire,  nui  tubit  pm fois  rjuelquo 
modilkafion.  (ïo;.  TU.  Lk.,  »...,  3.] 
'  Macr.,  Sa/.,  i,  3. 
1  f'e»L„  p.  318. 
*  Til,  liv.,  »,  38. 
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maitrc  do  cavalerie  pour  exéculer  ses  ordres  absolus. 
Tous  les  pouvoirs  lui  (liaient  subordonnés,  il  était  ir- 
responsable'. 

Telle  fut  celte  magistrature  formidable  i|ue  les  Hu- 
mains dans  les  temps  de  crise  élevaient  au-dessus  de 
la  liberté  publique  pour  le  salut  de  l'Etat. 

11  semble  qu'elle  eût  dû  être  dangereuse  pour  celte 
liberté.  Elle  ne  le  fut  jamais.  Quand  un  peuple  sait 
être  libre,  on  ne  peut  abuser  de  rien  contre  lui. 

D'abord  le  dictateur,  qui  avait  le  souverain  comman- 
dement, n'avait  pas  pour  cela  lous  les  droils,  il  ne  pou- 
vait ni  faire  ni  même  proposer  des  lois,  il  ne  pouvait 
disposer  des  finances  de  l'Étal'.  Il  ne  pouvait  sortir 
d'Ilalie*.  Dans  Tlome  il  ne  pouvait  monter  ii  cheval 
sans  la  permission  du  sènaf*.  Cette  interdiction  qui 
semble  insignifiante  l'avertissait  qu'il  n'était  pas  roi. 

Mais  ce  qui  cmpécliail  surtout  la  dictature  de  devenir 
une  tyrannie,  c'est  qu'elle  n'était  conférée  que  pour  six 
mois;  et  il  est  presque  sans  exemple  que  celui  qui  en 
élail  revêtu  no  l'ait  pas  déposée  avant  d'avoir  atteint  le 

1  Dcn.  d'HiL,  r,  70,  m,  50.  Plut.,  Fab.,  3. 

•  Lui.,  de  Uagist.,  i,  30.  ïonir.,  Tir,  13. 

1  TIU  Li»„  uni,  5.  D'abord  uni  pouvoir  ne  s'élendaJl  pas  linrs  de 
Vager  nrnmu.  (Beck.,  Ilaadb.,  il,  p.  109.)  H  dépassa  «ne  Italie 
nuiluii  l;i  ninr[in'k'  l-niilaiil'1  i'-nl  IiMinliic.  Mais  un  ne  [îci'illil  pmjis 
•m'il  sciL-rçfi!  au  delà  <[«  fnmliérea  de  l'Italie.  On  ne  voulût  pas  que 
ce  pouvoir  s'étendit  si  loin,  ot  pùl  ainsi  se  soustraire  i  la  surveillance 

*  Tit.  Liv,,  mu,  14.  Zonar.,  m,  13. Plut..  Fab.,1. 
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lerme  assigné  à  son  autorité.  La  première  fois  que 
Cincinnalus  fut  dictateur,  il  abdiqua  ie  dii-septiéme 
jour. 

On  se  moque  lorsque  l'on  compare  avec  la  dictature 
essentiellement  temporaire  un  pouvoir  a  vie  ou  héré- 
ditaire. C'est  confondre  un  remède  avec  un  régime. 

Maintenant  quittons  le  Forum  pour  la  campagne  -ro- 
maine et  les  montagnes  qui  forment  l'horizon  romain. 
Sortons  de  Rome  pour  suivre  les  conquêtes  de  Rome, 
mais  nous  ne  nous  en  éloignerons  pas  beaucoup,  car 
longtemps  encore  ses  ennemis  seront  ses  voisins. 


PREMIÈRES  GUERRES.  -  PRISE  RE  ïfilBS. 
Guerres  atec  les  .Eque  s  el  les  Volsqucs.  ~  Guerre  contre-  ïeies.  — 

Tempk  il'.\]>"ll"ii  rni--  l.-cïii.  —  Kiiiéne  irprisc.  —  Vernif:».  —  Ste- 
lla Véies —  L'imissaire  du  lac  d'Albano.  —  Comédie  religieuse  cl 
lK>lili,|iie.  —  Voies  esl  [irise,  —  Temple  do  iunon  sur  l'Aventiu.  — 
Triom[itie,  drvalii-ii  H  îiiijmiuilarilé  Je  CuruLUE?.  -  Eiil  et  prière  de 
Camille.  —  Voiï  iliviiie  qui  annonce  l'arrivée  dos  Gaulois.  —  Autel 
d'Ajus  Lacmius. 

Le  quatrième  siècle  de  Rome  vit  au  dedans  les  plé- 
béiens conquérir  pas  à  pas  l'égalité  cl  obtenir  l'accès 
à  presque  toutes  les  magistratures,  au  dehors  les  Ro- 
mains conquérir  pied  à  pied  les  montagnes  qui  for- 
inuit'iil  leur  magnifique  horiion;  du  coté  de  l'est,  le 
dépasser,  arriver  jusqu'il  Ter-racine  el  au  lac  l'iicin,  à 
peu  près  aux  frontières  de  l'Etat  pontifical,  du  cdté  de 
l'ouest  aller  seulement  jusqu'au  mont  Ciminus  qu'on 
voit  de  Homo  el  s'arrêter  eu  deçà  de  la  frontière  bien 
rapprochée  qui  est  devenue  celle  de  cet  Liai  '. 
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lu  succès  important  et  un  grand  revers,  lu  prise  de 
Véies  par  les  Romains  cl  la  prise  de  Home  par  les 
Gaulois,  se  détachent  sur  l'obscurité  des  petites  vic- 
toires et  des  petites  défaites  dont  l'ut  témoin  le  pays 
rnniif;ij.T[(Mi\  des  .-Kimes  cl  des  Volsques  cl  la  région  li 
l'ouest  du  Tibre. 

Sauf  ces  deux  événements,  ce  ne  sont  que  guerres 
courtes,  expéditions  rapides  et  peu  décisives,  succès  ou 
revers  sans  éclat,  villes  prises  el  reperdues,  une  multi- 
plicité uniforme  d'incidents  nombreux  et  toujours  les 
mûmes  dont  tout  l'art  de  Tite  Livc  n'a  pu  rendre  la  nai  - 
ration  très-attachante.  Je  n'ai  point  ù  la  refaire  après 
lui;  je  suis  heureux  que  le  plan  de  celle  liisloirc  qui  nu1 
relient  à  Rome  me  dispense  et  dispense  mon  lecteur 
de  suivre  les  armées  romaines  dans  loutcs  leurs  mar- 
ches et  contre-marches  à  travers  les  montagnes  des 
Volsques  et  des  /Equcs,  d'autant  plus  que  ces  récit:- 
arides  ne  sont  probablement  pas  très-exacts'.  Je  me 

1  L'absence  do  Iriomplio  apivi  la  comp^nr'  i<'imhi&.'  par  la  |)rj-,- 
de  Corbio,  absence  i|uc  Tito  Livc  a  rouiarijuée  (ut,  1fl).  inspire  des 
doute!  i  Bchwsfter  sur  la  rûalitt  de  cclto  csmpaenc.  iVillems  il  faii 
observer  que  lui  suppose  (îKsipii!  Uiiijmnï  que  les  ennemis  lOIH 
les  agresseuis,  el  que  ces  attaques  surviennent  souieut  quand  lu 
patriciens  oui  besoin  de  distraire  la  plcbs  do  quelque  réchiiiiilifii  qui 
les  embarrasse.  Le  doiail  inCni  de  ces  petites  gu  arrêt,  mu  «rp 
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bornerai  à  indiquer  sommairement  le  progrès  des 
Romains  dans  ces  guerres,  où,  reculant  souvent,  ils 
avancèrent  toujours;  car,  d'outre  part,  je  ne  regarde 
point  cette  topographie  de  leurs  premières  conquêtes 
comme  entièrement  en  dehors  de  mon  sujet  :  ce  qui 
se  passe  en  vue  ou  presque  en  vue  de  Rômc  lui  appar- 
tient. Je  voudrais  que  ce  livre  fût  jusqu'à  un  certain 
point  comme  un  guide  historique  pour  ceux  qui  fout 
le  voyage  de  Rome  en  réalité  ou  en  imagination.  Or, 
tout  guide  do  Rome  un  peu  complet  ne  parle  pas  seule- 
ment de  la  ville  même,  mais  embrasse  autour  d'elle 
un  rayon  d'une  quinzaine  de  lieues  que  je  me  crois 
aussi  permis  d'embrasser. 

Au  commencement  du.quatrième  siècle,  les  .Eques 
viennent  encore  ravager  la  campagne  sous  les  murs  de 
la  ville  ',  et  s'avancent  jusqu'à  la  porte  Colline;  eu 
325,  unis  aux  Volsques,  ils  occupent  l'Algide  derrière 
Frascali.  Ces  deux  peuples,  descendus  chacun  de  leurs 
montagnes,  sont  entrés  dans  la  plaine  qui  est  au  pied 
de  l'Algide,  par  les  deux  portos  naturelles  qui  s'ou- 
vrent à  son  extrémité  et  y  campent  séparément. 

Cette  fois  les  préparatifs  de  l'ennemi  étaient  plus  for- 
midables, cl  la  terreur  des  Romains  fut  plus  vive  que 
de  coutume  '.  On  nomma  un  dictateur,  Postumius 
Tubcrlus,  dont  la  sévérité  était  si  grande;  que  plus 
tard  il  fut  lapidé  par  ses  soldats.  Deux  armées  vien- 

'  En  308.  (Th.  Ut.,  m,  08). 
*  Til.  Liv.,  it,  30. 
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nent  attaquer  les  deux  armées  retranchées  an  pied  du 
mont  Algide  et  deux  camps  romains  s'établissent  eu 
face  des  deux  camps  ennemis  dans  cette  plaine  qui  est 
le  fond  d'un  cratère,  et  qui,  comme  le  dit  avec  raison 
Tite  Live  n'était  passeulemcnt  propre  à  des  renconlres 
partielles,  maïs  assez  ouverte  el  assez  vaste  pour 
que  des  armées  pussent  s'y  ranger  en  bataille. 

Le  consul  était  au  sud,  le  dictateur  au  nord.  Tandis 
que  les  soldats  du  premier  attaquent  avec  impétuosité, 
le  second  tourne  la  position  de  l'ennemi  et  le  prend 
par  derrière.  Grâce  à  celle  manœuvre,  quand  vint 
le  jour,  les  iEques  et  les  Volsqucs  se  voient  enve- 
loppés; mais  un  Volsque  intrépide,  Veltus  Messius,  à  la 
tête  d'une  poignée  d'hommes,  se  fit  jour  à  travers  l'ar- 
mée romaine  et  pensa  la  faire  reculer.  Ce  fut  un  com- 
bat terrible  .  le  dictateur  fut  frappé  d'une  pierre  à  lu 
téle,  un  de  ses  lieutenants  eut  la  cuisse  clouée  à  sou 
cheval  par  un  trait,  le  consul  eut  un  bras  coupé. 

En  530  les  Romains  sont  encore  aux  prises  avec  les 
Volsqucs,  mais  ils  ont  fait  un  progrés  au  delà  de  l'Ai- 
gide;  car,  vers  ce  temps,  il  est  question  d'une  colonie 
envoyée  à  Velletri.  Le  théâtre  de  la  guerre  est  porté 
plus  à  l'est,  plus  dans  le  cœur  des  montagnes  près  de 
Perenlino.  Terracina  est  définitivement  reprise  en 
554,  et  en  558  les  Jaques  et  les  Volsqucs 1  demandent 
la  paix.  Il  y  avait  juste  cinquante  ans  que  les  ïEques 
avaient  paru  à  la  porto  Colline.  Pendant  ces  cinquante 

■  lit.  Ut.,  v,  i;,S3. 
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;ms  d'efforts  perpétuels,  la  guerre  sVsi  déplacée,  die  a 
été  transportée  d'une  rue  de  la  Rome  actuelle  ;i  l'en- 
trée du  royaume  de  Naplcs. 

Mois  avant,  les  Romains  avaient  eu  a  combattre 
un  autre  ennemi  sur  la  rive  droite  du  Tibre  : 
c'étaient  les  populations  moitié  Étrusques;  moitié 
sabines,  de  Falère,  de  Capéne  et  surtout  de  Voies, 
une  des  douze  grandes  villes  d'F.trurie,  égale  à 
Rome  en  étendue,  ce  qu'on  ne  dit  d'aucune  ville  du 
pays  des  Volsques  et  dfes  .Equcs,  au  moins  aussi  civi- 
lisée qu'elle,  sa  vraie  rivale,  dont  les  habitants  avaient 
souvent  fait  la  guerre  aux  Romains  avec  avantage, 
avaient  exterminé  presque  entièrement  la  noble  tribu 
des  Fabius;  avaient  occupé  leJanicule  cl  pénétré  dans 
le  champ  de  Mars. 

Tendant  la  première  moitié  du  quatrième  siècle, 
tandis  que  les  Romains  guerroyaient  avec  la  montagne, 
ils  avaient  eu  aussi  à  guerroyer  contre  Véies.  Déjà  com- 
mençait pour  eux  celle  double  lulte  à  l'estel  à  l'ouest 
dont  leur  position  leur  faisait  une  nécessité,  et  dans 
laquelle  il  est  merveilleux  qu'ils  aient  toujours  fini  par 
triompher. 

Ainsi  on  317,  comme  ils  respiraient  depuis  quelques 
ruinées  des  agressions  sahelliques,  ils  furent  forcés  de 
tourner  leurs  armes  du  coté  de  FÈIrurie  parla  perfidie 
du  roi  de  Véies  Tolumnius,  qui,  au  mépris  du  droit 
îles  yens,  avait  fait  égorger  quatre  patriciens  envoyés 
icrs  lui,  en  ambassade.  J'ai  dit  que  leurs  statues 
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lurent  placés  près  de  la  tribune 1 .  Ces  statues  n'avaient 
(juc  trois  pieds  de  haut,  elles  existèrent  jusque  vers  le 
temps  de  Cicéron. 

Fidène  comme  toujours  avait  pris  parti  pour  Véies. 
Le  dictateur  que  le  voisinage  du  danger  avait  l'ait  nom- 


mer, s'établit  aux  portes  de  Rome,  là  où  le  Tibre  se 
jette  dans  l'Auto  et  disposa  ses  troupes  dans  l'angle 
que  [brmcntlcs  deux  fleuves*. 

Les  Vèiens,  renforcés  par  l'arrivée  des  Falisqucs, 
qui  avaient  passé  le  Tibre  pour  les  joindre,  vinrent 
camper  devant  la  ville  de  Fidène1. 

Un  combat  fut  livré  dans  la  plaine  au  pied  de  lu 
colline  où  était  Fidène.  Les  deux  armées  s'avancèren! 
l'une  contre  l'autre  entre  les  deus  camps  :  le  camp 
romain  au  confluent  du  Tibre  et  de  l'Anio,  le  camp 
étrusque  en  avant  de  Fidène.  Les  Véiens  étaient  a 
droite,  appuyés  au  Tibre,  les  Falisqucs  il  gauche,  les 
Fidenalcs  au  milieu,  ayant  leur  ville  derrière  eux.  Une 

1  Scion  Tito  Livc  |n,  17],  Cicdro»  [PW«pp.,  it,  2),  Pline  (flui.  «t.. 
mu,  II.  ri),  m  ro-liïs,  ce  seniMc  vuiilnir  ilii'i-  xar  In  Iriliime. 
I.a  triliunc,  qui  étail  une  esplanade  a.*et  liurfui'  mi  l'un  mardis»,  nlt 
pu  les  contenir;  mais  in  indique  tounnt  le  voisinage.  L'eipitssion 
m  Circa  s'applique  a  des  monument  voltuia  du  Cirque. 

*  C'esl  ainsi  qu'on  doit  entendre  :  Ad  coullueiuVï  mii-wilil  in  uirius- 
'fiic  rijiis  aurais.  (Til.  Lii.,  ir.  17.] 

1  En  général,  on  croit  reconnaître  Fidcne  dons  ln  colline  qui  est 
en  face  Je  Honte- Giubileo;  dans  Monlc-Ciiiliileo.  h  cilailrlle  de  t'i- 
dciic  ;  mai*,  selon  M,  Basa,  L'emplacement  de  Fidt'mo  est  plus  proctie 
lie  Home,  la  où  il  doil  Hre,  à  cinq  milles  lentement,  et  Bonle-GiU- 
Nleo.  qui  est  à  sh  milles  ne  pnul  avoir  été  In  citadelle. 
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pnrlie  des  Véiens  voulut  tourner  le  camp  romain 
en  allant  passer  au  delà  des  hauteurs  d'Anlemne 
(AcquaAcetosa)  que  celui-ci  avait  à  sa  droite.  Les  deux 
années  restèrent  quelque  temps  en  présence.  Le  géné- 
ral romain  était  tourné. -vers  le  Capitole,  atlendaut  un 
signal  des  Augures  qui  devait  être  celui  du  combat; 
remarquable  preuve  de  l'importance  qu'on  attachait 
aux  signes  célestes.  Le  signal  parut. 

Aussitôt  les  cavaliers  romains,  manœuvrant  dans 
ceLte  plaine  qui  semble  faite  pour  des  charges  de  cava- 
lerie, fondirent  sur  les  alliés  et  ils  plièrent.  MaisTolum- 
nius  les  ramenait  au  combat,  et  le  combat  semblait  de- 
voir durer  longtemps,  quand  un  jeune  tribun  mili- 
taire de  la  grande  famille  Comelia,  Cossus,  indigné  à 
la  vue  de  celui  qui  avait  violé  la  foi  en  faisant  périrdes 
patriciens  romains,  pousse  son  cheval  vers  le  cheval 
dcTolumnius,  que  le  chou  fait  tomber;  Cossus  saute  à 
bas  aussitôt,  abat  le  roi,  qui  veut  se  relever,  d'un  coup 
de  son  bouclier,  et  avec  sa  lance  le  cloue  à  terre', 
puis  le  dépouille  et  plante  sa  téte  sur  une  pique.  L'en- 
nemi, saisi  d'effroi  a  ce  spectacle  s'enfuit.  L'ardent 
jeune  homme  passe  le  Tibre  et  retourne  du  champ 
véien,  chargé  de  butin. 

Dans  le  triomphe  qui  suivit  cette  victoire  ce  qui  at- 
tira le  plus  l'attention,  ce  fut  Cossus  portant  les  dé- 
pouilles opimes,  ce  qu'on  n'avait  pas  vu  depuis  Romu- 
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lus  et  allant  les  déposer  dans  le  petit  temple  très- 
ancien  de  Jupiter  Férètrius,  qui  était  sur  le  Capi- 
tole. 

Tite  Live  raconte,  à  ce  sujet,  que  l'empereur  Auguste 
a  bien  voulu  lui  apprendre  que  lui-môme  avait  lu  sur 
la  cuirasse  de  lin  de  Tolumnius  conservée  dans  le 
temple  de  Jupiter  Férétrius,  que  les  dépouilles  opimes 
avaient  été  offertes  neuf  ans  plus  tard  par  Cossus, 
alors  consul,  'file  Live,  tout  en  disant  que  c'eût  élé  un 
sacrilège  d'enlever  a  Cossus  l'honneur  du  témoignage 
impérial  ne  parait  point  convaincu  par  cet  illustre 
témoignage  et  donne  de  forts  bonnes  raisons,  pour  ne 
point  l'admettre;  toutefois,  en  crilique  prudent,  il  se 
garde  de  le  contredire'. 

Pendant  les  années  qui  suivirent,  les  Véiens  et  les 
Fidenates  profilèrent  d'une  de  ces  maladies  dont  il  est 
parlé  souvent  dans  l'histoire  de  Home,  et  dans  les- 
quelles la  malaria  pouvait  jouer  un  rûle,  pour  franchir 
l'Anio,  et  venir  encore  une  fois  butiner  jusqu'à  la  porte 
Colline.  On  fut  obligé  de  défendre  Rome  et  de  garnir 
de  troupes  les  murs  et  l'aggor  qui  était  de  ce  côté. 

Ce  fut  pendant  une  des  maladies  dont  je  viens  de 
parler  que  l'on  voua  un  temple  à  Apollon  pour  la 

'  Til.  Lit.,  iv,  21.  Cumule  il  faul  é'.i-e  juste  envers  lt.nl  le  Timide,  je 
dirai  qu'Auguste  pouvait  bien  .noir  raison  sons  nue  Tiie-Live  eût 
tri  t.  Il  lis  imiil- cob  mi  (loi!  supposer  que  l'urjcriplimi  avait  élé  alléréi 
pur  la  famille  d<?  Cossu*,  qui  avait  loulu  rappeler  son  consulat  en 
même  temps  que  sa  tieioire.  C'esi  l'opinion  de  Perbjjfiluj.  adopleV 
par  SchweglfT.  (fi.  CficA.,  m,  p.  SOO.) 
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sanlé  du  peuple  romain1,  Ceci  est  un  fait  important, 
rare' est  la  première  apparition  d'un  culte  grec  à  Home 
depuis  les  l'élasges.  Au  reste,  ce  ne  fut  pas  le  dieu  de 
la  lyre  cl  des  chants  qu'on  voulut  alors  honorer,  Home 
était  encore  trop  barbare;  ce  fut  l'Apollon  qui  chasse 
Ifs  maux,  de  Delphes,  l'Apollon  secowabte,  de  Phigalie, 
ce  qu'on  traduisit  par  médiats  (qui  remédie);  l'Apollon 
invoqué  par  les  Romains  contre  une  épidémie  fut 
l'Apollon  médecin. 

Après  avoir  consulté  les  livres  sibyllins  *,  d'où  l'on 
prétendait  tirer  Ions  les  emprunts  religieux  qu'on  fai- 
sait à  la  Grèce,  on  érigea  le  temple  d'Apollon,  hors 
de  la  ville  comme  il  convenait  pour  un  dieu  étranger, 
derrière  le  temple  de  l'Espérance5,  dans  le  marché 
au\  légumes,  près  de  la  porte  Carmenlale'  liée  au 
souvenir  de  l'Arcudien  Kvandre,  non  loin  du  cirque 
Klaminien,  dans  une  partie  des  près  lïaminiens  qui 
parait  avoir  été  antérieurement  consacrée  au  culte  du 
dieu  *,  ce  qui,  en  ce  cas,  devait  remonter  à  l'ancien 
culte  de  l'Apollon  Pélasge. 

1  Tilï  Uva,  »,  S5. 

:  Tite-Liv;  ilil  soul'-irwnl  h  t  lirres.  Mais  li;  icni|ili\  le  cuits,  les 
jL'ii\  .i'.^ii.lli.ii  suit  iiiiijoisvs  tti  v;i|i]w:-[  ;>vec  ici  livres  sibyllin?. 
»  Tit.  Liv.,  ii.,  St. 
*Tit.Liv.,um,57.  , 

;  Tilc-Liïp  (ru,  11,11  dit  ni  [larlnri!  rlu  lieu  mi  le  ipmple.  fui  enn- 
ïlniit  :  Jaiii  lùm  Apoltinarem  :i]ijvlb!.:iuL  I.ï^lisr  tin  Saini-.ljv/ij- 
noire,  dans  un  iaid|-oit  i|iie  lo  |>eii|ilo  aul'.illi'  la  Pollimtra,  m-iiiI.1i" 
montrer  qu'il  >  avait  aus<i  un  lion  «nisucrii  .i  A).olUi  dans  une  autre 
partie  du  champ  de  Har!. 
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Les  Romains,  bravés  dans  leurs  murailles,  en  sor- 
tirent, repoussèrent  les  ennemis  qui  se  retirèrent  sur 
les  hauteurs;  ils  y  furent  poursuivis  et  battus  près  de 
NomenluiD. 

Selon  Tite  Live.  le  dietoteur  prit  Fidcne,  qu'on 
avait.déjà  prise  plusieurs  fois  et  qu'on  devait  prendre 
encore,  au  moyen  d'un  souterrain  qu'il  creusa  et  qui  le 
conduisit  dans  la  citadelle.  La  colline  où  fut  r'idène, 
sans  être  tres-élevée,  l'est  assez  pour  faire  douter 
qu'un  tel  travail  ait  pu  facilement  être  eséculê.  Si  les 
Romains  pénétrèrent  dans  la  citadelle  de  Fidene,  ce 
fut  probablement  par  un  souterrain  creusé  plus  an- 
ciennement, un  de  ces  inniculi  qu'on  a  retrouvés  dans 
plusieurs  villes  antiques1,  et  qui  remontent  peut-être 
a  n  y  Pélasgcs. 

ies  guerres  sabelliques  détournèrent  pendant 
quelque  temps  de  l'Étrurie  les  armes  des  ltomains, 
mais  ils  devaient  y  revenir.  Les  incursions  des  Vêiens 
recommencent,  les  Fidenates  égorgent  les  colons  ro- 
mains qu'on  avait  envoyés  dans  leur  ville.  Rome  est 
saisie  d'un  grand  effroi.  L'armée  est  postée  6  la  porle 
Colline,  on  munit  de  troupes  les  remparts,  on  pro- 
clame lejustitium,  les  boutiques  sont  fermées,  la  ville 
ressemble  à  un  camp. 

Cornélius  Cossus,  celui-là  même  qui  avait  lué  de  sa 

iiulleeldiTiii  iiiimdtinii-lieiii.'l  cndui.'ùdeKidéiieayFnil  les 
'  ibek.,  Vif»».,  p.lBS-3. 
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hauteurs  à  sa  droite,  le  Tibre  à  sa  gauche  '  :  l'ancienne 
position  de  Tullus  UosLilius.  Il  fait  occuper  les  collines 
pour  tourner  l'ennemi  par  derrière  ces  collines  sans 
qu'il  s'en  aperçut.  C'est  toujours  la  même  manœuvre 
employée  tour  à  tour  par  les  Romains  et  par  leurs  ad- 
versaires, parce  qu'elle  était  commandée  par  la  dis- 
position des  lieux. 

Alors  un  spectacle  inusité  vint  Frapper  les  yeuv 
des  Romains  :  les  portes  de  Fïdëne  s'ouvrent,  il 
en  sort  une  multitude  portant  des  torches  el  toute 
i^spItMiilissanle  de  feux'.  Ce  ne  pouvait  être  qu'un 
moyen  de  terreur  religieuse,  imaginé  par  des  prêtres 
élru-sqiics.  En  effet,  lessqldalsfurenld'abord  effrayés, 
mais  le  dictateur  Mamercus  Jimilius  les  rassure,  les 
entraîne,  et  à  la  téte  de  la  cavalerie  se  précipite  à 
travers  les  flammes.  Le  corps  de  troupe  qui  a  tourné 
les  collines  prend  en  queue  les  Étrusques  attaqués  de 
front  par  le  dictateur. 

Tandis  que,  pour  regagner  leur  territoire,  les 
Véiens  se  jetleni  dans  le  Tibre  et  qticbcaucoup  d'entre 
eux  disparaissent  dans  ses  tourbillons,  les  Fidenatcs 
rentrent  en  désordre  dans  leur  ville,  les  Romains  y 
entrant  à  leur  suite,  el  Fidène  tombe  de  nouveau  au 
pouvoir  des  Romains,  qui  In  perdront,  la  reprendront 
et  la  reperdront  île  nouveau.  Voila,  au  milieu  du  qua- 
trième siècle,  où  en  est  la  conquête  romaine.  F.lle  se  fait 

*  TU.  Lit..  IT,  32. 
•Tfl.Ur.,  if,  S3. 
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encore  en  vue  du  Capitolc.  Ce  n'est  qu'à  partir  de  555 
«juc  Fidéne.  sera  défini live ment  réduite,  et  Fidènc 
n'es!  pas  a  deux  heures  de  Rome. 

Dans  les  montagnes  des  Volsques,  cette  conquête 
était  plus  avancée  que  dans  la  campagne  romaine. 
Les  Romains  allaient  sans  cesse  d'un  ennemi  à  l'autre. 
A  peine  eurent-ils  jeté  les  Véiens  dans  le  Tibre  cl 
repris  possession  de  Fidéne  qu'ils  coururent  com- 
baltre  les  Volsques.  .l'ai  envie  de  faire  comme  eux  et 
'l'aller  contempler  un  épisode  remarquable  de  celle 
•.•nerre  de  montagnes,  qui  se  raltaclie  à  une  localité 
bien  caractérisée. 

C'élai!  la  colline  qu'on  appelait  Vemnjo  la  Verrue1; 
die  se  trouvait  certainement  entre  le  pays  des  .Eques 
et  le  pays  des  Volsques',  ce  qui  rendait  sa  possession 
très-importante.  Aussi  fut-elle  plusieurs  fois  prise 
et  reprise  par  les  Romains  et  leurs  ennemis,  qui  se 
la  disputaient  avec  acharnement.  On  a  tout  lieu  de 
croire  que  c'est  la  colline  isolée  qui  porlc  aujourd'hui 

1  Ce  nom  inJniuu  une  relline  isolée,  laisanl  saillie  sur  Ip  plaine 
eoinmr  une  verrue  sur  le  visjyi'.  —  Il  i  n  pifs  ,1e  F ] nre n ce  une  col- 
line nommée  Wrruc.i.  Verni  no  le  même  sens  crue  Vwnicn.  ;Cnr. 
op.  Gcll.,  Natt.  Alt        '•■)  D'iprèi  l'unlogfe  rie  la  lerrninaison  en  u 

rni'ine;  Nei'in,  Anin.  I'nri.[n..  Sei[iii>.  Dorsn,  Vnrro,  Ciccro,  je  suis  porté 
à  croire  rjue  remgo  était  la  l'nrmc  sabotlî-inp ,  ei  verruca  la  forme 

*  Il  falkiir  qu'il  en  lut  ainsi  pour  que  Voccupolmn  île  .  eue  i-olliiie 
liai-  les  Jlouiuius  lui  ouisiilérée  tomme  un  si  (.'r.iral  mallieur  par  reî 
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le  nom  de  Colle  Ferro\  et  qui  s'élève  au  pied  dus 
montagnes,  à  gauche  el  vers  l'entrée  de  la  vallée  du 
Sacco,  vallée  que  de  Rome  on  voit  s'ouvrir  entre  le 
massif  habité  parles  Voisques  et  les  montagnes  des 
llcrnjques  el  des  ïEques. 

Le  nom  de  la  Verrugo  revient  souvent,  comme  celui 
de  l'Algide,  dans  le  récit  des  guerres  du  quatrième 
siècle.  L'Algide  était  le  lieu  ou  les  .Eques  et  les  Vois- 
ques se  réunissaient  pour  combattre  les  Romains;  la 
Vernign  ùlait  la  clef  de  la  vallée  que  les  .Eques  avaient 
à  franchir  pour  venir  opérer  cette  réunion  au  pied 
de  l'Algide  ;  si  ce  point  leur  était  enlevé,  leurs  commu- 
nications avec  les  Voisques  devenaient  difficiles.  En 
510,  ces  deux  peuples  ayant  appris  que  les  Romains 
l'avaient  fortifié  frémirent  de  fureur1.  Ils  parvinrent 
à  l'arracher  aux  Romains;  mais  les  Romains  s'en  em- 
parérenl  de  nouveau,  et  de  là  purent  ravager  à  droite 
el  à  gauche  le  territoire  des  Voisques  et  le  territoire 

La  Verrugo  fut  témoin  de  divers  faits  d'armes  les 
uns  glorieux,  les  autres  humiliants  pour  les  Romains, 
je  les  raconterai  pour  donner  l'idée  des  alternatives 
de  revers  et  de  succès  dont  se  compose  l'histoire  de 
cette  guerre  de  montagnes,  qui,  avec  les  pointes  du 
cillé  de  l'Ëtrurie,  remplît  presque  tout  le  quatrième 

'  Ilibb.,  Dfol  p.  474.  Un*,,  Millelil.,  p.  15.  Hibbj  croit  tt- 

triiuicr  dans  k  nom  moderne  île  Colle  Ferre  une  trace  de  Varuca. 
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siècle  du  Rome.  Mais  c'étaient  toujours  les  succès  qui 
avaient  le  dernier. 

Le  consul  Spurius  Atratinus  combattait  les  Yols- 
ques  au  pied  de  Yerrugo  '.  Dès  le  commencement  de 
l'action,  dit  Tife  Live'.qui  semble  en  avoir  eu  sous  les 
yeux  les  détails  conservés  dans  quelque  mémoire  de 
famille,  on  vit  de  quel  coté  devait  tourner  la  ebance 
du  combat.  Les  clameurs  de  l'ennemi  étaient  vives 
et  bien  nourries,  les  cris  du  soldat  romain  discor- 
dants, inégaux,  mous,  souvent  interrompus  ;  l'ennemi 
pousse  du  bouclier,  poinle  de  l'épée  ;  les  Humains  re- 
gardent autour  d'eux,  leurs  casques  ebancellenl  sur 
leurs  tûtes  ;  indécis,  tremblant,  chacun  se  serre  contre 
le  gros  de  la  troupe  ;  enfin  ils  fuient.  Tout  élait  perdu 
quand  un  officier  de  cavalerie  nommé  Tempanius  saute 
o  terre  et  se  fait  imiter  de  tous  les  cavaliers;  ils  sou- 
tiennent le  combat,  lélablïscnt  la  résistance;  mais  ils 
sont  entourés,  on  les  croit  perdus;  cependant  ils  par- 
viennent à  occuper  un  lieu  élevé,  peut-être  la  Yerrugo 
elle-même.  Au  milieu  de  la  nuit  l'ennemi,  sur  une 
fausse  alerte,  prend  la  fuite.  IJuand  le  jour  vient  Tem- 
panius s'aperçoit  que  les  assaillants  imL  disparu  ;  il  va 
au  camp  romain  cl  le  trouve  vide  ;  alors  lui  et  ses  ca- 
valiers s'empressent  de  gagner  Itome!  On  les  crovait 
morts  et  l'armée  détruite,  l'effroi  était  au  comble; 

'  Tilc  LiiQ  n'indif[UL'  pas  le  tteude  ce  coiliIkii,  m:ni  Valèro  Mmim  ■ 
(m,  2,  8)  dit  :  a  Apud  Ycrruginem.  ■ 
'Tit.Liï.,  1^37. 


lorsqu'on  les  vil  paraitre,  un  immense  cri  de  joie  sé- 
leva  de  toute  la  ville.  Le  tribun  llorlensius  intenta 
une  accusation  au  consul  Sempronius,  mais  Tempa- 
nius  le  défendit. 

Une  aulre  expédition  contre  Verrugo  avait  été  pré- 
cédée par  d'orageux  débats  dans  le  Korum.  Le  tribun 
Mitniuss  i  lait  oppose  à  l  eorolement,  jusqu'à  cequ  une 
loi  agraire  qu'il  proposait  eill  passé.  A  ce  moment 
•m  apprit  que  l'Ara  Carvcniana ',  poste  important, 
avait  été  prise.  Cet  événement  décida  neuf  tribuns 
à  se  séparer  de  leur  collègue.  Fort  de  leur  ap- 
pui, le  coiiïul  procéda  à  l'enrôlement  et,  quelques- 
uns  en  appelant  au  tribun  Ma'nius,  il  leur  lit  loutre  le 
cmi  '.  Les  soldats  partirent  fort  irrités.  Cependant  l'An 
Carvcniana  fut  prise,  mais  ils  n'eurent  aucune  part 
au  butin  :  tout  fut  vendu  et  le  prix  versé  dans  le  trésor 
public;  les  soldais,  encore  plus  mécontents  du  consul, 
ic  ebansonnèrerit  pendant  son  triomphe.  Maeuius  au 
contraire  était  toujours  plus  populaire.  Les  patri- 
ciens, en  rétablissant  pour  celte  année,  comme  ils 
le  taisaient  assez  souvenl,  le  consulat,  empêchèrent 
que  Ma?nius  ne  fût  tribun  consulaire,  et  les  plébéiens 
s'en  vengèrent  en  nommanl  pour  la  première  fois  des 
que  sieurs  plébéiens. 

'  Itucca  maMiiiii,  cuire Cori  cl  Vdielri;  rinijccliivi>  vraisemblable  Je 
Hibbj.  Dis*.,  m,  p,  17.) 

■  Ouum  paucis  appcllantiLus  Irihunum,  collum  tortisscl.  [lit. 
Liï..  iv,  51.} 
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La  colère  <les  patriciens  fut  grande,  celle  des  tribuns 
n'élail  pas  moindre.  Tout  à  coup  on  apprend  que 
l'An  Carvenlana  a  été  reconquise  par  les  .Kques  el 
que  beaucoup  de  soldais  onl  péri  ;  les  tribuns  en  pro- 
fitèrent pour  obtenir  un  compromis  entre  leurs  pré- 
tentions et  les  résistances  patriciennes  1  ;  ils  se  désis- 
tèrent alors  de  leur  opposition  à  l'enrôlement.  Mais 
toutes  ces  aigreurs  semblent  avoir  nui  à  l'énergie 
militaire;  les  deux  consuls  parurent  devant  l'Ara 
Carvenlana  el  ne  purent  la  prendre;  plus  heureux  à 
Verrugo,  ils  la  prirent  et  l'occupèrent. 

En  mfime  temps  les  patriciens  remportaient  a  Rome 
une  victoire  politique;  bien  que  le  peuple  eut  obtenu 
les  comices  qu'il  désirait,  les  trois  tribuns  consulaires 
qu'il  nomma  furent  patriciens;  on  accusai!,  il  est  vrai , 
les  patriciens  d'une  supercherie  électorale  ;  de  mettre 
sur  la  lisle  des  candidals  plébéiens  indignes,  pour 
dégoûter  des  chois  plébéiens. 

Uc  nouvelles  irritations  se  manifestèrent  à  Rome  au 
sujet  de  la  nomination  d'un  dictateur  qui  déplut  fort 
aux  tribuns  consulaires  eux-mêmes  et  donna  occasion 
aux  tribuns  du  peuple  de  se  réjouir  des  divisions  patri- 
ciennes. Les  chefs  de  l'aristocratie,  pour  vaincre  la  ré- 
sistance des  tribuns  consulaires  curent  même  l'idée 
d'en  appeler  aux  tribuns  du  peuple.  Ces  querelles  ab- 
sorbaient lous  les  esprits.  Ce  qui  n'élait  pas  bon,  dit 
Tile  Live,  lorsqu'on  avait  une  telle  guérie  sur  les 
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bras  '.  Deux  dos  trois  tribuns  consulaires  murmuraient 
contre  le  scnatus-ronsnlte  qui  allait  leur  éler  le  pou- 
voir. I.e  troisième,  Servilrus  Abala,  prit  son  parti  :  il 
se  fit  autoriser  à  nommer  le  dictateur,  cl  choisit 
P.  Cornélius,  un  des  deux  récalcitrants  ;  pour  le  mo- 
ment touL  fui  arrangé. 

Cornélius  battit  rapidement  les  Volsqucs  et  déposa 
la  dictalure.  Mais  tous  ces  tiraillements  politiques 
avaient  eu  une  fâcheuse  influence  sur  le  mon!  de 
l'armée,  et  Yernigouil  prise  par  suite  c!c  l'indiscipline 
des  troupes  envoyées  trop  lard  à  soit  secours,  et  qui, 
s 'étant  mises  à  ravager  le  pays,  se  firent  exterminer. 

Yerrugo  devait  être  témoin  d'une  nouvelle  honte 
et  d'une  nouvelle  gloire  de  l'armée  romaine.  Douze 
ans  plus  lard,  pendant  le  siège  de  Véios*,  un  des 
deux  corps  d'armée,  commandé  par  le  tribun  con- 
sulaire Poslumius,  fut  forcé  de  se  réfugier  sur  des 
hauteurs  à  peu  de  distance  de  Verrugo,  où  était 
l'autre  corps,  ic  premier  lit  un  vaillant  effort  pour 
gagner  celte  position  et  percer  l;i  ligne  îles  cliques,  qui 


quittant  leur  poslo  s'enfuiront  jusqu'y  Tuscidum.  I. 
bruit  se  répandit  à  Rome  que  Postumius  avait  été  tue 
mais  if  était  vivant;  le  jour  venu,  il  repousse  les.Lques 
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les  poursuit,  détruit  Il'iii'  armée  et  reprend  possession 
île  Vurru^o,  que  dus  hiclies  ;i\ mIi-iiI  abandonnée. 

Ainsi  l'histoire  de  celte  colline  isolée  nous  a  donné 
le  spectacle  dus  iltflicullés  politiques  et  des  vicissi- 
tudes militaires  ou  milieu  desquelles  s'accomplit 
au  quatrième  siècle  de  Home  la  conquête  des  monta- 
gnes qui  forment  l'horizon  romain. 

L'histoire  de  Vemigo  m'a  entraîné  au  delà  de  l'épo- 
que de  la  prise  de  Voies.  Je  reviens  à  ce  siège  mémo- 
bte,  et  qui  fut  la  première  entreprise  longue  ol  consi- 
dérable dos  Romains. 

A  quatre  lieues  do  Home,  près  de  la  Slorla,  dernier 
relai  que  rencontrent  les  voyageurs  venant  de  Florence, 
est  un  lieu  très -remarquable  et  très-pittoresque  appelé 
i' Isola  Famtte.  La  fui  Véics,  dont  les  llornains  eurent 
tant  de  peine  à  triompher. 

Lu  plateau  de  forme  ;'i  peu  prés  triangulaire  s'élève 
du  sein  de  la  campagne  romaine.  Ou  voit  les  murs 
d'enceinte  en  grosses  pierres,  de  unu.'onnerie  étrus- 
que, et  on  a  reconnu  plusieurs  clos  poilus  de  la 
ville;  à  l'extrémité  orientale  du  plateau,  sur  une  hau- 
teur'qui  no  s'y  rattache  que  p:ir  une  langue  de  terre 
étroite  et  que  l'on  appelle  encore  la  ;Jun'  i/'hiws  élail 
l'ancienne  citadelle  :  elle  regardait  du  côté  de  Home, 
qu'elle  semblait  menacer  '.  Véiea  était  comme  la  tète 

'  Ktbbj  [MM.,  m,  p.«4)  phcel'irc  de  ïèies  sur  le  sommet  dû  <sl 
li'tliiilfaii,  i  i'iiil  nu'itiiï  rcli-oim-r  I..  iliivrlnni  illl  Cuiiii-iilus  il.n-  li' 
ctirniin       y  conduit.  Huis  re  ■  fimmi'l  tlant  isot<-,  si  l'an  dil  Ht 


du  bélier  étrusque  tourné  contre  Rome  pour  l'écraser. 

Des  tombeaux,  les  uns  romains,les  autres  étrusques, 
parmi  lesquels  il  en  est  un  trés-bien  conservé,  te 
voient  ii  l'extérieur  de  l'enceinte;  it  l'intérieur  aucune 
ruine  n'est  debout. 

Les  Romains  ne  seraient  jamais  venu  à  bout  do 
prendre  Véies,  qui  faisait  partie  de  la  confédération 
étrusque,  si  elle  eût  été  ellicacement  secourue  pur 
les  autres  villes  de  l'Ëtrarie;  mais  les  délibérations 
du  grand  conseil  national  ne  furent  pas  favorables 
aux  Véiens  ;  ils  l'avaient  offensé  en  refusant  de  mettre 
à  leurlélc  le  chef  annuel  qu'il  voulait  leur  imposer1, 
et  il  (it  la  faute  de  les  abandonner,  s'en  excusant  sur  la 
crainte  des  Gaulois"  qui  menaçaient.  Cela  montre  que 
le  lien  fédéral  n'était  pas  très-fort.  Les  anciens  eurent 
des  confédérations  de  villes,  mais  ne  connurent  guère 
de  vraies  fédérations.  D'ailleurs  Véios  n'était  pas  pure- 
ment étrusque,  son  nom  était  sabellique1;  elle  avait 
cul  un  roi  de  cette  race  ',ct  tout  le  pays  environnant  fut 

li,  inrès  l'avoir  priée,  il  cùi  fallu  livrer,  pour  prendre  la  ville,  uu  us- 
«iiil  iluiit  Tiir  Lire  iiurail  iwrlii,  cl  iloiit  il  ne  parle  poinl. 

i  Tiio  Live  1)  donne  à  ce  roi  des  Watt  le  nom  de  rex  cl  le 
 i  Je  mccnloi. 

•  Tiie  Livc,  v,  17. 

■  l'eio,  dans  11  langue  usque.  dont  les  rapports  avec  la  laiMjik- 
ïibrae  ont  été  renonniu  par  Vairon  [Ht  !..  M.,  vu,  17),  voulait  dire 
plawitrum.  [P.  Duc.,  p.  508.1 

*  1/auiuilé  du  Satin     de  l'Ombri  si  certaine,  cl  il  j  avail  eu  un 

mi  de  ïeies.  appek!  Propeillus  comme  le  porte  Properc*,  qui  elait 
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à  demi  sabin;  aussi  ne  trouva-l-elle  d'alliés  véritables 
que  dans  deux  villes  voisines,  habitées  par  des popula  - 
lions  au  moins  en  partie  sabincs,  Falère 1  et  Capéne. 

Toui  prouve  que  le  siège  de  Voies  fui  une  rude  en- 
treprise; il  dura,  dit-on,  dix  années;  pour  l'achever  il 
fallut  un  grand  homme,  Camille  ',  cl  une  mesure  inu- 
sitée ;  pour  la  première  fois  les  troupes  passèrent 
l'hiver  sous  la  tente  et  furent  soldées  :  deux  innova- 
lions,  dont  la  seconde  Était  la  conséquence  de  la  pre- 

ombrien.  On  faisait  instituer  In  Salicns.  prêtres  aabins,  par  un  roi 
de  V'eics. 

'  l.c  site  de  Capéne  a  été  indiqué  par  de  Nibby  a  Cmliml».  (Ktbli., 
Tlfot.,  i,  p.  31.1]  Son  nom  parait  bai  semblable  ù  celui  ite  Capaa , 
Pir  lequel  les  Sa  m  ni  les  reuiphiréivii!  l'aiicïi'ii  iinni  lie  ïiillurnuni. 
te  qui  donne  a  Capine  une  oriuim-  ssln>lllquo,  t'i,  .vu  sa  position. 

*  Fnrius  Cnmillus  était  d'eitmctiou  sabine.  Li  s  t'ui  ii  étaient  S.i- 
liins  ciiinme  le  pronveiH  plusieurs  de  leurs  surnoms  :  Mcdullinus 
<l<  iiniiillia'-,  et  surtout  Camillm,  analogue  à  Camerimm,  Sabin,  à 
Court,  Ombrien.  »ui  CnttMtdeNiinu,  an  nom  de  Cananne,  épouse 
de  Janus.  Virgile  a  appelé  t'.mniila  uni.-  bci-nine  vnlsquc.  Toul  porlc 

il  me  i  regiu-der  Cam'illat  cnmtne  Sabin;  de  plus,  ce  nom  se  v.  du- 

aui  Pélasges.  Les  liminlli,  jeune-;  fris  qui  sei'nieiii  dans  les  sacri- 
fices, ont  été  rapprochés,  par  les  anciens,  (le  Caiiinillos,  1  lleiin.  - 
ui'lasj.-e  [Muer.,  Sal  ,  ni.  S),  ■['l'ïit.w  îles  Cal.ircs.  iliciu  priâmes;  un 
autre  surnom  des  Kurii  élait  pWut,  semblable  au  crée  pAI/oj.  Le- 
Fnrii  seraient  donc  comme  les  f';iliii  une  nio  sabin;  tenant  bui  Pé- 
lages  Fui-mi  on  Falim  paraît  avoir  la  nn'me  racine  que  le  mot 

grec,  /Jl  bnmme,  (in  fin,  voleur,  il'uii  /jrr.  sabin  i  ir  (.(mur.  —  Les 

divinités  inferiialfs  étaient  Sabine;  h  désinence  sabrllique  en  ht  se 
retrouve  dans  Tiiw  et  A*xar—  Remarquei  que  dans  les  mœurs  hé- 
roïques, le  nom  de  voleur  esl  pris  en  bonne  part .  témoin  les  Ueflft 
de  In  Grèce  moderne. 
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mière,  cl  qui  excitèrent  de  vives  réclamations  de  la 
pari  des  tribuns  contre  les  patriciens  accusés  de  vou- 
loir constituer  nue  armée  permanente  et  d'éloigner  les 
plébéiens  en  les  retenant  sons  les  armes*. 

L'on  avait  entouré  la  ville  assiégée  d'un  fossé  et 
d'un  relèvement  de  terre  continu,  (l'était  un  bien 
grand  ouvrage;  il  fut  détruit  par  les  Véiens.  A 
cette  désastreuse  nouvelle,  toute  opposition  a  la 
guerre  Tut  abandonnée  :  chacun  rivalisa  de  zélé. 
Ceux  qui,  bien  nue  compris  dans  lis  centuries  lies 
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lieux,  ordinairement  ennemis,  n'étaient  pas  accou- 
tumés. 

I.'agger  que  les  Romains  avaient  construit  autour 
de  Voies  fut  réparé  et  les  travaux  du  siège  repris  avec 
ardeur.  Mais  malgré  celle  ardeur,  malgré  la  présence 
de  Camille  le  siège  ne  Taisait  poïnl  de  progrès  ;  le  sénat, 
craignant  que  les  plébéiens  ne  finissent  par  se  décou- 
rager, employa  un  artifice  assez  singulier  pour  sou- 
tenir leur  conlianre,  en  rendant  les  dieux  garants  de 
la  réussite  de  1  entreprise. 

Le  lac  d'Albe  avait  atteint  une  hauteur  inaccoutu- 
mée ;  ou  ne  pouvait  se  rendre  raison  de  ce  phéno- 
mène"1, causé  par  la  fonte  des  neiges  à  la  suiled'un  hi- 
ver que  nous  vivons  avoir  élé  cMr.ninliiiaii'ement  rigou- 
reux', el  peul-élre  aussi  panier  agita  lions  volcaniques 
dont  l'effet  avait  été  d'encombrer  les  conduits  naturels,  ■ 
comme  il  arriva  dans  les  lacs  de  Bteotie  et  d'Arcadic  . 
(lu  envoya  demander  ii  l'oracle  de  Delphes  comment 
ou  pouvait  remédier  à  la  crue  insolite  des  eaux.  Des 
travaux  d'écoulement  existaient  dès  cette  époque  en 
lirece.  L'oracle  annonça  que  Véies  serai!  prise  quand 
l'eau  du  lac  aurait  cessé  de  se  jeter  dans  la  mer  et  de 
se  répandre  dans  la  plaine.  Avant  d'avoir  reçu  cette 
réponse  qu'il  supposa  peut-être,  le  sénat  avait  imaginé 
un  moyen  d'atteindre  le  but  désiré  :  le  règlement  des 


s  Niebuhr-,  ir,  p  il! 
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eaux,  l'irrigation  de  la  campagne'  et  le  succès  d'une 
aulre  entreprise  à  laquelle  il  tenait  encore  plus,  la 
prise  de  Véies. 

Comme  on  était  en  guerre  avec  l'Ëtrurie,  on  n'avait 
pas  d' Aruspice  pour  conjurer  le  prodige;  on  n'avait 
non  plus  personne  qui  fût  en  élat  d'exécuter  ces 
travaux  hydrauliques  donl  les  Étrusques  possédaient 
le  secret,  ces  Émissaires  qu'ils  pratiquaient  pour  déri- 
ver l'eau  de  leurs  lacs1  et  qui  étaient  chez  eux  un  héri- 
tage de  la  science  antique  au  moyen  de  la  que  lie  les  Pélas- 
ges  avaient  creusé  on  au  moins  élargi  les  conduits  sou- 
terrains par  lesquels  les  eaux  du  lac  f'opaïs  se  déver- 
saient. Pour  calmer  les  imaginations  épouvantées  par 
la  crue  du  lac  d'Albc,  il  fallait  an  sénat  un  Aruspice 
étrusque  ;  pour  faire  cesser  cette  crue  menaçante  il  lui 
fallait  un  ingénieur  étrusque;  le  sénat  résolut  de  se 
procurer  du  même  coup  un  Aruspice  et  un  ingénieur, 
enfin  do  faire  servir  l'accomplissement  d'un  oracle  à  di- 
riger les  efforts,  à  exalter  le  courage  et  à  amener  par 
là  le  triomphe  des  Romains. 

Voici  comme  le  sénat  s'y  prit  : 

Par  suite  de  la  longueur  du  siège,  il  s'était  établi 
de  certaines  habitudes  familières  entre  les  assiégeants 
et  les  Veiens.  Un  jour,  un  soldat  romain  qui  était  de 
garde  sous  les  murs  de  la  ville  entendit  un  vieil  Arus- 
pice étrusque  s'écrier  :  «  Lesltomainsnc  prendront  la 

'Oc,  DU>.,«,31. 

■  0.  HOU.,  Or.,  i.  p.  218. 
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ville  de  Véies  que  lorsqu'ils  auront  fait  écouler  dans 
la  plaine  l'eau  du  lacd'Aibe.  s  La  ressemblance  de  cette 
prédiction  bizarre  avec  celle  que  les  envoyés  du  sénat 
rapportèrent  de  Delphes  peu  de  lemps  après,  rend  bien 
vraisemblable  que  le  sénat  ne  fui  étranger  ni  a  l'une 
ni  à  l'autre. 

Le  soldat,  frappé  d'une  si  singulière  exclamation, 
et  donnant  un  exemple  de  cette  crédulité  aux  pro- 
messes d'un  sorcier  qui  n'exclut  pas  des  violences 
contre  sa  personne,  dont  on  trouverait  des  exemples 
chez  tous  les  peuples  superstitieux  et  particulièrement 
clicz  le  peuple  romain,  lequel  maltraite  les  madones 
quand  elles  n'exaucent  pas  ses  vœux;  le  soldai, 
s'étaul  approche  du  vieux  devin  sous  prétexte  de  le 
consulter  sur  quelque  prodige,  le  saisit  tout  à  coup 
dans  ses  liras,  l'emporta  en  dépit  d'une  résistance, 
je  crois,  simulée,  et  alla  le  déposer  dans  la  curie,  en 
plein  sénat. 

L'iïtrusijiie  panil  regretter  ce  qu'il  avait  dit  ;  mais, 
le  mal  étant  fait,  déclara  persister  dans  sa  prophétie, 
et  en  même  temps  il  indiqua  les  moyens  d'opérer  une 
dérivation  des  eaux  du  lac. 

Bientôt  les  envoyés  revinrent  de  Delphes  et  rappor- 
tèrent la  réponse  de  l'oracle,  qui  coïncidait  merveil- 
leusement avec  la  prédiction  de  l'étrusque  ;  il  n'y  avait 
plus  de  place  pour  l'incertitude. 

L'Aruspiec  devint  un  grand  personnage;  il  fut  chargé 
dcpromrer  le  prodige,  c'est-à-dire  de  détourner  les  cou- 


iquer  et  rem- 
,  dont  on  dé- 


logue  avait  616  conseillé  en  secret  et  probablement 
asseï  bien  payé  par  le  sénat,  lequel,  en  calmant  les 
inquiétudes  nées  du  prodige  et  ijiti  pouvaient  décou- 
rager le  soldai,  dont  un  siège  prolongé  commentait 
à  ébranler  la  patience;  en  réalisant  la  condition  mise 
par  un  double  oracle  à  un  succès,  ce  qui  était  un 
excellent  niojcn  d'assurer  ce  succès,  voulait  en  même 
temps  faire  accomplir  une  œuvre  utile  et  capable  de 
rivaliser  avec  les  grands  travaux  des  rois  ses  prédé- 
cesseurs. Il  fallait  un  Étrusque  pour  prescrire  l'entre- 
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prise  au  nom  du  ciel  et  pour  en  diriger  l'exécution  :  on 
lit  parler  et  enlever  le  bonhomme  et  creuser  l'émissaire 
par  ses  soins. 

Celle  pelite  emnéilie  religieuse  pouvait  avoir  encore 
un  autre  objet  ;  nous  niions  voir  que  Véics  fui  prise 
an  moyen  d'un  conduit  souterrain  (cuniculus];  peut- 
être  le  sénal  avait-il  dès  lors  concerté  avec  Camille  le 
projet  do  ce  cuniculus  et  avait-il  besoin  aussi  pour 
cela  d'un  Étrusque,  qu'il  y  employa  plus  lard,  après 
l'avoir  employé  au  percement  de  l'émissaire  du  lac 


descendent  du  sommet  de  la  colline,  des  corridors  y 

A  l'entrée  il  esl  revêtu  de  murs,  dont  la  direction 
est  o!>lit|ue,  moyen  d'amortir  l'impétuosité  du  courant 
qu'on  remarque  dans  les  aqueducs  de  Rome,  souvent 


coudés,  cl  dans  lu  piscine  connue  sons  le  nom  des 
selle  suie,  sur  l'Esquilin.  En  avant  d'un  mur  trans- 
versal, dans  lequel  ont  élu  ménagées  des  ouvertures 
pour  permettre  le  passage  des  eaux,  était  une  grille 
disposée  de  manière  à  arrélcr  les  objets  qui  auraient 
obsLrué  le  canal  ;  au  delà  est  un  réservoir  dans  le- 
quel se  déposent  les  impuretés  de  l'eau,  et  qu'on  peut 
nettoyer  quand  il  convient;  en  avant  du  point  où  le 
canal  s'enfonce  dans  les  profondeurs  de  la  terre  est 
une  salle  murée  el  garantie  contre  le  poids  de  la  mon- 
tagne par  une  voûte  d'une  solidité  telle,  que  les  raci- 
nes descliûries  qui  croissent  au-dessus  en  s'iusiuuant  à 
travers  les  gros  blues  dont  elle  est  formée  n'ont  pu  l'en- 
dommager nolablemcnt. 

La  même  disposition  se  remarque  à  l'extrémité  op- 
posée :  l'émissaire  est  terminé  par  un  grand  réservoir 
voùlé  d'où  l'eau  s'échappe  par  cinq  ouvertures;  delà, 
conduite  à  travers  la  campagne,  elle  va  se  jeter  dans 
le  Tibre  à  une  lieue  environ  au-dessous  de  Rome.  Tel 
est  l'émissaire  du  lac  d'Albauo,  qui  présente  une  re- 
marquable entente  du  nivellement  '. 

Selon  Tite  Live,  ce  grand  travail  fut  achevé  en  moins 
de  deux  années  ;  on  ne  croirait  pas  à  ce  témoignage 
de  l'historien,  si  les  puits  ouverts  au-dessus  du  canal 
ne  permeltaient  de  supposer  que  le  percement  a  Été 


•  Btbb..  dm.,  i,  v.  io:> 
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opéré  sur  un  grand  nombre  de  points  à  la  fois1,  et, 
malgré  celte  explication,  j'ai  encore  de  la  peine  à 
admettre  que  les  choses  aient  pu  marcher  si  vite. 
M.  Mommsen  rejelle  absolument  l'histoire  de  I  A- 
ruspice  enlevé,  histoire  pourtant  si  vraisemblable, 
et  voit  dans  l'émissaire  du  lac  d'Albe  un  ouvrage 
des  anciens  Albains  à  l'époque  où  ils  étaient  à  la 
lèlc  de  la  confédération  latine.  On  pourrait  croire 
aussi  qu'il  fui  plus  anciennement  encore,  comme  l'ont 
peut-être  été  en  Grèce  les  travaux  du  même  genre, 
l'œuvre  des  Pélasgcs.  llfime  en  supposant  que  les  Pé- 
loges  l'eussent  commencé,  il  aurait  toujours  été  achevé 
parun  Étrusque,  caria  voù le  yparail,  la  voille  est  étrus- 
que et  non  pélasge1. 

<  Celle  siplfcauoii  est  dunnée  par  NiWij  et  par  Niebhur.  Shi* 
Ions  iicui  parai -«eut  jiimi'  eiagiVi!  I.»  nombre  ilrs  jiuilï,  que 
Sihliy  porta  il  clnquatfe  et  SicMuir  o  Minute.  'Alick.,  Millelil., 


-«■II,1.  iliinl  il  m-  re-l»il  .111  lemps  lie  l'Iine  qu'un  va| 

-iir.  ([>].,  llut.net.,  111,  11,  B.)  Sî  l'émissaire  du  lac  d'Albe 
a  IVlwnn'  île  Camille,  et  si  011  11)  Tait  alnrs  que  le  ré|a 
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L'émissaire  l'onclionne  encore  aujourd'hui;  par  lui 
les  eaux  du  lac  arrosent  la  campagne  romaine  et  vont 
sejeler  non  dans  la  mer  mais  dans  le  Tibre  :  l'oracle  a 
donc  élu  obéi,  aussi  Vt'iies  a  été  prise. 

D'abord  cependant  la  promesse  de  l'oracle  ne  parut 
pas  devoir  s'accomplir.  Deux  tribuns  consulaires  mii 
combatlaient  contre  les  l'alisutics  louibérent  dans  une 
embuscade,  l'un  deux  y  périt;  ù  celle  nouvelle,  une 
grande  terreur  so  répandit  dans  Rome,  et,  dans  l'ar- 
mée des  assiégeants,  on  eut  peine-à  empêcher  les  sol- 
dats de  prendre  la  fuite.  Rome  était  très-agitée  :  on 
disait  le  camp  de  \  éics  forcé  et  les  ennemis  approebanl 
de  la  ville.  Les  hommes  s'élançaient  sur  les  rem  paris, 
les  matrones  se  pressaient  dans  les  temples  etimplo- 
raienl  les  dieux. 

famille  fut  nommé  dictateur  el  le  sort  de  Veics  fui 
décidé.  Tonl  change  alors,  les  prévisions  de  l'avenir, 
l'Ame  des  citoyens  cl  la  fortune  de  la  ville.  Camille  pu- 

 In  ■  i  I       ,  ji-l  .  I    >■  I-  ■■■■  ■  i"  •!■  nf 

se  transporte  à  Voies,  revient  à  Home  pour  lever  une 
nouvelle  armée.  Sou  activité  suffit  à  tout. 

Il  n'oublia  pas  les  dieux:  il  lit  vœu  de  relever  le 
temple  que  Servius  Tullius  avait  cunsacré  à  la  déesse 
Mat u ta  dans  le  marché  aux  hteuls.  Ilelevci  un  temple 
consacré  par  Servius  Tullius  de  populaire  mémoire, 
dans  ce  moment  où  les  plébéiens  avaient  si  bien  mérile 

grandir,  la  [ -il  |  pi  i  j  i  ■ .  ■  m  ce  lni|ucl],'  Tilr  l.ii,.  as-nvc  ijli'il  lui  cON-trriiE 


de  la pali-io,  éUiit mi  à-|n-ojn»s.  CuiniLlu  bat  les  auxiliaires 
de  Véies  près  de  Népi,  augmente  les  travaux  de  siège 
cl  entreprend  enfin  celui  qui  devait  décider  In  prise 
de  la  ville  :  ce  conduit  souterrain,  ce  cuniculns  célèbre 
qui  amena  les  assiégeants  dans  h  citadelle,  conduit 
souterrain  dont  on  a  nié  l'existence,  mais  auquel  je 
ne  vois  nulle  raison  de  ne  pas  croire,  bien  qu'on  n'ait 
pu  encore  le  retrouver  '. 

Par  une  déférence  dont  un  dictateur  aurait  pu  se 
dispenser,  Camille  envoie  demander  an  sénat  ce  qu'il 
faudra  faire  du  butin.  Uaudius  qui,  comme  tous  ceux 
de  sa  race,  dédaignait  la  popularité,  fut  d'avis  de  l'em- 
ployer à  réparer  le  trésor  public  épuisé,  de  le  déposer 
dans  le  temple  de  Saturne  on  tout  au  moins  de  le  faire 
servir  à  solder  l'armée.  Jlais  le  sénat,  qui  ne  voulait 
pas  perdre  la  laveur  populaire,  décida  qu'il  serait  par- 
tage1 entre  les  soldais  et  Ions  c  eux  qui  se  rendraient  au 
camp.  Le  camp  fut  bientôt  rempli  d'une  multitude 
que  cette  perspective  attirail  .Un  peut  dire  que  Home 
tout  entière  prit  par!  à  la  prise  de  Véies. 

Alors  le  dictateur  suri  de  sa  lente;  les  auspices  élaul 
favorables,  il  fait  prendre  les  armes  aux  soldats,  et,  li- 
dèleou  caractère  religieux  qu'il  montra  toujours,  \otie 
à  Apollon,  dont  l'oracle  avait  annoncé  le  succès  qui 
approchait,  la  dixième  partie  du  butin;  il  évoque  la 
.lunon  protectrice  et  habitante  de  Véies,  l'ancienne 

1  Ahoken  [Mllitil.,  ]i.  183)  cil.-  pliisii'iirs  (<n:inj>U-!<  île  ainknU 
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'  déesse  pèlasge  donl  le  culte  s'était  conservé  dans  tout 
ce  pays,  lui  demande  de  suivre  bientôt  les  vainqueurs 
dans  une  ville  qui  sera  la  sienne;  puis,  faisant,  avec 
l'armée  nombreuse  dont  il  dispose,  attaquer  Véies  de 
tous  les  cotés  à  la  fois,  pour  mieux  cacher  son  artifice, 
il  lance  ses  meilleurs  soldats  dans  le  conduit  souter- 
rain. Ici  se  place  une  légende  que  Tite  Live  lui-même 
reconnaît  pour  telle1. 

Le  roi  de  Véies  offail  un  sacrifice  dans  le  (cmplc  de 
.Innon.  Les  Romains,  du  souterrain  où  ils  étaient  en- 
core cachés  et  d'où  ils  allaient  sortir,  entendirent 
l'Aruspice  dire  au  roi  :  Ceux  qui  enlèveront  les  entrailles 
de  la  victime  auront  la  victoire.  Aussitôt  ils  s'élancèrent 
du  souterrain,  enlevèrent  les  entrailles  de  la  victime 
et  les  portèrent  au  dictateur. 

La  ville  fui  livrée  au  pillage.  On  dit  qu'à  l'aspect 
des  misères  qu'il  ordonnait  Camille  versa  des  pleurs. 
On  disait  aussi  qu'élevant  les  mains  vers  le  ciel  il  lit 
celle  prière  :  ■  Si  ma  fortune  et  celle  du  peuple  ro- 
main semblent  trop  grandes,  qu'il  nous  soit  donné  de 

1  TU.  Lit.,  v,S1.  Insciïlur  huiulocn  fabttlB.Ytic  Lire  ajoute  :  »  Dans 
ilff  lÎM'ilE-jiicnb  .'i  anciens,  il  me  Miffil  que  les  hils  snielll  ri'iiisnil- 
Nablcs.  cl  qu'on  puisse  les  au.v|ilir  yim  vrais...  lit  relies  clicsss  sont 
[iluifaiies  pour  iUv  représentées  sur  la  wène,  amie  du  merveille" i, 
que  ]iour  iiuv  crues.  Vois  je  ne  trouve  pas  qu'il  vaille  la  poinede  les 

qu'il  :i  Miivi  iNiik  "i-  i  r  .  il  ,]{■-  é' m. '][]•■□  ■  orii[iLi^[ii!s  de  quelques 
i/il-toiiilaiiLTs  Tj^ni'illcii-r-,  Il  t'fl  Imji  wm'  [  :  jifurmer,  trop  Loil 
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conjurer  la  jalousie  des  dieux  et  des  hommes  par  le 
moindre  malheur  possible.  «  C'est  ce  que  le  sort  ne  de- 
vait acccorder  ni  ;ï  lui  ni  à  Rome,  car  il  devait  être 
banni  par  ses  concitoyens  et  Itome  prise  par  les  Gaulois. 

Voies  fui  dépeuplée,  on  vendit  tous  ceux  de  ses  ha- 
bitants qu'on  n'avait  pas  égorgés,  ce  qui  m'empêche 
d'être  fort  touché  des  larmes  que  Camille  répandit  sur 
Véies  comme  Scipïon  Jïmilieii  sur  Cartilage.  Au  cen- 
tre de  l'ancienne  enceinte  s'éleva  un  mimtcijjiwm  ro- 
main donl  quelques  restes  ont  clé  reconnus',  mais  tout 
alentour  demeura  la  solitude,  et  Properce  a  pu  pein- 
dre un  berger  couché  sur  les  ruines  de  Véies,  des 
laboureurs  qui  moissonnent  au  milieu  de  ses  débris. 

•  Nunc  l'itfrn  irjuro.'  pastoris  buccina  lenli 
Caillât,  et  in  vestris  ossibus  «m  melunl.  > 

C'est  comme  quand,  à  propos  de  Fidéne  et  dcGabic, 
qui  semblent  avoir  subi  également  une  destruction  par- 
tielle, Horace  s'écrie  :  «  Quoi  de  plus  désert  que  Fidéne  et 
que Gabie'!  » quand Lucain dit3 qu'un  jour.Gabie,  Véies, 

'  On  ;  a  trouvii  les  lites  colossales  d'Auguste  et  île  Tibère,  et  la 
f-lalur  assise  i'.c  Tibère,  qui  scinl  mi  Vaiic:m.  Vinpl-ijiulrc  colonnes, 
truuporlées  de  ïéia  à  tlome,  oui  servi  à  décora-.  1rs  unes  la  nou- 
velle église  ilr  Saiiil-I'mil.  le?  atilivs  ou  édilk-e  sur  ii  place  Colonne. 
C'est  1"  dernier  exemple  de  colonnes  toMei*  un  monument  intiqne 
pour  embellir  une  construction  moderne.  Je  voudrais,  mais  je  n'ose 
rapérsr,  que  ce  soit  réellement  le  dernier. 

■  Hw.,fip.  i,  11,1. 

5  «  Gabios,  Veiosque  Coranique 

l'ulverc  lis  tact»?  polcmnl  monslrarc  rniiiic.  i 
Phan.,  vu,  303. 
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et  Corn,  prophétie  qui  s'est  réalisme,  pourront  h  peine 
être  reconnues  à  leurs  ruines.  Il  y  a  quelque  chose 
dédoublement  mélancolique  dans  ces  retours  sur  le 
passé  par  ces  hommes,  que  nous  n'apercevons  nous- 
mêmes  que  dans  le  passé.  C'est  la  mort  qui  gémit  sur 
la  mort. 

Puis  Camille  voulut  tenir  sa  parole  à  Junon  cl 
l'emmena  à  Home;  mais  il  s'y  prit  avec  la  plus  grande 
religion.  Déjeunes  Iloinains,  le  corps,  purilié  par  un 
bain  sacré,  entrèrent  dans  le  temple  et  posèrent  sur 
elle  leurs  mains  avec  respect.  L'un  d'eux,  plus  hardi, 
lui  dit  :  «  Junou,  veux-tu  aller  i  Rome?  »  et  Junou  ré- 
pondit :u  Je  le  veux  bien'.  »  11  y  a  quelques  années,  on 
parlait  beaucoup  des  clignements  d'yeux  d'une  madone 
de  Rimini. 

On  bâtit  sur  l'A  ven  tin  un  temple  pour, limon,  el  Ca- 
mille eut  l'honneur,  qu'il  avait  bien  mérite,  de  !e 
dédier  quatre  ans  après  la  prise  de  Véies;  il  devait  y 

déesse  sabine,  au  temps  ou  les  Sabins  avaient  occupé 
cette  colline  auprès  des  Pélasges,  car  elle  y  était  honorée 
avec  Jupiter  cl  Minerve,  comme  sur  le  Quirinal  dans 
l'ancien  Capitole  sabin  '.  lie  plus,  l'Avenlin,  mont  plé- 

'  Tito  LiïC  (v.  --)  i.'M'li'pn  Li  li'r^il'Jf  il'lli  m.iuninj  qui  ]vut  fin- 

ir.iii  iiKint  ipi'ellc  fut  imagini-e,  parce  que  Junou  fuL  ii-an-part™ 

facilement  a  flornc  comme  ti  elle  mitait,  Pluiu-quc  [Camill..  G]  cite 
,;c  lire  un  peu  inencumcni. 
■  Une  oui™  tr:irv  .II.'  la  l'iV'i.'iici'  il.'-  mikii.  iilnuip.'-iifs  sur  l'Ucu- 
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béien  ilès  le  temps  d'Aucus  cl  qui  le  fui  encore  plus  de- 
puis la  loi  Icilia,  l'Aven  lin  filait  bien  choisi  pour  le  nou- 
veau temple,  car  l'expédition  de  Véies  avait  rattaché  les 
plébéiens;  on  leur  devait  beaucoup,  et  le  sénat,  qui  les 
avait  remerciés  de  leur  patriotisme,  qui  leur  avait  aban- 
donné le  bulin  malgré  Claudiusdontla  sévère  écono- 
mie voulait  le  faire  entrer  dans  la  caisse  de  l'Étal,  le 
sénat  peut  bien  avoir  l'ait  encore  cela  pour  eux.  La 
statue  transportée  élail  en  bois  ',  ce  qu'on  peut  consi- 
dérer comme  une  marque  d'antiquité.  Los  matrones 
romaines  offrirent  plus  lard  à  la  déesse  une  statue 
d'airain  *;  mais  on  revint  à  l'usage  antique,  et  on  lui 
dédia  postérieurement  des  statues  en  bois  de  cyprès3. 

L'on  arrivait  au  temple  de  Junon  par  le  Clivus  Publi- 
cius,  montée  qui  correspondait  à  peu  prés  à  celle  par 
où  l'on  va  aujourd'hui  a  Sainte-Sabine'.  Le  temple  de 
Junon  était  prohablcmcnl  là  oit  est  celte  église  prés  de 
ceux  de  Jupiter  et  de  Minerve3,  et  formant  avec  eux, 

lin  itiliïisli:  l«'Ul-.'[LV  il.ill!  le  II, ml  il,:  wiiillu  l'risctl.  :"i  liH[Ni>lli>  m»' 
église,  mm  luiii  ilt  ^:iiuii:-Siiliiin-,  i-ii  eunsjeiêe.  l'riid  élail.  in,n- 
1  avons  ™,  le  nom  des  anciens  Sabras. 

'Don  d'Hal.,  Fragm..  un,  3. 

'  Hl.Liï.,  m,  lii. 

■■Til.  Lit.,  «m,  Ï7. 

«  Le  Clirus  Tublicius  fui  construit  par  les  deui  libres  Publieiut, 
édiles.  Jusquo-là,  le  rocher  étilt  ù  |iic.  [Van-.,  de  /..  M.,  »,  158:  Or., 
Fait.,  ï,  283.)  Ce  Clinn  l'iililieiils  ecinlui-;ul  iln  rnnun  llimïiuii  nu 
icmplede  Jutum.  [TiU  Lit.,  ara,3T.J 

*  Le*  trois;  leui|ilOï  -mil  eili^  ui-VHiUi-  Juin  l  '  i  1 1  - 1 1 1  [  i  ■  i .  ■  Il  it'Aiu  ire 
conraio  ayant  élé  refaits  par  Auguste. 
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vers  le  point  le  plus  élevé  Je  la  colline,  le  Capitale  île 
i'Aveiitin. 

On  peut  supposer  que  les  belles  colonnes  de  la  basi- 
lique de  Sainle-Sabine  proviennent  du  (cmple  qu'elle 
a  remplacé,  bien  que  Tile  Livc  crût  la  demeure  de  .lu- 
non  établie  en  ce  lieu  pour  jamais  '.  Le  nom  même  de 
la  sainte  à  qui  cette  basilique  fui  dédiée  au  cinquième 
siècle  de  noire  ère  est  peut-être  un  souvenir  de  Juiioii 
déesse  sabine'. 

Camille  fut  reçu  à  Rome  avec  enthousiasme,  la  ville 
entière  vint  au-devant  de  lui;  il  monta  au  Capitale  sur 
un  char  attelé  de  quatre  chevaux  blancs.  On  jugea  que 
ce  triomphe  était  trop  superbe,  qu'un  char  ainsi  atlclé 
ressemblait  Irop  à  celui  de  Jupiter  qui  couronnait  le 
temple.  Xémèsis  avait  une  statue  sur 'le  Capilolcs. 
La  déesse,  bravée  presque  dans  son  sanctuaire  partrop 
de  gloire  et  d'orgueil,  punit  l'orgueil  et  la  gloire. 

Celle  autre  Némésis  qui  régnait  au  Forum  et  qui 
elle  aussi  n'aimait  pas  ce  qui  s'élevait  trop,  la  plèbe 

(lit.  Ut.,  nn.) 

■  Falcre,  colle  constante  alliée  dp  Véics  dont  la  population,  n'élanl 
pu  purement  étrusque,  devait  (tre  en  partie  Sabine,  avait  un  temple 
célèbre  de  Jimon.  Ovide  [Fait.,  ti,  4tl|  appelle  les  lalisques  adora- 
teurs rie  J unon,  et  la  colonie  qu'y  établirent  les  triumvirs  s'appela 
colonia  Junmia  Kaliscorum.  [Nibby,  I)ml.,  n,  p.  SÎ-3.) 

1  Pl.,  Riil.  nul.,  iivm.  5.  t.  I,e  ciille  de  Némésis  au  Capitole  étant 
lié.  à  ce  qu'il  parait,  avec  la  superstition  Ircs-antique  rln  fluciitum,  il 
ci  ]ici-sihli:  ipie  ce  culte  remontai,  comme  celle  superstition  elle- 
même,  jusqu'au  lenips  des  Péltsgïs 
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romaine  commença  à  voir  d'un  œil  jaloux  le  triom- 
phateur; dès  ce  moment  l'envie  s'atlacha  à  Camille  cl 
en  descendant  du  Capitole,  il  commença  à  descendre  de 
sa  haute  félicité. 

Camille  paraît  avoir  été  un  homme  religieux  je 
dirais  sincèrement  dévot,  car  en  fait  de  religion,  les 
termes  qu'on  emploierait  aujourd'hui  à  Rome  convien- 
nent souvent  à  la  Rome  antique;  il  eut  un  scrupule  de 
conscience.  Du  butin  dont  l'armée  s'était  emparée,  la 
dixième  partie  avait  été  vouée  par  lut  àApollon,  dont 
le  temple  venait  d'être  construit,  dont  le  culte  nou- 
veau, ou  plutôt  renouvelé  était  l'objet  d'une  grande 
ferveur.  Décider  les  soldats  à  rendre  ce  qu'ils  avaient 
pris  n'était  pas  facile.  Les  prêtres,  j'allais  dii«  les  ea- 
suistes,  consultés,  imaginèrent  un  biais  pour  se  tirer 
d'affaire.  Ils  déclarèrent  que  la  religion  serait  satis- 
faite, si  chacun  après  avoir  estimé  sa  prisn,  en  offrait 
la  dixième  partie.  Mais  Camille  était  un  rigoriste.  Il 
allait  partout  disant,  ce  sont  les  paroles  defite  Live*, 
que  sa  conscience  ne  lui  permettait  pas  de  se  taire,  que 
l'on  parlait  seulement  du  butin,  mais  que  dans  sa 
pensée  son  vœu  s'était  étendu  aussi  à  la  terre  con- 
quise sur  l'ennemi.  Les  prêtres,  consultés  de  nouveau, 

<  DiligentissimuB  nligionum  cuRor.  (Tit.  Liv.,  »,  50.1 

*  Eni|iniiilo  aui  Grecs  et  rcnoiivi-U;       l'i'IajpH.  :iiim|licN  pouuit 

rcuiniili-r  le  culte  i>roï  jUoiii'.'i:t  ivjf-:Lticii.']i  "le  I  l['Olloii  du  Sorsctc, 

Soraiiiit  Apolla. 
»  Tit.  Liv.,  I,  25. 
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déclarèrent  qu'il  avait  raison  et  que  la  diine  devait  être 
prélevée  sur  le  territoire  de  Véies,  bien  qu'appartenant 
à  celte  heure  aux  Romains.  Les  scrupules  de  Camille 
commencèrent  à  ébranler  sa  popularité;  pour  la  con- 
solider, il  fit  contre  les  Falisques  une  campagne  heu- 
reuse, dans  laquelle  on  place  l'aventure  du  maître 
d'école,  mais  malgré  ce  nouveau  succès,  il  ne  put  ra- 
mener à  lui  la  faveur  des  plébéiens. 

Ils  s'en  prirent  à  tout:  à  son  triomphe,  qu'ils  di- 
saient sacrilège,  au  vœu  qui  privait  l'armée  d'une  par- 
tie de  son  butin.  On  lui  reprocha  d'avoir  misdes  portes 
de  brome  ii  sa  maison',  enfin  on  accusa  de  vol  cet 
homme  si  timoré.  Un  prétendit  qu'il  s'était  approprié 
une  part  des  richesses  trouvées  à  Véies.  Tous  les  genres 
de  malheur  Tondaient  sur  sa  lite  ;  un  de  ses  deux  fils 
tomba  malade  et  mourut.  Le  grand  Camille,  et  ce  Irait 
le  fait  aimer,  négligea  l'accusation  qui  lui  était  inten- 
tée et  s'enferma  dans  l'appartement  des  femmes  pour 
pleurer  sou  fils. 

Les  plébéiensaigris  contre  lui  se  préparaient  aie  con- 
damner. Camille  rassembla  ses  amis,  ses  compagnons 
de  guerre  et  leur  demanda  leur  appui.  Il  le  lui  refu- 
sèrent, offrant  seulement  de  payer  l'amende  qui  lui 
serait  imposée.  Il  n'accepta  pas,  et,  après  avoir  em- 
brassé sa  femme  et  le  fils  qui  lui  restait,  indigne,  il  ré- 
solut de  sortir  de  Rome  pour  aller  se  réfugiera  Ardée. 

'  Fini..  Comill-.  13. 


premières  udkmies.-  l'ttisi  db  vfcie.  sss 
Il  marcha  en  silence 1  jusqu'à  la  porte  Trigemina1;  ar- 
rive là,  il  s'arrêta,  se  retourna  vers  le  Capitolc,  et,  ten- 
dant les  mains  vers  ta  sainte  colline  qui  avait  vu  l'éclat 
de  son  triomphe,  il  pria  les  dicun,  si  le  traitement  qu'il 
recevait  des  Romains  n'élailpas  mérité,  que  ce  peuple 
ingrat  eût  un  jour  besoin  de  Camille. 

Sa  prière  devait  être  exaucée.  Les  Gaulois  appro- 
chaient, précurseurs  lointains  des  futures  invasions 
barbares. 

On  supposa  plus  tard  que  ta  vernie  de  ce  peuple  for- 
midable avait  été  annoncée  miraculeusement.  On  ra- 
contait qu'un  Romain,  nommé  Marcus  Cœdieius,  reve- 
nant le  soir,  par  la  rue  Neuve  et  passant  cnlre  le  bois 
Sacré  cl  le  temple  de  Vèsta,  avait  dans  ce  lieu,  auquel 
l'ombre  du  Palatin  donne  encore  aujourd'hui  un 
sombre  aspect,  entendu  une  vois  plus  forte  qu'une 
vois  humaine  lui  dire  :  a  Va,  Marcus  Csediciiis,  et  avertis 
les  chefs  de  l'État  que  l'arrivée  des  Gauloisesl  proche,  s 
S'il  y  a  quelque  chose  de  vrai  dans  ce  récit,  on  peut 
soupçonner  que  le  sénat,  sachant  qu'en  effet  les  Gaulois 
approchaient,  avait  fait  parler  la  voix  pour  exciter  le 
peuple  à  marcher  contre  eux.  Un  double  monument 


1  l'Un.,  Curffl.,  12. 

:  On  ponnH  aussi  se  rendre  à  Anléo  en  sorlnnt  de  Rome  par  la 
porte  Capène;  niais  de  celle  porte  Camille  n'aurait  pu  leiulri;  les 
main*  vers  \<-  Capitnir,  qui.  |nmr  lui.  ntn'inr  rti  mnsijuij  par  le  Pi- 
lai in. 
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resla  de  cet  avertissement  prophétique  :  un  autel  '  et 
un  sanctuaire1. 

On  éleva  au  dieu  inconnu  qu'on  appela  Ajus  Lociititw, 
celui  qui  avait  parlé',  un  autel  entouré  d'une  enceinle 
sacrée;  Cîcéron  et  Tilc  Live  le  virent  encore. 

La  voit  était  sortie,  disait-ou,  du  bois  sacré  de 
Vcsta,  lequel  desceiidail  le  long  de  la  pente  inférieure 
du  Palatin,  Virgile  semble  faire  allusion  à  celle  voix, 


cet 


:c  Rome,  ccus  qui  apparl 


PREMIÈRES  GDBhRES.  —  PRISE  DE  VËIES.  S3I 
•  quand,  parlant  d'autres  présages,  reui  qui  annon- 
cèrent la  mort  de  César,  il  dit  : 

Vra  quoque  pcr  lueos  vulgo  einudila  silentes. 


«On  entendit-H  travers  les  bois  silencieux  une  grande 
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lia. —  Le*  lianl'ii-  r-  lUiini'i  j ( n -h ■  i n 1 1 i ■  -  il.'  Ni  i  ilkF  mn^rn-n-  ilh->  \ie;i\ 
fiiillir-iL'Il-.  —  Les  1i:mlins  li'iili'iit  lie  :li]]'ii.Ti. I il'  li1  Cuineli-  iK 

i'.p  l;i  malaria;  les  G;uil(iis  îr  lii'rideuL  à  l.'V.'v  le  - i c -  —  Ulula 
Mliea.  —  31t»isaiifC  (k  Tile  l  ive.  Borne  sVsl  rarlicléc.—  Los  jilê- 
iHÎini'  letlleiil  r  r:m--|«ii-trr  llorue  ïi  Wies;  les  [mli'ieiens  el  Camille 
résisleiit.  —  On  rcbllil  I»  tille  a  la  haie;  delà  son  i  régula  ri  lé.— 
Temple  de  Hors.  —  On  garantit  le  Cipitole  par  une  muraille.  — 
.1u(;eiiifnl.  ron.l'nmnii'iii  ei  morl  de  Hanlius.  —  l.e  stnar  :i|i|iclle 

Camille  puur  qu'il  s'i>|i|>iisr  nui  luis  l.kini  ih.  —  Scène  nriiKiiilse 

an  l'Arum.  —  Accord  des  earli-,  icinplt!  de  la  Concorde. 


Les  Gaulois  qui  menaçaient  Home  ne  venaient  pas 
directement  de  la  Gaule,  d'où  ce  peuple  aventureux 
étail  déjà  venu  en  Italie  sous  le  règne  du  premier 
Tarquin.  Hès  lors,  l'Italie  étail  eu  partie  gauloise  et  le 
fut  plus  tard.  On  sait  qu'au  temps  de  César,  la  Gaule 
s'elenJait  jusqu'au  Bubtcon,  et  que  la  ville  de  Luc- 
qnes  y  étail  comprise.  Le  nom  que  porte  Sienne,  elle 
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le  doit  aux  Senoua,  comme  In  ville  de  Sens  leur 
doit  le  sien. 

C'étaient  les  Senoaet  qui,  après  avoir  pénétré  jus- 
qu'à Clusium  (Chiusii,  au  cœur  de  l'Klruric,  rencon- 
trèrent les  Romains.  Ceux-ci  avaient  envoyé  en  am- 
bassade an  Itrenn  ou  chef  gaulois,  pour  intervenir 
auprès  de  lui  en  faveur  des  Étrusques,  trois  Fabius; 
ils  devaient  èlre  tiers  de  protéger  ceux  qu'avaient  si 
vaillamment  combattus  leurs  ancêtres.  Lclïrenn  répon- 
dit avec  une  fierté  toute  gauloise,  mêlée  d'un  peu  de 
jactance  qui  ne  l'était  pas  moins,  et  déclara  n'avoir  ja- 
mais entendu  parler  des  Romains,  ce  qui  n'était  guère 
vraisemblable.  Le  vieil  orgueil  des  Fabius  se  révolta; 
oubliant  leur  situation  d'arbitres,  ils  se  mirent  dans 
les  rangs  étrusques,  et  attaquèrent  les  Gaulois.  Les 
barbares  indignés  do  cette  violation  du  droit  des  gens, 
envoyèrent  des  députés  s'en  plaindrcà  Rome,  l.a  curie 
leur  était  favorable,  le  sénat  voulait  faire  livrer  lesFa- 
bius  par  des  féiiaux;  mais,  au  Forum,  ne  s'étaient 
pas  conservées  de  même  les  traditions  du  droit  inter- 
national sabin  ;  les  plébéiens  se  moquèrent  des  Gau- 
lois cl  du  droit  des  gens;  dans  le  Champ  de  Mars,  les 
comices  par  centuries,  devenus  très-démocratiques 
depuis  leur  amalgame  avec  les  comices  par  tribus, 
par  une  de  ces  bravades  qui  plaisent  a  l'emportement 
des  multitudes,  eboisirent  pour  tribuns  consulaires 
les  trois  Fabius. 

A  cette  nouvelle,  les  Gaulois,  saisis  d'une  de  ces 
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colères  que  cetle  nalion,  dil  Tife  Lire1,  ne  soit  pas  ré- 
primer, la  furia  fcaneese,  si  célèbre  depuis  en  Italie, 
les  Gaulois  se  précipitent  sur  Rome.  Les  Romains 
passèrent  le  Tibre  pour  les  arrêter  au  delà  du  fleuve  *, 
mais  les  Gaulois  le  franchirent  plus  haut.  Les  Romains 
le  repassèrent  alors,  et,  suivant  la  voie  Salaria,  s'a- 
vancèrent contre  l'ennemi  près  de  l'Allia5,  nom  fu- 
neste :  infaustum  Allia  nomen. 

L'Alita  est  un  des  petits  cours  d'eau  qui  sejettenl 
dans  le  Tibre  vers  le  douzième  mille  au-dessus  de 
Rome.  Je  n'hésite  pas  a  le  reconnaître  avec  M.  Rosa, 
dans  le  cours  d'eau  appelé  Scannabecchi,  lequel  des- 
cend des  collines  Crasluminienncs,  comme  on  le  dil 
de  l'Allia. 

Quant  au  champ  de  bataille,  il  faut  le  chercher  de 
rc  c<Mé  dans  une  plaine  assez  vaste,  car  le  nombre  des 
Gaulois  élait  considérable1.  Tile  Live  nous  apprend 
t\\iè  pour  résister  à  cette  multitude,  les  Romains, 
beaucoup  moins  nombreux,  avaient  dû  allonger  leurs 
ailes,  ce  qui  affaiblit  leur  centre;  il  faut  aussi  qu'à 
l'est  de  cette  plaine  on  trouve  ces  collines1,  sur  les- 
quelles fut  placée  la  réserve,  qui  tint  bon  quelque 
temps,  grâce  à  sa  position. 

■  Tit.  Liv.,  r,  37. 
1  niod.,  HT,  114. 

s  (Juclqucs  minées  plus  lard,  les  Humains  réfaiWlitèMnt  «il  peu  ce 
nom  en  battant  lea  Préneatina  prit  te  l'Allia.  (Tit.  Liv.,  vi,  20.) 
*  Modère  de  Sicile  (ai,  114]  dit  sohaBle-di*  mille. 
1  Paiilùm  cr.it  ab  iœlrt  itlili  loci.  [Tit.  Liv.,  y,  38.  | 
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Ces  diverses  circonstances  el  la  dislancc  de  onze  à 
douze  milles  indiquée  par  les  auteurs,  me  conduisent 
ii  placer  le  théâtre  du  combal  de  l'Allia  dans  la  plaine 
qui  s'élend  entre  le  Tibre  et  les  collines,  sur  une 
largeur  d'environ  deux  milles  cl  de  la  Marcigliana  à 
Santa  Colomba1. 

Ce  lieu  fut  témoin  d'un  grand  désastre  :  ceux  de 
l'armée  romaine  qui  occupaient  les  hauteurs  de  droite, 
bien  que  la  principale  attaque  cùl  été  dirigée  contre 
eux,  purent  regagner  Rome.  Ils  se  retranchèrent  dans 
la  citadelle,  sans  songer,  tant  leur  précipitation  fut 
grande,  à  fermer  les  portes  de  la  ville;  tout  le  reste 
fut  repoussé  vers  le  fleuve.  Un  affreux  carnage  se  fit 
sur  ses  bords,  et  beaucoup  de  fuyards  en  voulant  ga- 
gner Véies  périrent  dans  les  eaux.  Quelques-uns  se 
réfugièrent  dans  un  bois  qui  existait  alors  entre  la 
voie  Salaria  ol  le  Tibre. 

On  ne  peut  s'expliquer  celte  déroute  des  Romains 
que  par  la  nouveauté  de  leur  ennemi.  Les  Romains 
n'étaient  pas  accoutumés  à  ces  hommes  de  grande  taille 
qui  poussaient  des  cris  terribles,  bondissaient  et  hur- 
laient comme  des  sauvages,  el  leur  semblaient  des 
bèics  féroces  plutût  que  des  hommes".  Les  des- 

1  Sibliy  \Dinl..  I,  p.  1251  lo  place  oui  emirans  do  Torrc  San 
Giovanni.  Ces!  pour  retrouver  l'Allia  dans  le  Fosso  délia  Coûta,  qui 
pas*;  à  Ma/  Pam.  Vais  alors  la  bataille  n'aurai!  pas  eu  lieu  au  bord 
du  Tibre. 

■  K.in-t.  iS>sc  ttyuAjjTXTt-,'.  [App.,  Bell.  Cuil.,  Frdgm.) 
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cendanls  des  guerriers  gaulois  qui  sont  maintenant 
à  Rome  ne  rappellent  leurs  ancêtres  que  par  leur  fou- 
gueuse bravoure;  mais  elle  est  réglée  par  la  discipline: 
ils  marchent  en  silence  au  combat  et  ne  ressemblent 
point  à  des  bêles  féroces;  enfin  les  plus  vaillants  sol- 
dais <lc  l'Europe  sont  les  plus  petils. 

Les  Gaulois,  si  impétueux  dans  l'attaque,  ne  se 
pressèrent  pas  do  marcher  sur  Rome,  qui  était  bien 
voisine;  étonnés  de  leur  victoire,  ils  passèrent  la 
nuit  à  chanter  des  citants  guerriers,  à  faire  des 
monceaiiîi  d'armes,  à  couper  des  lèles  et  à  enterrer 
leurs  morts,  dont  un  lertre,  près  de  .Santa  Colomba, 
contient  peut-être  les  ossements. 

Le  lendemain  de  la  bataille,  vers  le  soir,  ils  arri- 
vèrent aux  portes  île  la  ville,  qu'ils  furent  bien  surpris 
île  trouver  ouvertes.  Personne  ne  paraissait  pour  la 
défendre;  craignant  quelque  embûche,  ils  s'arrêtèrent 
et  établirent  leur  r,imp  entre  Rome  et  l'Anio  ',  au 
nord  de  la  villa  Albani,  sur  lespcliteshauleursuùcslla 
villa  Chigi.  A  Rome,  celle  nuit  se  passa  dans  les  transes 
et  les  gémissement'.  Ili-uiniçant  ."i  <ïi  ii'iidre.  la  ville,  on 
décida  que  le  sénat  et  les  hommes  en  état  de  porter 
les  armes  s'enfermeraient  dans  la  citadelle  du  mont 
Capitolin.  Les  vieillards,  pour  ménager  les  approvi- 
sionnements du  Capitolc  déclarèrent  qu'ils  mourraient 
dans  leurs  maisons. 

On  jugea,  dit  Tile  Live.  que  la  perte  dos  vieillards 

«  Tit.  Lît.t,  39. 
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importait  peu.  Une  portion  du  peuple  gagna  le  .lani- 
cule  et  se  répandit  dans  la  campagne  ;  quant  aux  vieil- 
lards consulaires,  un  Fabius,  qui  était  grand  prêtre, 
les  dédia  solennellement  aux  dieux  infernaux  pour  le 
salut  de  la  patrie1. 

Il  fallait  sauver  le  Palladium  et  le  feu  sacré. 
Les  vestales,  conduites  par  le  flamen  Quirinalis, 
les  emportèrent  avec  elles,  se  dirigeant  vers  Cœre* 
(Ccrvetri).  Après  avoir  franchi  le  pont  Sublicius, 
comme  elles  commençaient  à  gravir  la  pente  du 
Janicule  par  la  m  on  Léo  qui  conduit  aujourd'hui  à  la 

'Tit.  Liv.,  i,  tl.Tilc  Lire  dit  ;  «  Pro  pairie  Quirilibusquc  Romanis  <• 
S'il  a,  comme  c'est  possible,  consent!  la  formule  de  la  consécration, 
on  peut  remarquer  celle  cipi  ession  :  a  Quirililms  llomanis,  »  le*  Saliins 
de  Rome,  C'esl  pour  les  Sahiua  do  Ilomc  que  vonlail  mourir  I  arislo- 
cralio  sabinc. 

*  Caire,  autrefois  la  lunatique  Af:;ïl;i.  était  un  asile  coiuenal.le 
pour  le  culle  de  Vcsla,  qui  remontai!  au  Pélasgcs. 

Selon  Plularquc  {Caimil..  20),  on  dé|>osa  une  partie  des  choses 
««crées  an  Capttole;  le  reste  fut  placé  dans  des  lomicaui,  e'esi-i- 
dire  de  grands  vases  do  lerrc,  qu'on  enfouit  sous  le  temple  'le  IJuiri- 
uus.  dans  un  lien  qui,  [mur  celle  iiusimi.  s':i  |  (oLijows  Mi/Mu,  et 
oïl  il  n'élait  pas  permis  de  cracher  [P.  DUc,  p.  Ufl);  ce  lieu,  Indiqué 
par  Plutarqucdanslclenipledeyiiiriiiiii,elpjrTileLiïejv.«';aSacollo 

s'il  n'i-lai!  dan.  lu  dniiiliuri,  mime,  mi  «ne  IradiUi'ii  Vi niait  iju'i.u  eùl 
dépusé  aiilrclnis  dans  un  muiulm  d'antres  objcls  sacrés;  il  ne  faul 
pas  chercher  les  Miola  pré;  de  l'embouchure  de  la  Cloaca  Muimo 
dans  le  Tibre,  parce  que  Vairon  {De  I.  lai.,  151]  dit  quïls  Étaient 
ad  Cloacam  Maximum.  La  Cloaca  Naiima.  i]Ui  recueillait  les  eaux  de 
rKïi|iiiliii  el  rniinliini,|i:ail  a  vit  le-  inouïs  de  la  Mil.utii.  naïtait  l-IVj 
du  lemplc  de  Qutrinus, 
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porte  Saint-Pancrace',  elles  rencontrèrent  un  plébéien 
qui  sortait  de  Rome  dans  une  charrette  avec  sa  femme, 
ses  enfants  et  tout  son  avoir,  comme  je  l'ai  vu  faire  à 
tant  de  bourgeois  romains  pendant  le  choiera.  Cet 
homme  était  pieux  :  il  mit  pied  à  terre,  fit  descendre 
de  la  charrette  ses  entants  et  sa  femme  et  y  fit  monter 
les  vestales.  11  y  a  encore  des  Romains  qui  en  eussent 
lait  autan),  si,  à  l'époque  du  dernier  siège,  on  avait 
transporté  à  Chili  Vccchia  le  Sunlo  liambino  d'Araceli. 

Le  lendemain,  les  Gaulois  entrèrent  par  la  porte 
Colline;  après  avoir  suivi  les  hauteurs  du  Quirinal,  ils 
descendirent  au  Forum,  et  levant  les  yeux,  virent  le 
Capitole.  Ils  placèrent  au  bas  un  poste  pour  empêcher 
les  sorties,  cl  se  répandant  par  la  ville,  commencèrent 
à  la  piller,  fuis,  étonnés  de  la  solitude  qu'ils  ren- 
contraient partout,  ils  revinrent  par  groupes  vers 
le  Forum.  Presque  toutes  les  maisons  des  plébéiens 
étaient  fermées  et  leurs  maîtres  en  fuite,  mais  celles 
des  patriciens  étaient  ouvertes  et  dans  chacune  d'elles 
se  voyaient  assis  au  milieu  de  l'atrium,  vêtus  d'une 
robe  blanche  bordée  de  pourpre',  des  vieillards  im- 
mobiles. Les  Gaulois  les  prirent  d'abord  pour  les  sta- 
tues des  dieux.  Un  deux  voulut  s'en  assurer  et  plus  osé 

■  Vil  quie  Snbiicio  |>onlc  duc  il  ad  Jmiieulum...  in  eo  clivo,  >  Jit. 
Liï.,  v,  »•!  line  inscription  trouvée  dans  lo  Forum  d'Auguste,  et  qui 
se  conserve  au  musée  du  Vatican,  l'ail  allusion  o  cet  événement. 
(Seuwegl..  m.  p.  S50-I.) 

*  Pluiarque  {Cmnilt.,  S!!  dit  que  ces  vieillards  s'étaient  réunis  dans 
l'Agora,  ce  qui  veut  dira  ici  le  Cornillum. 
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que  les  nuiras,  par  une  espièglerie  assez  française,  se 
mil  à  caresser  la  barbe  de  l'une  de  ces  statues.  Aussi- 
tôt le  bâton  d'ivoire  do  Papirius  le  frappa  rudement1. 
Ce  fut  le  signal  de  regorgement  dos  vieux  patriciens, 
ce  fut  le  signal  de  la  dévastation,  de  l'incendie 1  et  du 
massacre  de  ceux  qui  étaient  restés  dans  la  ville:  triste 
spectacle  pour  les  défenseurs  du  Capitolc.  Cette  vue  ne 
til  point  fléchir  leur  courage;  ils  demeurèrent  fermes 
sur  cette  petite  colline,  qui  élait  Home  tout  entière 
et  contenait  tout  l'avenir  de  Rome 3. 

Rassasiés  de  pillage,  les  Gaulois  tentèrent  d'empor- 
ter la  citadelle  par  une  impétueuse  attaque.  Au  lever 
de  l'aurore,  on  les  vit  se  rassembler  dans  le  Forum  cl, 
poussant  des  cris,  couvrant  leurs  tOlcs  de  leurs-bou- 
cliers, s'élancer  par  la  montée  triomphale.  Les  Ro- 
mains ne  leur  en  laissèrent  pas  atteindre  le  sommet;  ils 
lesan-êtèrcntademi-haiilcur'ol  se  précipitèrent  d'en 


1  11  faut  encore  l'aire  honneur  de  ce  beau  Irai!  â  l'énergie  Sabine. 
Los  l'apirii  tm  l'api-ii  ét'aiwil  Pahins.  Celui  frappa  le  Gaulois 
-.'appi-lait  l'apirhis Manias  l'Iui..  V.aimll..  Si),  de  nwniu,  ton,  en  sa- 
Jii».  Les  l'apii-ii  avairail  îles  surnoms  eu  ri.  Cai-lio,  Maso.  Leur  nom 
rcFsemlile  a  celui  îles  l'apii;  radius  i  .r  un  nom  aamnilc. 

1  Tool  fut  livùli1,  i-ti:i']>lr  i [il ['li [in 's  maisons  sut-  Il  Palatin,  parre 
ijue  Ici  chefs  il™  Gaului.  ;  avaient  i-kil.li  leur  demeure. 

'  Les  Romains  avaient  île  l'raii.  Nieliiilir  croit  les  puits  qu'on  re- 
connaît encore  dans  l'intérieur  du  CapiLole  aussi  anciens  que  l'oc- 
cupation dea  Gaulois;  plus  ton!,  on  n'eilt  pas  eu  besoin  de  Ici 

'  Stdto  ferc  c/itw  rcsistere.  |Tit.  Liv.,  v,  43.)  Un  peu  an-dc.wus  du 
lompje  de  Saturne,  les  Gaulois,  pour  arriver  a  la  citadelle,  avaient 
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haut  sur  les  assaillants.  Ceux-ci  lurent  repoussés  au 

pied  de  la  colline  avec  un  grand  carnage. 

Alors  les  Gaulois  résolurent  de  prendre  le  Capilole 
par  la  famine,  tandis  qu'une  partie  de  leurarméealla 
battre  la  campagne;  dans  ces  excursions,  ils  furent 
défaits  en  divers  endroits,  d'uncôtéparun  coupdemain 
des  habitants  d'Ardée,  que  dirigeait  Camille  et  par  une 
attaque  des  habitants  d'Aulium,  de  l'autre  par  deux 
sorties  des  Romains  réfugiés  à  Voies,  qui  allèrentles 
chercher  jusqu'au  bord  de  la  mer'. 

Le  Capilole  était  serré  de  près;  l'ennemi  faisait 
bonne  garde  pour  empêcher  les  Romains  île  sortir  et 
de  s'approvisionner;  mais  il  ne  put  empêcher  un 
jeune  homme  de  la  gens  t'abia,  ijens  pieuse  et  chargée 
depuis  un  temps  immémorial  du  culte  qu'on  rendait 
dans  l'autre  du  Palatin  à  Pan,  sous  son  nom  sabin  de 
Lupcrcus,  d'aller  offrir  un  sacrifice  sur  le  Quirinal 
où  étaient  la  chapelle  domestique  de  cette  ye us  satiinc. 
Fabius  llorso  s'y  rendit  en  effet ,  portant  dans  ses  mains 
les  choses  sacrées,  el  ce  devoir  religieux  accompli,  re- 
vint au  Capilole.  Tito  Live  explique  le  succès  de  celle 
cnlreprisc  hardie  par  rétonncmenl  des  Gaulois  et  par 

k-ï,iin  rte  !-'fm|i3m'  d'abord  rte  Ui  j.l.iti'-liiniie  iiluéfi  emre  les  dons 
smiimns  cajiilolins  .la  |iLicc  «lu  Co|>ii"]e;."On  voil  que  inulo  la  colline 
n\ail  élt  iimt  pu  état  de  défense. 

'  Tuscorum  ad  salijius  prolMi.  [Til.  I.Lï.,  t,  15.)  Ces  saline-  eliu.- 
quos  devaient  olre  sur  la  riie  droile  du  Tibre,  comme  les  silhies  ni- 


leur  respect  pour  In  religion  '.  I]  y-  a  encore  à  cela  une 
explication  lopographù|uc;  à  celle  époque,  leQuirinal 
tenait  au  Capilole  par  une  langue  de  terre  qui  sub- 
sista jusqu'à  Trajan.  11  fut  plus  facile  à  l-'abins  d'aller 
dcplain-pied  de  !'»n  a  l'autre  sommcl  qu'il  ne  l'eût 
été  de  descendre  et  de  remonter  du  Capilole  au  (Juirinnl 
cl  du  Quirinal  au  Capitole. 

Pendant  ce  temps  les  réfugiés  de  Voies  devenaient 
de  jour  en  jourplus  redoutables  aux  Gaulois.  Ils  vou- 
laient mettre  Camille  àleurtiHe;  mais  le  respect  des  lois 
était  alors  si  grand,  qu'ils  necrurent  pouvoir  le  faire 
sans  y  Être  autorisés  par  le  sénat  assiégé.  CcqueFa- 
.  hiusDorso  avait  osé  pour  la  religion,  un  jeune  homme 
nommé  Ponlius  Cominius  '  l'osa  pour  ta  légalité,  celte 
autre  religion  du  peuple  romain.  S' embarquant  sur 
l'écorcc  d'un  chéne-liégc',  arbre  qui  n'est  pas  rare 
dans  la  campagne  romaine,  il  descendit  le  Tibre  de- 
puis l'extrémité  de  la  vallée  qui,  s' ouvrant  en  l'ace  de 
Fidéne,  conduit  à  Veies,  jusqu'au  point  le  plus  proche 
du  monlCapilolin,  aux  environsde  la  porte  Carmen  laie, 
le  gravit  par  son  coté  le  plus  escarpé,  celui  qui  regar- 
dait le  fleuve,  tellement  escarpé  alors,  qu'on  ne  l'avait 

'  Tit.  Liï.,  -,  M. 

•  Encore  un  nom  snbin,  car  il  psi  satellique,  Pantins  Bereimlus 
et  pont  lus  TelesiiiiK  smit  lira  Siminili'.-  n'Ii-bres.  Il  ;  a  un  l'omius  ÎY- 
Hgnut  cl  un  i'onliu!  Sabimis.  l'u  l'imiilin.  li-in.i  |inrnii  les  clicfs  île; 
ciulGïiIimïs  iIbiis  In  j'iwi  io  sociale,  Eiiiiu  -.. ■  l  tivim-  ;ui«i  un  (loniiniu* 

1  Plnt.,  Fort,  ftum.,  12. 
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défendu  par  aucune  muraille,  cl  que  les  Gaulois 
avaient  néglige  île  le  garder,  tandis  qu'ils  avaienl  mis 
un  poste  du  cùlè  du  Forum,  le  seul  par  où  le  Capi- 
tule fût,  crosaicnt-ils,  accessible. 

On  fit  ce  qui  Était  nécessaire  pour  rendre  valide 
l'élection  d'un  dictateur  et  mettre  un  ternie  à  l'exil  de 
Camille;  une  loi  Curiala,  c'est-à-dire,  une  loi  volée  par 
les  curies  patriciennes',  rappela  Camille,  qui  n'ai' 
cepla  pas  la  dictature  avant  que  la  loi  eut  6té  portée. 
C'est  par  ce  respect  dos  lois  dcRomcquc  le  noble  exil.': 
se  vengeait  de  son  ingratilude. 

l'endant  ce  temps,  il  s'en  fallut  de  peu  que  la  cita- 
delle ne  fui  emportée.  Les  Gaulois  voulurent  prendr  e 
le  chemin  qu'avait  pris  Cominius,  dont  ils  apercureul 
les  traces.  Ayant  découvert  un  endroit  d'où  l'on  pou- 
vait tenter  de  gravir  le  Capitole  du  coté  par  où  il 
regardait  la  porte  Carmentalc',  ils  profilèrent  d'une 
nuit  Irès-sombre,  et  ayant  envoyé  d'abord  un  des  leurs 
sans  armes,  tenler  l'ascension,  ils  lui  passèrent  leurs 
armes,  puis  là  où  ils  rencontraient  unobslaclc,  s'elïor- 
Çant,  à  lourde  rôle  de  le  surmonter,  se  soulevante! se 
tirant  les  uns  lesaulres,  ils  arrivèrent  sans  faire  aucun 
bruit  au  pied  de  la  citadelle.  Tandis  que  les  Gaulois 

•  Elle."  puroiil  la  voler  mi  Capitule  tans  manquer  nui  usacrs  reçus, 
çar  les  comices  par  curies  «■  Icmikw  ujiIW  sur  le  C»j»iiuk-  ilcvnni  la 
enri*  Calatira. 

*  Auimtdtcrw  ail  Ctmaaii  raxornn  ascensu  squo...  (Tu.  lu.. 
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monlaient  ainsi  en  rampant  comme  des  Mohicans  ii 
travers  les  broussailles  primitives  du  Capitole  (au-des- 
sus de  la  Montanara),  les  chiens  n'avaient  pas  aboyé, 
mais  les  oies,  nourries  dans  un  temple  de  Junon1 
voisin  de  la  citadelle,  plus  vigilantes  que  1rs  chiens, 
crièrent.  Elles  réveillèrent  un  personnage  consulaire 
nommé  Manlius*.  Manlius  crie  aux  armes,  et  s'élance 
ù  la  rencontre  de  l'ennemi,  renverse  du  choc  de  sou 
bouclier  le  premier  Gaulois  qui  était  déjà  arrivé. 
Celui-ci  entraîne  dans  sa  chute  plusieurs  de  ses  com- 
pagnons. Manlius  égorge  ceus  qui  eni brassaient  le 
rocher.  Les  soldats  accourent  à  son  aide,  font  pleuvoir 
des  traits  et  des  pierres  sur  les  assaillants  qui  sont 
tous  précipités.  Manlius  a  sauvé  le  Capilolc. 

Le  temple  de  Junon,  d'où  était  parti  l'avertisse  me  ni 
divin,  fut  consacré  depuis5  à  Junon  qui  avertit,  Jano 

1  Schwegler  supposa  que  les  nii^  <'l:iir]:t  ibn*  l,'  i.'ii,[iV  Mi'  Jiui.iii. 
qui  formai!  une  dos  Irais  collas  du  Iciirole  do  Jupiter,  et  cite  Ilenys 

pW,  ti^ivo;,  ne  s'applique  uas  bien  à  une  alla. 
'  ll  nprès  un  autre  récit  (Cic.,  Pra  Cxc.,  30;  Philip.,  m,  8],  les 

rail  un  de  ces  conduiis  dont  la  colline  esl  traversée. 

1  Scion  le  lomoigriace  Je  Tile  Liie  [ri,  2(1;  m,  ÏÏJ  et  de  Plulnrque 
{Camill.,  36],  le  temple  de  Junon  Monela  ne  fut  élo.é  .[il.,  intérieu- 
rement sur  l'en  i  platine  m  de  h  maigri  .li>  Mtiulms;  mais  ln  récit 
de  la  tentative  des  Gaulois  montre  nn  temple  de  Junon  cvi<1jNI 
dés  km  pris  de  la  demeure  de  Manlius,  puisqu'il  Tut  réveille  par 
le  cri  des  oies  de  Junon.  Je  pense  que  ce  fut  ce  icmple  que  l'on 
consacra  plus  lard  a  Junon  qui  ncerlil.  Il  n'est  ]ias  rare  que  la  consp- 
irai ion  d'tin  temple  soil  confondue  avec  sn  fondation.  Ou  peut  le  rr- 
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'  ilotielu r/ftsl, jutriiis, la  vn ilalde  origine  dcce  temple. 
Sous  le  portique  du  temple  fut  placée  une  oie  en 
argent*;  une  cérémonie  bizarre  conserva  la  mémoire  de 
la  délivrance  du  Capitole.  Chaque  année  on  portait  une 
oie  en  triomphe1,  et  l'on  crucifiait  un  chien  enlre  le 
temple  dcSummanus  cl  celui  de  la  Jeunesse.  Il  est 
certain  que  les  oies  sont  une  meilleure  garde  que  les 
chiens  '.  Enfin,  pour  terminer  gaiement  l'histoire  des 
oies  de  Mantius,  je  rappellerai  une  caricature  qui 
représentait  un  soldai  français  plumant  une  oie  au 
Capitole;  au-dessous  étaient  ces  mots  :  Vengeance 
if» n  Gaulois. 

marquer  pour  les  temples  de  Saturne,  de  Casior  et  de  Vcstn.  La 

la  demeura  de  Manlins.  Do  grandes  snlslruc  lions  ijue  j'ai  vi.:s  ilnus 
Je  jardin  Cauarelli  sont  probablement  les  substrat;!  ions  du  temple 
de  Junon  Mon  et  n. 

1  l.c  nral  niMIMiV  [moiictii)  vient  rie  ci'  ipi  lui  |i!ni;n  Tii  .ïïommfV  pjvs 
■  In  l  l'I''  (!■■  Jilihiii  Honeta.  'Ta,  l.ii  ,,  v:,  50.) 

'  Srrr,,  jCn.,  nu,  652.  Aurai  î«  p.n  lii  ilms  CVinil  Ipicn  probablement 
les  portiques  du  leinple  de  Junon.  Virgile  a  fait  allusion  4  celle  oie 

...  tantit  voliiim  urgcnitus  mer 
PonieUM. 

X:,  Wé. 

On  montre  nnjotird'lmi  au  Capiiolc  de  prclrndues  oies  en  )  ironie 

nui  sonl  des  canards. 
'  Pl.,  Bit.  nal.,  un,  14, 1;  Plut.,  Fort.  Item.,  il 
*  On  m'a  raconte!  l'histoire  d'un  paysan  avare  qui  avait  cactié  de 

l'argent  dan?  tous  les  coins  de  sa  maison.  Il  y  vivait  seul  avec  des 

nie?,  disant  i]tie  pour  avertir  au  moindre  bruit,  elles  étaient  Irès- 

prcierablcs  aui  chiens. 
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Le  siège  du  Capitale  se  prolongeait  cl  ses  vaillants 
défenseurs  tenaient  toujours.  Plusieurs  légendes  qu'on 
retrouve  ailleurs  expriment  la  persévérance  de  leur 
résolution;  il  en  est  deux  qui  se  rapportent  a  l'origine 
de  deux  monuments  qui  durent  être  construits  sur  le 
Capitole  et  probabtemenl  dans  la  citadelle.  L'un  était 
l'autel  de  Jupiter  Iloulanger  ipistorj,  érigé  en  mémoire 
des  pains  que  les  Romains  jetèrent  dans  le  camp  des 
Gaulois  pour  leur  faire  croire  que  la  farine  ne  leur 
manquait  pas' cl  le  temple  de  Vénus  chauve, singulière 
épitliète  pour  Vénus. 

On  l'expliquait  en  disant  que  les  matrones  romaines 
enfermées  dans  la  citadelle,  où  il  est  bien  douteux 
qu'il  y  eût  des  femmes,  donnèrent  leurs  cheveux  pour 
remplacer  les  cordes  qui  faisaient  défaut  aux  machines 
de  guerre  '.  Cette  historiette,  peu  vraisemblable,  a  été 
souvent  reproduite*. 

Les  Gaulois  commençaient  a  se  lasser.  Cette  na- 
tion, impétueuse  et  mobile,  ne  connaissait  pas  la 
froide  constance  des  Romains.  Le  siège  avait  com- 
mencé au  milieu  de  juillet;  la  commémoration  an- 
nuelle de  la  bataille  de  l'Allia  ne  permit  jamais  d'ou- 
blier celle  date  funeste.  L'automne  était  venu";  et  avec 

'  (h  ,  Fati.,  n,  390 
•ïegtt-,  bail.,  ir,  0. 

'  A  propos  de  la  défeiiso  do  Carlliagc,  do  Bjnnca,  d'.tquila,  de 
*  les  auteurs  ne  sonl  rai  d'accord  sur  la  durée  du  siéee,  ils  va- 


L'HISTOIRE  FlOMAlM:  »  HOUE 


l'automne  le  plus  mauvais  moment  de  la  lièire  de 
Rome.  Les  environs  du  Forum  on  campaient  les  Gau- 
lois l'Oient,  grâce  aux  resies  du  Vélabre,  particuliè- 
rement malsains.  Les  liaulois  mouraient  par  trtiu- 
peaux  tous  ce  ciel  cl  dans  celle  saison  trup  souvent 
funestes.  Gn  lieu  où  ils  brûlèrent  leurs  morts  cori- 
••ertH  le  nom  de  Bâcher*  -joutais  (Bus ta  gallica].  Selon 
toute  vraisemblance,  il  élait  dans  le  Forum  '  ou  près 
du  forum. 

rient  de  sit  i  huit  mois.  Comme  en  ociohre  le  climat  romain  rede- 
vient saluliri'.  il  esl  [ii'iiIiiiIiN'  <[ii.'  Ii  s  lo'.d.iis  îi'iill.'iulii'flil  |ia*  jusiju'.i 
celle  époque  [le  l'année,  [ni  lem-  jiurnit  n  iidu  lasanié  et  le  courage, 
cl  qu'ils  50  lelirci'ent  avant  Ij  fin  de  .-epleiTdire,  e'esl-ii-diir  an  Ijoul 

'  TU.  Liv.,  y,  1S,  mi.  11.  Les  Gaulois  campaient  dam  le  Forain 
pour  surveiller  le  seul  côte,  du  Capiiole  par  où  ils  ]Knnaient  craindre 
■  | l i l-  ]>■.  Itoiiiaitis  ne  lisent  une  s.wlie.  Y  a  mm  :/..  lui,.*,  151)  t-x]>lii]iLi- 

Les  nuits  Ilusta  ijullicil,  d'une  illllll'  I  m'-iv  :  ('est  [il,  dit-il,  ipéaniv. 

elre  rentrés  en  ]msspssiiin  de  llmne.  les  llnmaius  hrUlrveiU  les  osse- 
ments des  Gaulois  Quoi  'in'il  eu  soil  la  moniion  qu'il  lait  d,'-r  buiiu 
gallica  m'est  prédctiie,  parce  quelle  lient  à  l'appui  de  ma  ™ijec- 
lure  sur  leur  riuplaeenictil  et  ielui  Ji.-s  ilalhla,  tic-us  poinl.-,  dent  la 
situation  n'a  pas  êié  hien  déterminée.  Fin  elfel,  ïamm  nomme  les 
buila  gallica  «gris  l'#quinnclium  (an  has  do  la  roche  Tarnéïcnnel  ot 
avant  les  dotiela  v.ii-.ins  du  leiuple  de  tji.ninus;  ils  étaient  doue  prolia- 
hloment  lers  la  parlie  tiid-nucsi  du  rtu-um,  à  une  extrémité  du  camp 
dos  Gaulois.  Ce.  qui  .a  enqu'cliéde  eiiaïa-qne  l'uidre  indiqué  par  Va  I  ran 
fui  le  vérilalile,  t'es:  pavée  qu'en  ymdail  iple  h-,  llalii/la  fussent  piv- 
ilo  la  iHirtïon  de  la  Cloaca  Haiiina  que  connaissent  les  vny.iRein-s. 

la  voyait  pas  a  la  surface  du  sol.  mais  en  creusant  le  Iran  lUnt 
lequel  on  \oulail  enfouir  les  dotwla  on  l'avait  renconlrée.  lie  plus, 
TUe  Lire  («,  11)  dit  que  les  buste  oallica  étaient  oh  mitic»  de  la 
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L'impatience  et  la  maladie  décidèrent  les  Gaulois  à 
traiter.  Les  liomains  purent  se  racheter,  et  ils  se  ra- 
chetèrent pour  mille  livres  d'or.  Ce  fut  la  rançon  du 
Capitale. 

Admettre  la  réalité  de  ce  don  tous  marché  m  fœilis- 
sima,  comme  parle  Titc  Livc  ',  c'est  à  quoi  l'orgueil  ro- 
main ne  voulut  pas  consentir.  Il  fallait  que  le  mot  si 
vraisemblable  du  barbare  jetant  son  épée  dans  la  ba- 
lance et  répondant  au  tribun  qui  disait  la  pesée  d'or  mal 
faite  :  Malheur  aux  vaincus  !  il  fallait  que  ce  mol  célèbre 
et  que  les  Romains  se  sont  vengés  d'avoir  entendu,  en 
l'adressant  a  toute  la  terre,  ne  fût  pas  le  dernier  mot 
dune  transaction  humiliante.  Pour  cela,  on  imagina 
un  fait  de  tonte  invraisemblance,  mais  beaucoup  plus 
agréable  a  raconter. 

Avant  que  l'odieux  marché'  fût  accompli,  avant  que 
tout  l'or  fût  pesé,  Camille  survient,  il  ordonne  que  l'or 
soit  emporté  et  que  les  Gaulois  se  retirent.  Ceui-ci  al- 
lèguent la  convention  faite,  il  répond  qu'elle  est  nulle, 
parce  que  lui,  dicLateur,  ne  l'a  pas  approuvée  et 
qu'un  magistral,  son  inférieur,  n'avait  pas  le  droit  de 
la  faire.  Puis  il  engage  les  Gaulois  a  se  préparer  au 

ville,  «pression  toujnurs  employée  pour  désigner  tes  eiiThwis  du 
Forum.  Car  rai  h  irnine  a|ipli'imr  au  Millijriiiiii  anriuim  qui  eiislo 
encore  en  pariic  in  s  lesiirmiir  itu  l'onim,  au  mont  Palatin,  qui  lr 
domine,  un  Gninca  qui  l' moisi  noient. 
'  TU.  Lit,,  »,  *8. 

'  Infiaula  motet.  Tir.  Liï„  y.  *9 
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combat.  Ils  obéissent,  laissent  Camille  disposer  son 
armée  comme  il  l'entend  sur  le  sol  inégal  de  Home, 
embarrassé  de  décombres  ;  ils  l'avaient  bien  laissé  ar- 
river dans  la  citadelle,  et  le  Hrenn  n'avait  pas  répondu 
;'i  ses  arguments  constitutionnels  en  le  faisant  jeter  au 
bas  de  la  roche  Tarpéienne. 

Avant  la  sagacité  de  lieaufort,  le  bon  sens  de  l'an- 
tiquité avait  protesté  contre  une  invention,  il  faut  le 
dire,  si  absurde.  Polybe,  qui,  en  sa  qualité  de  Grec  ', 
n'était  pas  intéressé  à  soutenir  les  mensonges  de  lo 
vanité  romaine,  dit  positivement,  que  les  Gaulois  rem- 
portèrent dans  leur  pays,  sans  élre  inquiétés,  la  rançon 
dos  Romains,  Suétone*,  plus  curieux  des  lails  que 
passionné  pour  la  gloire  de  la  république,  parle  de 
l'or  donné  aux  Gaulois  lors  du  siège  du  Capilole,  et 
qui,  ajoute-il,  ne  leur  fut  point  arraché  par  Camille. 
Le  savant  Pline',  Justin,  Diodore  de  Sicile  et  Tacite, 
affirment  nettement  que  les  Romains  achetèrent  la 
paix  des  Gaulois.  Oui,  te  fait  est  incontestable.  Celte 
paix  lui  achetée  cl  payée  argent  comptant*. 

Le  Capitole,  quia  vu  tant  de  gloire,  a  vu  cette  honte 
des  Romains.  Si  la  pensée  en  venait  au  triomphateur 
tandis  qu'il  gravissait  l'orgueilleuse  colline  un  joui1 

<  rolihe.  ii,  ïî. 
*  Suer.  Tib..  3, 
1  Pl.,  MU.  m».,  min,  S,  i. 

Bût.,  m.  71;  l>iod.  Sic,  m,  110. 
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fiumiliée,  il  y  avait  là  plus  encore  que  dans  les  raille- 
ries permises  au  soldat  de  quoi  tempérer  l'ivresse  du 
triomphe. 

Peu  de  récits  d'ailleurs  étaient  aussi  hardiment  faux 
que  le  récit  suivi  par  Ttte  Live;  dans  la  plupart  on 
cherchait  à  faire  un  compromis  entre  l'orgueil  el  !a  vé- 
rité. LesGaulois  avainil  l'inpinlé  l'or  des  Humains,  maïs 
Camille  le  leur  avait  repris',  les  avait  exterminés  à 
huit  milles  de  Itomc,  sur  la  roule  de  Galuc  el  tué  leur 
chef  en  lui  disant  à  son  tour  :  Malheur  au*  vaincus', 
il  fallait  bien  que  les  Romains  eussent  leur  revan- 
che. 

Rome  délivrée  des  Gaulois,  une  question  s'agita 
qui  importait  beaucoup  à  la  composition  future  de 
ce  livre,  car  elle  eût  pu  être  tranchée  do  telle  sorte 
qu'il  s'arrêterait  ici.  Les  plébéiens,  les  tribuns  en  téte, 
voulaient  aller  habiter  Véies;  les  patriciens,  plus  enra- 
cinés au  sol,  repoussèrent  obstinément  un  tel  dessein, 
el  Camille  le  fit  abandonner.  L'imagination  a  peine  à 
se  persuader  que  Rome  eût  pu  être  ailleurs  que  là 
où  elle  est  aujourd'hui.  Quoi!  ses  collines  seraient  un 
lieu  abandonné  où  l'on  viendrait  voir  le  soleil  se  cou- 
cher dans  la  solitude,  tandis  qu'à  l'isola  Famêsc  s'élè- 
veraient les  ruines  du  Cotisée  ! 

Camille  insista  sur  œ  fait  que  le  sol  de  Rome 

1  Selon  Dindon?  Je  Sicile  (tiv,  117},  en  Elrurir;  suivant  Sorvhii 
[&n.,  ti,  896),  en  Ombrie. 
•  Fut.,  p.  m. 
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était  sanctifié  par  le  cullc,  que  les  sacrifices  se  fai- 
saient dans  Ocs  lieux  aussi  bien  qu'a  des  jours 
déterminés';  on  sent  à  chaque  mot  du  discours  que 
Tite  Live  lui  fait  prononcer  combien  Rome  était 
pour  les  Romains  «ne  ville  sacrée,  et  cela  donne  un 
grand  intérêt  aux  monuments  et  à  la  détermination 
de  la  place  qu'ils  occupaient,  car  cette  place  ne  pou- 
vait être  chaulée  sans  saml^e,  et  la  connaître  c'esl 
connaître,  pour  ainsi  dire,  un  des  articles  de  Toi  de  la 
religion  romaine. 

Camille,  d'après  Tite  Live",  eut  un  mouvement 
sublime  quanti  il  s'écria,  faisant  allusion  à  son  exil  : 
n  Absent,  chaque  l'ois  que  le  souvenir  de  la  patrie  me 
revenait,  je  voyais  toutes  ces  choses  que  vous  voyez,  ces 
collines,  les  plaines  et  le  Tibre,  celle  région  à  laquelle 
mes  yeux  sont  accoutumés,  où  je  suis  né  et  où  j'ai  été 
élevé.  Ah  I  que  ces  objets  vous  touchent  de  leur  amour 
et  vous  retiennent  dans  votre  patrie,  plutôt  qu'ils  ne 
vous  consument  de  regrets  quand  tous  les  aurez  quit- 
tés. ■  Cette  noble  allusion  à  l'exil,  celte  pathétique  évo- 
cation de  la  patrie,  de-scs  montagnes,  de  ses  champs, 
de  son  ciel,  émut  les  cœurs,  et  Rome  resla  à 
Rome. 

Camille  ne  l'eût  pas  emporté  peut-être  si  la  multi- 
tude n'eut  cru  voir  dans  une  rencontre  fortuite  la 
manifestation  certaine  de  la  volonté  des  dieux.  Quelques 


jours  après,  les  sénateurs  délibéraient  sur  le  même 
sujet  dans  la  curie  ;  des  soldats  traversèrent  le  Forum 
et  le  centurion,  arrivé  au  milieu  du  Comitium,  dit  au 

Le  sénat  sortit  de  la  curie  cl  du  haut  des  degrés  cria 
au  peuple  rassemblé  dans  lu  I-'orum  :  «  Nous  en  accep- 
tons l'augure.  »  La  plcbs,  que  la  voix  de  Camille  n'avait 
pu  décider,  le  fut  par  une  parole  qu'un  centurion  pro- 
nonça au  hasard.  C'est  bien  le  même  peuple  qui,  de 
nos  jours,  entendant  un  nom  de  nombre  que  le 
liasard  amène  dans  ia  couvera  a  lion,  va  le  mettre  à  la 
loterie,  croyant  toujours  à  la  valeur  prophétique  d'un 
mol. 

Quand  on  eut  renoncé  à  quitter  Rome  pour  Véies, 
on  se  mil  à  rebâtir  Rome  avec  ardeur,  et  avec  une  pré- 
cipitation dont  nous  devons  tenir  compte,  car  c'est 
à  cette  précipitation  qu'il  faut  attribuer  la  physionomie 
que  Rome  conserva '  jusqu'à  ce  quelle  eût  été  bâtie 
de  nouveau  sous  Néron,  qu'elle  ne  perdit  même  pas 
entièrement  après  lui 1  cl  qu'elle  garde  encore  au- 
jourd'hui. 

Lesénat,  qui  avait  eu  tant  de  peine  à  empêcher  l'émi- 
gration des  plébéiens,  et  qui  faisait  tout  pour  leur 
faciliter  la  rccdifiealion  de  la  ville    no  s'avisa  pas  de 

'  Tir.  Liv.,  ï,  55. 

*  llomam...  non  optimis  viis,  angusiissimis  somilis.  (Oc,  Leg. 
agr.,  n,  35.) 

1  Imèn  ,  Sal.,  m.  Î36. 

*  Il  iiermil  3  chacun,  à  condition  qu'il  aurait  rebàli  sa  maison 
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réglementer,  e[  chaque  citoyen  put  bâtir  uù  il  lui  plai- 
sait; de  là  résulta  un  piîlc-mélc  d'édifices  incohé- 
rents1. Ces  rues  tracées  h  la  hnte  Furent  étroites,  tor- 
tueuses et  irrégulicres1,  de  grands  espaces  d  ci  ne  u  rirent 
vides1,  comme  on  le  voit  partout  où  les  villes  ont  été 
Mlles  précipitamment,  dans  l'ancien  et  dans  le  nou- 
veau monde,  à  Athènes  et  à  Washington. 

Les  temples  et  les  monuments  publics  étaient  restés 
debout  Mes  Gaulois,  ces  premiers  barbares,  ne  détrui- 
sirent pas  plus  les  édifices  de  Rome  que  ne  le  firent, 
comme  nous  le  verrons,  les  autres  barbares,  et  par  la 
miime  raison.  Détruire  un  édifice  leur  eût  donné 
beaucoup  de  peine  et  ne  leur  cul  servi  à  rien.  A 
Rome  on  n'a  guère  détruit  que  pour  bâtir. 

Outre  les  anciens  temples  qui  subsistèrent,  on  en 

dans  un  an.  ilo  [n'ijudiv  la  |iimv  et  le  Imis  mi  il  vnn  li'jii,  t'i  icwiiii 
li  ?  luiles  (Til,  Liv.,  v,  ùi:.  l'inljablfiiiem  (.11  htujh-illii  h  lii.aiic.iii].  ik' 
maiériaiii  dL.  i-iHLiti'uciioii  à  Vi'ts,  inique  diserte  encore  au  lempa 
lie  ("reperce. 
1  Piuniistue  uihr  :i'i]i(ii'jri  ta-j.ia  .'Tir.  Liv.,  v,  55.) 

*  r'esliiiBtic  curam  cïemil  viens  iliri£endi  (ffl.),  EJsà;  nni, 
ïiviïftj.1  /il  -o.riTrif  l7:U,,;  (DioJ.  Sic,  in,  116),  «.relis  ilineriliu, 
hucque  er  illuc  (Iciia,  aiquo  enonnibua  vicis.  (inc.,  Ann.,  n,  38.) 

1  .Ui'us)  passim  erecla.  (Tac,  Ann.,  «). 

*  Sraniibus  n-midi;  dtorura,  Ji-aii  Camille  ;Tit.  Liv.,  t,  53).  L» 
preuie  qu'il  disait  liai,  c'csl  qu'un  as-ei  fvanil  munlu'C  ilo  temples 
Cl  ilnlitkes  publies,  la  Curia  llnslilia  par  ci emple,  construits  111IÉ- 
rieureuinil  à  lïueenilie  des  Gaulois,  i'visiaienl  encore  iptH  cet  in- 
cendie, l'oiir  In  même  raison,  11  ;  unit  admellre  qii,-  le.  Caului-, 

dans  leur  court  séjour,  aieni  détruit  les  murs,  quoi  qu'en  dise  Plu- 
isrque.  (Coin.,  SB.] 
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construisit  do  nouveaux  cl  on  en  reconstruisit  d'an- 
ciens; j'ai  mentionné  celui  tl'Aius  Locutius  dans  la 
rue  Neuve  et  celui  de  Junonsur  1"  Aven  tin  ;  il  faut  y  join- 
dre un  temple  de  Mars  voué  pendant  l'invasion  gau- 
loise'. 

Ce  temple  était  hors  de  la  ville  et  faisait  face  à  la 
porte  Capène';  un  portique'  y  conduisait,  pareil  h 

■  TU.  Ut„  ii,  S. 

■  Kccta  frotitc  Caponam  pcil-un  JS-Jiol.,  Oï.,  Fnsl.,  ti,  1113).  le 
n-lmliaslc  .ijuiiU'  :  Il  csi  apprit  uni  ohm  ad  Man;  Ecclaui ;  coque  (lil 
aussi  Otids  : 

...  Qiism  prns|ii(il  cura 
Ipposilum  lecli  porta  l'jpona  de. 
1  Ce  portique  lUuH  do  l'eglite  do  Satal-Nénfe  et  Àchillee  jusqu'à  un 
:ic[i!û.liic  '.nisiii  de  la  pHie  Capi-iif      fufiiiam.  Dock.  Haadb.,  p.  T-\7>  . 

r.ù  lt[iir.i-]>iij.'t  de  l'as  i  ijii-  (fKiuïii'iili/tiï'aLLVidi:  l]ï>s-lticn  avec  celui 

d'Ovide  dans  vois  rilt'.s  plus  liaul  (1  avec  celui  do  IVnperro  iv.  3. 
11),  qui  desigue  poétiquement  le  temple  <h-  îlar*  l'ai'  fajwrïe  t'opi'M. 
Mais  d'autres  léunii;!iiai.-t's  mm  inniii-  pusilifs  |il:u rnl  le  temple  du 
Hais  a  plua  d'un  mille  de  la  porte  ad  Marlù  hum  milliarium,  I  et 
Il  ab  urh'  aatOnt  parle  hua,  Inurlption  citée  par  Oiileb  [Km, 
lap„  p.  108);  ce  qui  nous  appiunl  aussi  que  Iiî  temple  iHa.il  sur 
la  puichc  de  cous  qui  sortaient  de  Borne.  Appien  {Ml.  Cit.,  m, 
parle  d'un  lemple  de  Mais  a  quiuic  siadcs  do  Home  (prés  île 
deux  milles).  C'est  à  ce  temple  que  se  rapporte  l'inscription  Irou- 
ice  a  un  mille  environ  de  la  porte  Cjpéuc  |BW*.,  Itandb.,  p.  MS), 
et  dans  laquelle  l'aplanisscmont  de  la  mcnUe  de  Kart  est  men- 
tionné. Les  muni  du  chemin  de  Ter  viennent  de  confirmer  la 
téritd  de  ce  leii-t'ij-'iicniciu.  En  prêfeim'  d'indications  si  peicises 
et  si  contradictoires,  je  no  voit  d'autre  parti  à  prendre  que  do 
Caire  comme  a  fait  Dccfcci',  de  supposer  qu'il  j  a  ou  de  ce  cûle 
dent  lemplca  de  Mars,  l'un  tout  près  de  la  porte  Capénc,  ei 
l'antre  a  un  mille  environ  plus  loin.  On  etpliquerail  ainsi  oitmiirni 


ceux  qui,  an  moyen  âge,  conduisaient  à  Saint-l'ierru 
et  à  Sainl -Paul  el  auxquels  il  a  pu  servir  de  module, 
car  il  existait  encore  au  moyen  âge. 

Les  llomains  avaient  vu  le  danger  de  ne  pas  fortifier 
du  coté  du  Tibre  le  mont  Capïtolin,  qui  Tut  alors  pour 
la  première  t'ois  protégé  par  des  murailles;  on  ne  dut 
pas  oublier  la  citadelle,  où  le  besoin  de  moyens  de 
défense  s'était  S'ait  le  plus  sentir,  el  elle  dut  avoir  sa 
part  dans  ces  subslructions  du  Capilole',  que  Tilc 
Live'  disait  admirables  el  Pline  démesurées  (insa- 
nas)  *. 

Pour  compléter  l'histoire  de  lonl  ce  qui  se  rapporte 
ù  la  délivrance  du  Capilole,  il  faut  raconter  la  lin  de  son 
premier  sauveur,  Manlius'. 

le  temple  de  l'Honneur  et  de  la  Venu  a  pu  cire  confondu  niec  un 
temple  de  Murs-,  ainsi  .m.-  lietkcr  l'n  i-einaicué,  cl  cnniinool,  d'autre 
pari,  ce  qu'il  n'a  puitil  dit.  le  temple  de  l'Honneur  cl  île  la  Venu 
csl  le  premier  des  monuments  énumérés  par  le  Curroiiiw  el  la 
SMilie  dan»  la  région  de  la  polie  Gapeaie,  el  le  leniple  de  Mars  un 
des  derniers.  La  confusion  a  eu  lieu  enlre  le  temple  de  l'Honneur  el 
do  la  Vertu,  qui  était  situé  prés  de  la  porte  Cnpéue,  ci  celui  des  deuv 
temples  de  Mars  qui  en  était  I  l  ('■?,-i-.-i;s]si  i.clj<'- ;  le  temple  de  Mars 
qui  était  à  plus  d'un  mille  de  celle  porte  est  celui  qu  "indiquent 
les  régionaircs. 

1  CapUelium  se  prenait  comme  Tarpcba  mous.  lantM  pour  une 


d'Aride.  Man-liut  pour  m 
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l'ar  suile  de  l'invasion  des  liaulois,  la  campagne 
avait  été  mal  cultivée;  il  en  èlait  résulté  une  disette. 
La  misère  des  plébéiens  était  grande,  et  les  palriciens 
ne  Taisaient  rien  pour  la  soulager.  Ils  avaient  oublié  ce 
noble  élan  qui  avait  entraîné  la  population  tout  en- 
tière au  siège  de  Veies,  cl  jamais  les  rigueurs  de 
l'usure  n'avaient  été  plus  cruelles.  Obligés  eux-mêmes 
de  refaire  leurs  fortunes  que  les  désastres  du  siège 
avaient  nécessairement  amoindries,  les  patriciens  re- 
doublaient de  dureté  envers  leurs  débiteurs,  dont  les 
mêmes  désastres  avaient  du  augmenter  le  nombre.  Ils 
étaient  rapaces  comme  les  juifs  du  moyen  âge  et  im  - 
pitoyables comme  Shylock.  Parmi  eux  un  seul  homme 
beau,  noble  et  riche,  digne  de  son  nom,  qui  voulait 
dire  le  bon  (en  sabin),  avait  pitié  de  ces  misères  du 
peuple;  c'était  Manlius. 

Tn  jour,  dans  le  Forum,  il  vil  un  centurion  que-  sa 
conduite  militaire  avait  illustré, qui  venait  d'être  con- 
damné pour  dettes  el  que  l'on  entraînait  par  ordre  de 
son  créancier  dans  la  demeure  de  quelque  patricien, 
dcslinêe  à  devenir  pour  lui  une  affreuse  prison.  Man- 
lius ne  put  supporter  un  tel  spectacle  :  suivi  de  plu- 
sieurs plébéien  s  dévoués,  il  s' élan  ca  au  milieudu  Forum, 

Mauiilii.  Ces  noms  sonl  mis  «ourem  [es  uns  pour  I»  nuire!  aussi 
lilen  que  Hallii,  qui  sembla  en  Mrs  une  contrKUon.  Vulso,  surnom 

Manlii.  Plusieurs  d'entre  cui  se  srjiil  appel.'*  Tilui  Manlius;  Titus 
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mil  la  main  sur  cet  homme  en  s 'écriant  :  «  C'est  en 
vain  que  celte  main  a  délivré,  la  citadelle  et  le  temple 
de  Jupiter,  si  je  vois  un  citoyen  romain,  un  compagnon 
d'armes  réduit  aux  fers  et  à  la  servitude  comme  si  les 
Gaulois  l'a  va  ienl  pris  't  »  puisil  acquila  en  présence  du 
peuple  la  dette  du  prisonnier. 

Il  tlt  plus  :  il  vendit  des  terres  qu'il  avait  dans  le 
territoire  de  Yêics;  elles  devaient  être  ln  récompense 
de  son  courage  et  faisaient  la  meilleure  partie  de  son 
patrimoine.  Tandis  qu'on  les  mettait  a  l'encan  dans 
le  Forum  :  «  Citoyens,  dil-il,  laniqu  il  me  restera  quel- 
que chose  à  vendre,  je  ne  souffrirai  pas  qu'un  seul  de 
vous  soit  condamné  et  limé!  »  Tite  Lïve  ajoute  a  ces 
généreuses  paroles  d'autres  paroles  qui  1  eussent  été 
moins.  Manlius  accusa,  dit-il,  les  patriciens  d'avoir 
gardé  pour  eux  l'or  destiné  à  payer  les  Gaulois.  Mais 
comme  nous  savons  que  cet  or  avait  été  Lien  réel- 
lement recuis  aux  vainqueurs,  nous  devons  voit- 
dans  cette  calomnie  prêtée  à  Manlius  une  calomnie 
des  patiiciens  conire  lui,  que  Tite  Ltve,  toujours  dis- 
posé à  prendre  leur  parti,  a  répétée. 

Appelé  par  les  patriciens,  le  dictateur  Camille  quitte 
l'armée  et  accourt  au  sénat:  bientôt  il  sort  delà  Curie, 
se  faisant  suivre  de  tous  les  sénateurs  qui  prennent 
place  dans  le  Comilhim  ;  il  y  descend  lui-même  el  y 
établit  son  tribunal,  devant  lequel  il  cite  Manlius 
Celui-ci  arrive,  suivi  d'une  grande  multitude  qui 

•  Tit  Liv.,  n,  Il 
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remplit  le  Forum.  Le  Cotratfum  et  le  Forum,  les  sé- 
nateurs et  les  plébéiens  sont  en  présence.  Celaient, 
dit  Tire  Live',  deux  années,  dont  chacune  iivail  les 
yeux  tixés  sur  son  général  ;  deux  armées,  en  effet,  qui 
avaient  èlèdcux  peuples.  '  * 

Manlius  répondavec  audace  au  dictateur,  elle  dicta- 
teur ordonne  qu'il  soit  conduit  en  prison.  Il  eut  peu 
de  chemin  à  faire  pour  s'y  rendre,  le  Comitiuin  tou- 
chait presque  à  la  prison  Mamertine.  Manlius  put 
y  être  entrainé  sans  avoir  à  traverser  le  Forum  et 
avant  que  la  foule  qui  le  remplissait  eût  le  temps  de 
venir  a  sonsecours*.  Seulement  il  leva  les  yeux  vers  le 
temple  du  Capitolc,  au  pied  duquel  on  l'arrêtait,  et 
s'écria  :  a  Jupiter,  Minerve,  Junon,  vous  que  j'ai  déli- 
vrés et  sauvés,  m'abandonnerez-vous  à  mes  ennemis  I  » 

Un  grand  nombre  de  plébéiens  en  lia  lût  de  deuil 
vinrent  à  la  porte  de  la  prison5 où  Manlius  était  plongé 
dans  les  ténèbres,  attendant  le  bourreau  el  pendant 
ce  temps  le  temple  sacré  qu'il  avait  défendu  élincelail 
au  soleil  au-dessus  de  sa  léte. 

Le  peuple  voulait  briser  les  porles  du  cachot  de 

'  lit.  IW.,n,  M. 

cWc  a  comprendre  Uans  le  récit  de  Tite  Liie  :  .[ne  In  miiilifudc  nui 
avait  accomlMunû  Uanlius  nu  lui  ait  pas.  doiniù  .-ifiie  de  stuipalhit- 

1  C'est,  jo  crois,  lu  siîhs:  Olnei-«alatjii|uc  ifcïffVM"  i-irciTis  maîitJm 
Inrhon.  pu.  Uv.,  vi,  IS.) 
*  lit.  Liv.,  vi.  il. 
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Hanlius;  le  sénat  effrayé  le  relâcha.  Manlius  remonta 
dans  la  citadelle,  où  était  sa  maison,  le  coeur  plein  du 
colère  et  respirant  la  vengeance. 

Tile  Live  lui  fait  tenir  dans  cette  maison  des  conci- 
liabules où  se  prépare  une  révolution  cl  prononcer  à 
la  tribune  des  discours  séditieux,  mais  n'énonce  au- 
cun acte  criminel  ;  il  prèle  aussi  à  Manlius  le  projet  de 
se  faire  roi,  lieu  commun  ridicule  des  accusations  pa- 
triciennes, mais  il  avoue  qu'on  n'a  jamais  su  ni  avec 
qui,  ni  dans  quelle  intention  ce  prétendu  conspirateur 
avuit  conspiré'. 

Décidé  à  le  trouver  coupable,  le  sénat  lui  faisait  un 
grief  du  lieu  de  son  habitation,  qui  était  dans  la 
citadelle  et  qui,  par  sa  position,  menaçait  la  liberté'. 
Mais  d'autres  patriciens  avaient  demeuré  sur  le  (.'api- 
toie et  pour  celte  raison  avaient  porté,  comme  Manlius, 
le  nom  de  CapitoUnus*. 

1  Tit.  Lir.,  ir,  1B. 
1  Tii.  Liï.,  h,  10. 

1  On  cite  des  Quinclil,  des  Senilii,  de!  Tarptii.  Ceiu-ci  devaient 
avoir,  comme  Hanlius,  habité  dan;  la  citadelle  sur  la  roche  Tur- 
pt'irorw.  C'est  parce  que  Manlius  y  avait  sa  maison  que  lui  cl  plu- 
Ûeon  i  .ci-- ni  mes  de  sa  famille  portèrent  ce  surnom.  Un  autre  Man- 
lius (Tit.  Liï.,  i«,  lï),  l'avait  porto  avant  lui.  11  ne  lui  fut  donc  pas 
donné  apivs  son  cvnlt'ii  du  Capitule,  comme  l'a  dit  à  tort,  et  comme 

Soie;  si  un  Mielius,  pléleien,  -  Sp.  MaMius  Clail  un  clievalier  dos 
centuries  plébéiennes,  —  porta  le  surnom  de  Capitolinus,  c'est  que 
3a  demeure  des  M  :  r- 1  i  ti  ^  ibns  vicus  Juporius  au  Las  du  mont 
Capitolin. 


Deux  Iribuns  gagnés  par  le  sénat,  ou  jaloux  delà  po- 
pularité de  l'aristocrate,  offrirent  de  l'accuser,  et  sa 
noble  famille  l'abandonna  ;  personne  dans  cette  famille 
ne  prit  des  vêtements  de  deuil,  selon  l'usage,  le  jour 
où  il  parut  devant  les  centuries  assemblées  dans  le 
champ  de  Mars.  On  comptait,  pour  le  faire  condam- 
ner, sur  le  jugement  des  centuries  où  les  plébéiens 
dominaient  ;  car  on  était  parvenu  h  leur  faire  croire 
que  Manlius  voulait  se  faire  roi. 

Cependant  la  gloire  de  Manlius  faillit  le  sauver, 
ll'abord  il  fit  comparaître  dans  le  champ  de  Mars 
quatre  cents  citoyens  qu'il  avait  défendus  de  la  ruine 
et  de  la  prison,  et  auxquels  il  avait  avancé  de  l'argent 
sans  intérêt,  libéralité  de  mauvais  exemple  que  les 
patriciens  étaient  bien  aises  dedécourager:  puis  il  mon- 
tra les  dépouilles  des  ennemis  tués  de  s?i  main,  au 
nombre  de  trente,  les  récompenses  militaires  qu'il 
avait  reçues,  au  nombre  de  quarante,  parmi  lesquelles 
deux  couronnes  murales  et  huit  couronnes  civiques.  11 
produisit  les  citoyens  romains  qu'il  avait  arrachés  à 
l'ennemi  ;  l'un  d'eux,  qu'il  ne  put  présenter  mais  qu'il 
nomma,  était  Servilius  Ahala,  maître  de  la  cavalerie 
et  son  ennemi  acharné.  Puis  après  avoir  dit  tout  ce 
qu'il  avait  fait  pour  sa  pairie,  il  découvrit  sa  poi- 
trine couverte  de  cicatrices  el  se  tournant  vers  le 
Capilole',  il  invoqua  Jupilcrct  les  autres  divinités  qui 

'  La  scène  détail  se  passer  dons  le?  Sepla,  lieu  alors  découvert, 
d'oii  l'on  ne  saurai!  voir  aujourdhui  ie  Capilole,  parce  que  celle 
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y  étaient  honorées,  lotir  demandant  de  venir  en  aide 
ii  sa  fortune  et  île  mettre  dans  l'âme  des  Homains  les 
sentiments  qu'ils  avaient  places  dans  l'urne  de  Manlius 
quand  il  sauvait  Borne  ;  enfin  il  pria  les  citoyens  de 
regarder  la  citadelle  el  le  Capitole  avant  de  le  juger. 

Les  tribuns  comprirent  que  le  peuple,  tant  qu'il 
verrait  le  Cnpitole,  ne  pourrait  condamner  Manlius. 
L'affaire  fut  remise  à  un  autre  jour  et  la  scène  du 
jugement  transportée  dans  un  autre  endroit,  dans  le 
bois  Pir-lclinus,  prés  de  la  porte Flumentane1.  La,  Man- 

paitie  do  L'ancien  champ  Je  Hjrs  esl  iiilic  ;  mais  au  temps  de  Man- 
lius il  n'y  avai!  pas  do  uw tons  dm*  le  champ  de  Mars,  où  il  11  elsil 
pas  |iern]is  d'eu  couslrnirr.  I.a  plupart  (te*  rdilirrs  publics  s'y 
."■leiccenl  depuis,  et  cuire  autres  le  <  1 1«| il.-  E'iaitiinû'ii.  voisin  Jrs.  Sepla. 
neiislaienl  pas  encore,  [lu  lii'ii  ou  Manlius  parlait  nu  pouvait  donc 
voir  parfiiilcmi'in  la  citadelle  cl  le  Icmplr  de  Jupiter,  qui  de.Tsil  taire 
a  peu  près  l'effet  que  piniluil  lr  palai-  île  l'uni  1T  sur  le  Capilclc, 
aperçu  dp  la  plare  Snn-JUrco. 

'  lii.  Lii.,  il,  SO.  Iji  ports  Flnnunum,  comme  son  nom  l'In- 
dique, Hait  au  bord  du  fletiTc,  cl  dans  un  lieu  oiposé  am  inon- 
ilalioni  [Tit.  li».,  hit,  0.  îl  ;  !'.  Diac,  p.  BU);  on  ne  pcul  donc  la 
placer  nu  au -des*  nu  s  de  la  jmrle  Cariuoutale,  vers  IVvIrémilc  du 
Velabiv,  lieu,  en  elTcl.  facilement  iuoiulc.  C'elnil  en  dehors  de  celte 
polie,  dans  le  rliaïup  de  Hai  s,  ipre  se  tinrent  les  rtmûivs  par  curies, 
dans  lesquels  Manlius  fut  rendamnu.  Tile  Live  (tu,  il)  cile  une 
autre  cause  jugée  par  le-  riirir-  dan-  le  Imis  l'a'teliuu-.  lies  etiviriius 

•te  la  [Bile  Flnru  nie  nu  ne  pnuvaii  apnvevf'ir  le  temple  de  .Inpiler, 

Cl  on  ne  pouvait  pas  hien  loir  la  ciladcllc,  si,  comme  je  le  crois  elle 

occupait  la  partie  de  la  roclie  Tarpéiei       I:i  plu?  é\ nie  née.  D'ailleurs, 

eomme  l'a  li'ès-judie  irusriiieiil  remarque  Bunsen.  1rs  arlues  d'un  liois 
erapéelicul  de  luir.  Ou  a  |irnpi.sé  de  lire  dans  Tile  Lire  parla  .Veinen- 
laua,  au  lien  de  parla  Fttinttulaitf,  c  "*.i  «i  catilraire  à  la  leçon  îles 
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lius  n'ayant  plus  pour  le  protéger  le  glorieux  témoin; 
qu'il  avait  invoqué,  une  sentence  de  mort  fut  portée 
contre  lui. 

Il  y  avait  encore  une  autre  raison  pour  qu'il  en  fût 
ainsi.  Au  jugement  des  comices  par  centuries  qui  re- 
présentaient l'universalité  des  citoyens,  et  partieuhère- 
menldepuis  la  réforme  démocratique  de  ces  comices,  la 
partie  plébéienne  de  la  cité,  on  substitua  le  jugement 
des  Curies  patriciennes1  ;  c'était  livrer  Manlius  a  ses 

La  nature  de  ce  jugement  par  curies  fait  craindre 
que  le  récit  d'après  lequel  Ma  n  lin  s  aurait  péri  sous 


bons  manuscrits  et  6  Vtmgc  constant  de  tenir  I»  uianblfei  dans 
la  région  du  chauqi  Je  Surs  Su  du  Fonini.  n'iiillvui-s.  il  n'j  p  eudo 
porte  Nomenlnue  que  dans  l'ciieeiutt?  d"Aurë.]ieii.  Le  qui  pourrait  Taire 
croire  que  Tile  1-ive  aurai!  appelé  porte  Nnmcnt  :dh;  la  pur:,:  Gilliue, 
parce  qu'elle  conduisait  à  Nomcntiun,  «nressiuii  du  reste  tout  Ji  fuit 
insolite,  c'est  qu'il  y  avait  pivs  du  i:isuiu>  un  lucus  l'adtUiu  [Yarr.. 
fis  f„  laf.,  v^M],  mais  ce  nom  a  pu  être  douné  i  dcui  tois  sacrés. 
Ce  qui  se  conçoit  facilement  si  ce  nom  remontait  am  Pélasges,  pdalta 
ïoulanL  dire  f/uille  en  grec.  PsUlîmii  aurait  été  le  nom  d'un  bois 
touffu,  circonstance  favoralile  nu  deifein  dis  yiair-ciens  en  s'y  ras- 
■  nuldam  [mit  jup-r  Moulins.  J.r.  nui  us  de  l't'ttiiï.  ou  IViitic,  ville  du 
llruliuin  ilnnt  nu  iillril.iuil  la  fiindi.iii'ii  i  [tiuinMc,  ce  qui  semble 
indiquer  une  provenance  pélasgique.  et  de  JWa/ifl,  on  Grèce,  peu- 
vent avoir  la  mémo  origine. 

'  Celte  remarque  de  Schwcgler  [ni,  p.  ÎM1  s'appuie  sur  une  plirase 
de  Tito  Livo  [tt,  SO),  (rui  oppose  le  conciliuni  poptili  aui  assemblées 
des  cent urica.  Je  Ja  crois  fondée,  mois  ce  n'était  pas  une  raison  pour 
nier  la  Mie  tradition  que  l'histoire  consacre. 
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les  verges  du  bourreau'  dans  le  Comilium*,  ne  soi!  le 
véritable,  car  c'était  le  supplice  de  celui  que  le  aénal 
avait  déclaré  ennemi  de  la  patrie'. 

Espérons  que  la  Iradilion  généralement  n  çne  est  la 
plus  «raie,  et  laissons  a  1h  mémoire  de  Manlms  celle 
triste  gloire  qu'il  ail  élé  précipité  de  la  rwlic  Tar- 
péienne,  sur  laquelle  s'6le*ail  la  citadelle  qu'il  a\ail 
sauvée. 

Ce  genre  de  mort  était  lui-même  infamant,  car  r-'e.-l 
de  lu  ruche  Tarpëienne  qu'on  précipitai!  les  esc'.aie^' 

Après  sa  mort  sa  maison  fut  rasée  et  on  décid;i 
que  désormais  nul  patricien  n'habiterait  sur  le  Capi- 
tule. 

Ainsi  toute  la  deslinée  de  Manlius  est  attachée  au 
Capitule,  dont  il  portail  lu  nom,  où  il  était  né,  d'où  il 
avait  précipité  les  Gaulois  et  d'où  il  devait  être  préci- 
pité a  son  lour\ 

'  Selon  Cornélius  Sepos,  eBé  pop  Aulu-Gcllo  [Seel.  an.,  mi, 

st.;  v 

•  Si  Manliui  fut  mis  à  mort  ainsi,  ce  lui  [ii-oKililéirVot  dons  le 
Comitium,  cor  c'était  là  que  ce  genre  île  supplice  riait  infligé  è  celui 
qui  jiuii  •édult  uoe  rallie.  .  • 

•  On  le  «il  dans  la  Vie  de  Néron,  par  Suélone.  (HVr.,  •' 

•  Gril.,  ffMI.  0».,  il,  1S. 

1  Une  raison  de  plus  de  placer  la  roche  Toi-pcienne  lii  où  elle 
cïaii  véritablement,  c'est  que  si  on  la  plaçait  à  Aroccli,  1rs  condam- 
nés fussent  lomhcs  dons  les  environs  tiu  Vukanal  et  do  Cowitium 
d™t  un  tel  spectacle  cilt  sooilli-  l.->  ^i  in  nclic.  :  Dl'iivs  d'il  al  ico  masse 
(m,  Sû;  tiu.  "»},  dit  hicti  que  Sp.  Cassius  fui  précipité  d'un  rocher 
qui  liiimhnii  li-  K(iiiiiii,  à  la  vue  de  loin,  mais  <\~i  eiprewioris  peu- 


LES  GAULOIS.  560 

Si  l'on  en  croyait  une  version  différenledcsamort ', 
le  Capitale  aurait  joué  encore  un  autre  rôle  dans  la 
destinée  de  Manlius. 

Il  se  serait  emparé  par  la  force  du  mont  Capilolin , 
les  patriciens  effrayes  auraient  envoyé  vers  lui  un 
traître,  un  esclave  qui,  se  présentant  comme  venant 
de  la  part  des  esclaves  prêts  a  se  soulever  et  feignant 
de  vouloir  lui  confier  un  secret,  l'aurait  conduit  au 
bord  de  la  roche  Tarpcicnnc  et  l'en  aurait  fait  tom- 
ber 

Sans  adopter  ce  récit  invraisemblable,  quand  le  Ca- 
pitule n'aurait  pas  d'autre  histoire  à  raconter  que  la 
destinée  de  Manlius,  la  destinée  de  Manlius  en  ferait 
toujours  le  b'eu  le  plus  dramatique  de  la  terre. 

rent  s'appliquer  à  la  partie  de  munie  Caprino,  qui  e*t  la  plus  iippro- 
diée  du  Forum.  Plus  Juin,  tu  munirc  nus  mya^nirs  un  rocher  qui 
e-l  S  découvert,  leur  (lisant  :  C'est  la  roche  Tarpéiriiue,  cl  les  VOJ'a- 
Eeurs  j'elonncul  du  peu  de  hauteur  de  ce  roclier,  no  rHlh>[:l]i.saiit 
pas  que  le  roclit'i'  que  Irui-  imliquinl  sans  nul  nintit  les  eiaram 
n'est  ipùinc  petite  iiar;ie  de  la  ruche  Tai'|n> imite.  On  donnait  ce 

je  comprends  Ires-bien  ce  qui  m'amicrait  si  on  nie  jclail  par  ma 
li.'iiilie  (Nuis  la  rue  de  la  Conio/aaoBe.  Ce  serait  une  diule  d'une 
rentaiue  de  pieds.  De  plus,  le  liane  de  la  ruche  Tai  péii  nue  était 
hérissé  ilf  saillies  cmiliv  lesquelles  se  heurtait  et  se  hiisail  aianl 
d'arriver  en  bas  le  corps  de  ceui  qui  en  CI aient  précipitas  KiTiuien- 
libus  eiaspcrata  saiis  qute  aut  elidanl  corpus  anl  de  intègre-  (rra- 
ïius  imuellant  iSetiec.  cuntrov.  3|.  Imincnstc  oUïtudinis  trislis  aspec- 
lu,.  ((W.) 
<  Zonaris  [tir,  U),  ,1  après  Dion  Cassius. 

*  Manlius  ne  se  serait  p3s  lue  en  lomlmnl.  ei  le-  detu  ju^eiueut, 
aiii';iii'ii(  eu  lieu  après  sa  clmie  ;  ceci  csi  atisurde. 
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La  haine  des  patriciens  poursuivit  tfanlius  après  sa 
mort  sur  le  théâtre  même  de  sa  gloire;  on  rasa  sa  mai- 
son, elilJiit  interdit  dès  lors  à  tout  patricien  d'habiter 
sur  ie  Gapitole;  personne  dans  Ja  gens  Manlia  ne  porta 
plus  le  prénom  de  celui  qui  l'avait  illustrée. 

Le  vieux  Camille,  qu'on  trouve  avec  regret  à  la 
tète  du  parti  qui  fit  mourir  Manlius,  allait  reparaî- 
tre encore  nue  fois  sur  la  scène.  Le  sénat  Tut  le 
chercher  pour  opposer  sa  dictature,  comme  un  der- 
nier secours,  au  triomphe  qui  semblait  assuré  des 
lois  Licinicnncs.  Ces  lois,  proposées  par  les  tribuns 
Licinius,  Stoltf  et  L.  Scstius,  étaient  le  plus  grand 
effort  démocratique  lenté  jusqu'à  ce  jour.  La  première 
avait  pour  but  d'alléger  les  dettes  des  plébéiens  ;  la 
seconde,  de  limiter  la  quantité  de  terres  publiques 
dont  il  serait  permis  h  un  citoyen  de  conserver  la 
possession;  la  troisième,  de  faire  admettre  les  plébéiens 
aux  honneurs  consulaires.  I.cs  patriciens,  attaqués 
dans  leur  avarice  el  leur  orgueil,  résistaient  opiniâtré- 
menl;  près  d'être  vaincus,  ils  appelèrent  Camille. 

11  avait  près  de  quatre-vingts  ans  quand  il  vint 
livrer  à  la  démocratie  un  dernier  combat  ;  ce  combat 
fut  terrible.  Camille  voulut  interrompre  violemment 
les  comices  par  tribus 1  ;  il  ordonna  aux  plébéiens  de 
quitter  le  Forum  cl  de  se  rendre  sous  les  armes  au 
champ  de  Mars.  Les  plébéiens  refusèrent,  et  Camille 
abdiqua  la  dictature.  Bientôt  après  elle  lui  fut  rendue; 


LES  GAULOIS.  Ml 
mais  les  tribuns  en  étaient  venusnpouvoir  tout  oser,  eL 
comme  Camille  liaranguailàlntribunc,  l'un  d'eux  donna 
l' ordre  de  l'arrêter1;  le  serviteur  du  tribunal  mil  la 
main  sur  le  diclaleur  octogénaire.  Alors  ce  fut  dans 
le  Forain  un  tumulte  comme  on  n'en  avait  jamais  vu; 
ceux  qui  entouraient  Camille  repoussaient  la  foule  de 
la  tribune  qu'elle  voulait  envahir;  la  foule  qui  était 
au-dessous  criait  qu'il  fallait  saisir  Camille.  Celui-ci 
descendit  de  la  tribune  et  se  réfugia  dans  le  Comi- 
lium.  S'arrêtent  à  son  entrée  et  se  tournant  vers  le 
temple  de  Jupiter,  toujours  fidèle  a  son  caractère  re- 
ligieux, il  pria  les  dieux  du  Capilolc  de  tout  diriger 
pour  le  mieux,  et  voua  un  temple  a  la  Corcorde 
si  ces  troubles  s'apaisaient.  L'agitation  fut  grande 
dans  le  Comitium,  mais  le  parti  le  plus  modéré  l'em- 
porta, et  l'on  convint  d'accorder  qu'un  des  deux  con- 
suls serait  plébéien.  Le  sénat  ratilia  celle  impartante 
concession,  et  Camille  ayant  reparu  à  la  tribune  pour 
l'annoncer  au  peuple,  il  fut  accompagné  jusque  chei 
lui  par  les  applaudissements  et  les  acclamations  de  la 
multitude.  Telle  est  l'origine  du  premier  temple  de 
la  Concorde  élevé  pour  cimenter  l'accord  des  patri- 
ciens et  des  plébéiens,  qui  fui  en  réalité  !c  triomphe 
de  ceux-ci,  et  devait  être  bientôt  détruit  par  des  luttes 
nouvelles.  C'est  au  temps  du  siège  de  Véics  qu'il  au- 
rait fallu  dédier  un  temple  à  la  Concorde. 

Ce  temple  s'élevait  sur  le  monl  Capïlolîn,  —  vers  le- 
'  Plut.,CmtU.,  (3. 


btï 
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quel  Camille  s'était  tourné  en  faisant  sa  prière, — regar- 
dant le  Forum  et  le  Comilium.  au  pied  des  degrés  nom- 
breux qui  conduisaient  au  temple  de  JunoMonela';  ces 
degrés  sont  assez  exactement  représentés  aujourd'hui 
par  les  marches  qui  conduisent  de  la  place  du  Capi- 
tale à  la  roche  Tarpéienne,  et  la  situation  du  temple 
indiquée  au  sommet  de  la  rampe  actuelle  par  où 
on  descend  au  Campo  Vaccino*  el  d'où  on  a  une  si 
belle  vue  du  Forum  ;  c'est  de  la  qu'au  dire  d'Ovide  In 
déesse  le  contemplait  rempli  par  la  foule. 

>unc  beue  prospicii'5  lotiatii,  concordiit,  lurlmni. 
C'est  de  là  que  nous  le  contemplons  vide. 

1  Oï.,Fm(.,  r,  G37. 

tarinra  ;  il  était  Ii  droite  lie  la  voie  Triomphale,  >|uc  cou|>e  la  ramjig 
iiiudei-iu-  e'ii  un  point  ou  delà  .lui-j.m-1  i  lle  se  prolongeait  vers  le  sud 
pour  revenir  vers  le  nord  cl  atteindre  l'Inlormonlium  (la  place  du 
Cipiiole).  On  croit  (ténéralcmem  que  le  temple  de  la  Concorde,  dom 
l  L'u;|ili.i  iLiiir[i:  m  r;t  ir.iVi'Li:iiii:^ilj',i-,  ri i L  pici!  il  I  t'ipituli'  >■!  nu 
dessus  du  Forum,  était  le  Icmul.:  unir  p.ir  Camille.  I.f's  lers  il'Ovi,],- 
prouvent  que  ![■  Ii'iiiplf  []i-Ji.-  ii  ta  t~:  h  ict  .ri  lt?  par  [:■  tii-ui  didnli-itr 
n'était  pas  la,  mais  sur  le  Capilole,  puisqu'il  se  trouvait  au  pied  des 
degrés  qui  conduisaient  su  lemple  de  Juiion  Nonela.  élevé  dans  la 


rium  et  dans  le  musée  Capilolin,  a  remplacé  un  des  deiu  petits 


liliqiie.  Ou  no  sait  nuawl  rt  i  quelle  occasion  il  o  été  construit. 
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